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D E S J U l F S
.GONTRE LES RO’MAINlS;

.w-ïr- ie1-A.:n- LIVRE QUJÏRIEME.

.CHAPITRE PREMIER.
Ville: le la Gaule? à? de IàGanam’te falunoit»)

r actiniaire Il: Romains. Source du petit 30114

r daim. . ’ . ,l : . I ’ l . ’ l cÇ Es places de la Galilée qui s’étaient re-
voltées contre les Romains après la ptih
1.57. fç deljotapat rentrèrent-fous leur obéît-

fance lors qu’ils eurent aufiî pris Tarichée.Ainfi
ils devinrent maîtres ,de toutes les villes &detous
les lieux forts, excepté de Gifcala 8: de la mon-
gagne d’Itaburîn. Gamala qui en afiife fur le lac
a l’ogpofite. de Tatîchée &qui dépend du royau-
me ’Agrîppa , s’étoîç aufii revoltée La: Sogan

8: Seleucîe qui font toutes deux de la Gaulanite
avoient fuivî fou exemple. Sagan et! dans la
ne fuperieure de cette grovînçe, ô: Gamala au:
l’mferieuxe. Quant à dîner: elle cit aflife fulrle

4 ’ à 8°

2.8:;



                                                                     

É GUERRE mas jours comme tes Ron; V.
ac de Semechon dont lamlongnçur cit de. foîxanë *

te (taries, la largeur de trente, de fes marêts vont
ufques à Daphné. Outre les autres avantages de

la nature qui rendent ce aïs fort délicieux, onny
lioit des fources (gui rr0 tirent la riviere nommée
le petit Jourdain l endroit du Temple du bœuf
«à: où elle tombe dans le grand Jourdain. Le
R Agréîfia avoit dès le gommencement de" la

* userions» un traité avec oculi-vie Sogan 6: de

eleulie. , .a... .-
Ç H A P I T R E II.

Sitnqfiqn 69’ farce de la. oille de Gamala; V flafla:
Pafliefign Le Roi Âgrip a voulant exhorter le:
afie’ng égal-n’ira gr. leÆe’d’yn tu; dépiqua

:86, Gflmala fa confiant en fou allient: qui en en-s
.. corç bancoup plus forte que celle de JOta-’

par , ne voulut point entrer dans ce traité. Elle
cil bâtie fur une colline qui s’éleve du milieu
d’une haute it’n’ontagne , ce qui lui a faitdonner
le nom de Damel qui lignifie chameau : mais les
habitans Pour corrompu, de la nomment Da-
niel au lieu de Damel. Sa face a: l’es côtez font
rempariez des vallées inaccefiibles. Celui qui
en attac à la montagne n’efl pas naturelle-I
avec: fi ditiicile à. aborder; mais les habitans
Jim auna rendu inaccefiîble par un grand re-
membrement qu’ils y ont fait. La ente étoit cou-
mette d’un grand nombre de mai ons : de en re-

dant du côté du midi cette vil-le bâtie comme
un précipice , il (chabloit qu’elle fût toute

infinie tomber. Il s’éleve de ce même côté une
colline extrêmement haute , dont la vallée qui
sil au, pied «il fi profonde qu’elle fervoit de ci-

: l i t?



                                                                     

à

.- varuiiV. CHAP. Il. fiMelle : & dans le lieu où cette ville finiflôit il
y avoit une fontaineïenfermée, dans [on enceinte;

Ainfi il lembloit que la nature eût pris laifitl
à rendre cette plaèe imprénable : &gsofep n’a:
voit pas laifl’é d’y faire faire de n faire: 8?
plufieurs mines, se; ,habitans étorentencore plus
vaillans que ceux die-Jotapat g mais, outre qu’il y
avoit beaucoup à.dire qu’ils ne fuffent en fi grand
nombre , leur confiance en la force de leur villç
à en ce qu’ils avoient abondance déroutes cho-
ies les rendoit plus negligens’,» de leur ôtoit l’ap-

téhenfiqn qu’ils auroient dû avoir de leurs en-
emis : car on s’y retiroit de onïyïapp’oitoit du .

bien de toutes parts comme dans un lieu d’amis.
rance; Ô! le Roi A rippa les avoit inutilement
fait allié et durant cpt mais.

Vefpaf
proche de Tyberiade’ôt: qui porte ce nom à calife
d’une fontaine d’eau chaude qui guérit de-diver-
[et maladies , A arriva-deyant Gamins; En lima;
don de la place .ne’lni pëtlmïp’âsldê Pomme:

amict-entent par une circonvallation-z mais ilfor-
ses tous les quartiers . iieîpuuvoient’ être de
accu a la montagneflqu cil andains de la Ville.-
Les omains filonienbcoûtniiiefortifièrentleur
camp, l’enrironnerentd’un mur,.& partagèrent
lenrs travails. qu’inzîôme Légion entreprit’ceë

lui où il y avoit une tout bâtie au .plué haut lieu
de la ville du- c’ôrédel’orlent z, la [cinquième ce-j
un qui regardoitle milieu de la ville; 8e la dixié-
me travailloiejsjremplii les follet se autres lieur

si

Ier! au: décampé d’Ammaus "qui en187.

«aux; . , I -1 Le Roi Agrippa s’étant approché des reinparts’188a

pont-Lesliotter’ lleslafliégez à ire rendre futnfrapé
au coude du bras ’dfioù d’un coup de pierre;
Cette bleflùre mit les liens en grande peine, se
hit! extrêmement le!» lîpmnnsg-î tant par leur j

3,.



                                                                     

Ç Garenne pas mustang-nuais Ron:
eétion pourlui , que parce qu’ils ne doutoienfl

point que fi les Juifs avoient eu fi peu de refpeéîtï
pour un Prince de leur nation , il n’y auroit
point de cruautez qu’ils ne. fuirent capable;

id’exercer cpntre des étrangers.

q. ’l .C H A P 1 T- R Ë frit”

Le: Romain: emportent Gamala Infini, 65’122»!
,. . après (outrant; d’ex-fort" avec quegrandepertta

289.LE travail infatigable des Romains joint à
- leur grand nombre rendit leurs travaux par-4

faits en peu de tems : & alors ils ,placérent leurs.
machines. and: dt fiqub qui étoient les (leur
plus confiderabl’es de la ville difpoférent leurs
gens ô: les exhortérent à fe bien défendre : mais
les plus hardis n’étaient pas trop allures , parce
qu’ils ne croyaient pas pouvoirioûtenir lang-
teins le fiége à canfe qu’ils manquoient d’eau de
de plufieurs autres chofes ’neœfaües. Ainfi ils»
refiilérent feulement un peu rôt lors qu’ils fe fins
tirent bleifez parles traits dt. par les pierres que
ces machines pouffoient ils fe retirérent dans-la
ville. Les Romain-s après avoirfait’bréche-avec
leur baller donnèrent par trois endroits en même
tems, de le bruit dealeurs trompettes de de leurs
armes fut encore augmenté par les: cris desha-
binas. Les ailiégez firent une très-grande reli-.
fiance jufques à ce que fe trouvant accablez par
le grand nombre de leurs ennemis ils furent cant
traints de ceder , à de fe retirer danslesslieumde
la ville les plus ’éleVez : mais les Romains les y
pourfuivant ils fondirent fur eux, «les renverfép
rent , de les tuoient dans ces rués étroites de fi
roides qu’ils ne pouvoient y demeurer de pied;

. - er-i



                                                                     

Invite 1V. En". tu; 7:derme pour fe défendre. Ils fe jettérent enfon-
le pour fe fauver dans les maifons qui étoient au
defi’ous : dt comme elles étoient fondement
bâties un [i grand poids les falloit tomber : elles
en faii’oient en tombant tomber’e’nca’re d’autres. ,

à celles-là d’autres ; ô: les Romains prenoient
heanmoins plutôt ce parti» de demeurera dé-
couvert. Plufieurs furent aCcable’L de la forte :
d’autres fufi’oquez par la panifiere (d’autres enro-
pies : ô: il en peritainfit’in grand nombre.
tfiiégez qui voyoient”avec plaifir tomber leurs
nuirons les preffoient de plus en plus pour les
contraindre de s’y jette! , dt maïeur d’enhaut à
coups de trait cèux qui fe lainoient tomber dans
ces chemins figlifi’ans. Les ruines de ces bâtimens
lait tournilloient des piètres; les’morts des ah
nies ; dt ils fe’fervoient desépées de ceux qui re-
âairaient encore pour’achever de les tuera Plu:
eurs Romains feïtuoient en fejettantenbas pour

fe fauver des maifon’s qu’ils voyoient têtes de
tomber :’ceux quiijuVOientls’enfiiir ne cavoient
au aller à caufe qu’ils ignoraient les chemins; de
la poufiiere étoit fi épai e que ne s’entreconnoif-
faut persils fe tenverfoient les uns fur les autres.
Que li quelques-uns étoient fi heureux que de
ptarmig- s’e’chapper ils fartaient aufiîotôtqde la

v! e. I h v: ,. . t . a . ’ ’ ’ ’

C H;-A B une ne
Valeur extraordinaire de Vefiaqfien dans au:

confioit.

- T, Ire ne fe trouva point dans cette occafion 290;.
fi perilleufe, parce qu’il avoit quel ne tems

superavant été envoyé en Syrie vers utien,

I A4 a ’ Mas.’r



                                                                     

Gousse pas Jours comme LES nom
, janisNéfpafien y fut tofijours pretènt, de jamaÎj
, ’uleur ne fut plus grande que la fiennedevoi:

,aînfi l’es gens accablez fous les ruines d’une ville
qu’ils avoient rite. Il avoit trouvé moyeu degaq

net un lieu ez élevé,.où quoi qu’il fût toujours
. ans un extrême danger il ne pouvaitfe refondre.
a s’enfuir, parce qu’il croyoit également honteux
,6: pailleux de tourner le dos à fes ennemis.Tant
de grandes aélions qui avaient rendutontela fuite
de a vie fi g orieufe fe reprefentant à fa memoira
ranimaient ne rien faire qui fût indigne de fa
Vertu à. de comme fi Dieu l’eût particulierement
affilié dans uu-fi prelfant befoin il fe ferra avec ce
petit nombre de gens qu’il avoit , dt a couvrant.
tous de leurs armes.lls.demeurérent fermes ou:
foutenir’les traits. ni leur étoient lancez. ’eno,
haut. Une. valeur extraordinaire palOÎIÎallt aux

uifs avoir quelque chofe de divin , leuradmira-
tianràlentit infenliblement leur effort :ôt lors que
Ce grand Capitaine vit u’ils ne l’attaquoient plus.
que faiblemeutil fe retira peu à peu , a; ne tout-
ne point brios-qu’après qu’il fut hors de la ville.
Cette journée coûta la vie à un grand nombre de
Romains Ida rientr’àutres à Ebutiu’s qui s’était fi-

gnalë en tant de combats de qui avait fait tant de
mal aux Juifs. Un Capitaineinammé Galbe: qui
s’était caché "dans une malien avec dix-fept fol-
dats Syriens , ayant entendu le fait ceux qui y
damoient-parler arable de la maniera dont
on avoit taf lu d’agir. contre les Romains leur
coupa la gdr e la nuit , à fe fauva avec les ficus)
dansvlecamp fans avait reçû aucun mal.



                                                                     

Livau.IV.0nAP.V. I àà!

i c H A P 1 T R E V.

Pfioxzde V efpafinr un armée pour la renfile?
mauvais foncé: gu’elle avoit tu.

COmme les Romains n’avaient point encore 2.912,
. en de fuccès qui leur eût été li defavanta-
geux, Vefpafien voyant les ficus abattus par la dou-
leur d’une-telle perte, dt plus encore par laboure
de l’avoir abandonné dans un fi grand peril , il
n’oublie rien pour les confoler,& ne voulutpoint
parler de. lui , de peut qu’il ne femblât leur faire
quelques reproches. Ilzfe contenta de leur dire t
,,Qu’il faut fupporteragenereufement les accidens
,, qui font communs à tous les hommes : quel’on
"ne agne jamais de viétaire fans qu’il .en coûte
,,du Dg : que lazfartune cellier-oit d’être fortune
,,li elle étoit toujours confiante : que comme elle
"le plaît au changement ils ne devoient pas trou-
,,ver étrange qu elle leur eût fait fentir par cet-
,,te petire’perte l’obligation qu’ils lui avoient de
fileur avoir fait remporter tant d’avantages fur ,
files Juifs; de qu’il n’y a pas moinsdelâcheté àfe
,, laitier abattre. par les mauvais fuccès que d’info-
,,lence à faire vanité de Ceux qui. font favorables.
"Confident. donc , ajouta-fil, que l’on peut
,,pafi’er en un moment des uns aux autres; que
,,ceux-là font veritablement vaillans dont l’ame
,,demeure toujours en même ailiertedansle bou-
,,heur à dans le malheur, à qui fçavent profiter
,, des accidens qui leur ont été contraires. Ce qui
,,nous cil arrivé ne doit être attribué ni à man-
,,que de courage denôtre part, ni à la valeur
,,des Juifs. La nature à combattu pour eux con-
nue nous; 6: c’en à .elle feule qu’ils fourrerie-

je ’ V ’ ,,vab1es



                                                                     

O

go Gomme ms JUIFS comme LES Rom
,vables de ce que nous ne femmes pas demeur

,,’vi&orieux après les avoir vaincus. Si l’on pouq
,3 voit vous blâmer ce feroit de cet excès de har-’
,,dieflë qui vous a fait pourfuiyreles ennemis juf-
g, dans cette plus haute partie de’l’a ville ou!
,, eur donnoit tant d’avantage fur vous :’ au lieu.
,, que vous deviez vous contenter de vous être
attendue maîtres de la baffe ville, & deles obliges:
,*-, enfuite d’en venir àrun Combat que la difficulté
;,d’une telle afiiette n’auroit pas rendu fi inégal;
,-, Mais il faut, reparer par une rage conduite la
Maure qu’une trop grande ardeur vous a fait
,-, commettre. Cette impetuofité inconfiderée et!
,,indîgne des Romains ,v qui neîdoivent rien faî-
,,re qu’avec prudence :. elle nlappattient qu’à
,,des Barbares ; (St il la faut laitier en partage aux
,3JUîfS. Reprenons donc nôtre maniere ordinaire
,5-d’agir : Que ce mauvais fuccès au lieu de nous
,, étonner nous «anime par le déplaifir d’y avoir
,,donné fujet, à que chacun cherched’aus (on cou-
nrage à en fou épéeàfe confoler dela perte de fes
,,-amis en donnant la mort à ceux quilleur ont ôté
,, la vie. JeivousÏ en montrerai l’exemple en con-
,,tinuant comme j’ai toujours fait à m’expofez
,, le premier au peril, 8c à m’en retirer le dernier. p

3:93: Ce difcours d’un’fi excellent chef. rendît la Joye
A à toute l’armée. Les allié ez d’un autre côté en

eurent beaucoup ’d’abor de l’avantage qu’ils
avoient remporté contre toute forte d’apparence z
mais elle ceifa bien-tôt parce"qu’ils ne pouvoient
plus efperer ni de traiter nirde fe fauver , ô: que
.63 vivres leur manquoient. Ainfi ils commencé,-

rent à perdre cœur , ô: ne laiflérent pas dans Ce
découragement de travailler de tout leur pOuvoir
pour fe défendre. Les plus vaillans entreprirent
la garde de la brèche , ô: les autres Celle’des mu-
railles (nieroient demeurées.emieres.- Les ne:

v mains



                                                                     

. LIVRE 1V. en". V.I. il?ains refirent leurs plates-formes pour atta et
nouveau la- place. Plufieurs des habitans s en-

fuirent par des vallées fi diŒciles que l’on n’y
faifoit point-de garde : d’autres par des é ont:
où ceux qui n’ofoient en fouir de peur ’etre
pris montoient de faim , i dt l’on raITembloit tout
ce que l’on pouvoit de vivres pour nourrir centi-
qui étoient encore "en état de’combattre , dt là
au; l’extrémité où ils fe troublent réduits ne

’oitpointperdràcærage; a
ÇH’A P IÎT’RÈ in.- "

Plu-fieras filtrant fortifiez fur la montagne
’ d’Itaburin , Vefiafien envoya Plaid: coxtr’eux ,

(9’ il les. wifi): amèrement) i’ 9

L’Ocçupati’on qu’un. Gaude ne? donnoit à 193-
Vefpafien ne l’empêcha pas e penfer en

même tems à difli er ceux qui avoient’occupé
le mont haburin’. erre monta ne ou une grande i
multitude de peuple s’étoît al emblée dt dont la
hauteur efl; de trente fiades , efi limée entre le
Grand Champ dt Scitopolîs. Elle en inaccefiible
du côté ’du-feptentrion &il afur fonfommetune
plaine deevingt-fix Il, s. Iofeph à: les’Juifs qui
l’avoient fuivnl’avoient enfermée de murailles en

marante Jours , quoi. qu’il n’y eût point d’eau

ce lieu que celle ui.tomboit duiciel; maison
leur en avoit fourni ’en bas avec les autres ma-
teriaux neceITaire’s pour cet ouvrage.
t Vefpafien yienvoya Placide avec fix cens che- 194..

vaux. : ô: comme il auroit eu de l’imprudence
d’entreprendre avec 1 peu de troupes d’attaquer
ces Juifs fur la montagne, il fe contenta de les
exhorter 3.13 paix avec afi’urancc de leur pardon-

. . . net.



                                                                     

895°

sa Gueux: Drs Jones connu: Las Ron;
Ber. Plufieurs s’avancérent vers lui en faifa
femblant de fe laiffer perfuader; mais avec in-.«
tendon de le furprendre. Il avoit de fon côté le
même delfein ,1 à il y réülfir : car leur atlant;
avec beaucoup de douceur il les attira mfenfi-u
blement à la campagne. . Les Juifs l’y attaqué-r
rent, ô! il fit femblant. de s’enfuir : mais loran
qu’en le pourfuivant ils fe furent engagez affin
avant dans. la plaine il tourna vîfage, en tuaplua
lieurs , mit le relie en fuite , ô: les empêchadè
regagner la montagne. Ceux qui y étoient’de-t
mettrez. l’abandonnérent enfaîte pour fe retirer à .
èerufalem (de les naturels habitans fe rendirent à

lacide à caufe qu’ils manquoient d’eau.

L vs

CHAPITRE vu. 4.
De quelle. forte la ville de Gamalafut enfinprifçpa;

Je: Romains. Tite y entre Iepremîei. Grau.

I carnage. » ° ’
CEfpendant une grande partie. de ceux des
v a léger. dans Gamalalqui avoient paru les;

plus hardis fe cachoient pour tâcher à fe fauver;
Ceux. qui étoient incapables de porter les armes
mouroient de faim : â il n’y avoit qu’un perle
nombre de veritablement vaillans qui foûti’nf-n
fent encore le liége , lors que le vingt-deuxiéme
jour d’octobre trois foldars de la quinzième La
gion qui étoit de garde fe gliflërent avant le! ouf
jufques au pied de la plus haute des tours e la
ville qui étoit de leur côté. Là à la faveur de la
nuit de fans ne ceux qui gardoient cette tout
s’en apperç eut ils arrachérent du fondement-
de la tout cinq grolles pierres , dt fe retirérene
promtement. Cette tour tomba aufiî-tôt après
avec un grand bruit , à: accabla roustes ruines

. - tous



                                                                     

invar: iV. CHAR Vil. 13
aï

tous cané: qui étoient dedans. Un évenement fi
furprenant jetta un tel effroi dans l’efprit de ceux
qui gardoient les autres polies, qu’on les voyoit
fuir de tous Côtez , dt ceux qui fortoient de la
ville pour fe fauver étoient tuez parles afiîc’geans;
Charés étoit alors malade à l’extrémité , dt
fra eur qu’il eut avança fa mort. t

Les Romains fe fouvenant de ce qui leur étoit
arrivé auparavant n’ofoient fe bazarder d’entrer
dans la ville de vouloient attendre jufques au
lendemain. Mais Tite qui étoit alors de retour
animé par le refleutiment du malheur qu’ils
avoient eu durant fon abfence , y entra douce-
ment avec deux cens chevaux &quelques foldars
choifis. Aufii-tôt le bruit s’en répandit dans la
ville : une partie des aifiégez s’enfuit comme

eus deIèfperez vers le château en traînant leur;
emmes à: leurs enfans :d’autres alle’rent àl

rencontre de Tite dt furent tuez ar fes foldats 5-
l: d’autres ne pouvant entrer s le chûtes:



                                                                     

s; Garant pas Juirscourna L88 Ron:
ô: ne fçachant que devenir tombérerit dans les
corps de garde des Romains. L’image de la mon
paroilToit par tout en des manieres différentes à
’air retentilToit de gemiffemens ; de toute la

ville étoit arrofée du 13mg qui c0uloit des lieux

élevez. y . L , iVefpafienamena toutes fes troupes contre ce
château. Il étoit afiîs fur lé fommet de 131110117
rague dans un lieux pierreux de très-diflicile ac-
cès , tout environné de rOchers , &fi élevé que
les fléches tirées ar les Romains ne pouvoient
aller jufques-là. - s alliégez avoient au contrai:
re l’avantage,de les repouffer aifément a coups i
de traits dt de pierres. Mais comme fi le’ciel fe
fût declaré en faveur des Romains contrece
malheureux peuple , il s’éleva un tourbillon qui
poufi’oit leurs traits vers les Juifs , 5: emportoit
ceux que les Juifs leur lan "oient fans qu’ils pûflèqg l
arriver ’ufques à eux. ée vent imperueux fa;
foit au 1 que les alliégez ne pouvoient demeurer;-
débOut dans les lieux où ils auroient dure pre,
fentet à la défenfe , 8L l’épaiileur de la huée leur
déroboit la vûë des Romains. .Ainfi Ces der-
niers ayant gagné le haut de la monta ne les
environnérent e toutes parts 5 8è le ouvenir
de cette iournée qui leur avoit été fi funefie les
amuroit de telle forte , qu’ils tuoient indiffèrent-
ment ceux qui leur relifioient de ceux quife vou-
loient rendre. Les autres ne voyant plus d’efpe-
tance de falut Jettérent leurs femmes de leurs en-
feu: du haut en bas de rochers , à: fe précipité-
rcnt enfuite pour ne les pas furvivre d’un mo-
ment : en quoi leur cruauté envrrs eux-mêmes
furpafl’a en ce qui étoit du nombre, celle que la
colere des Romains leur fit éprouver : car cinq
mille perireut de la forte; au lieu qu’il n’y en]
sur que quatre mille de tuez. Du tette Jaânalî

eu-



                                                                     

N -Lrvn.tk 1V. Granit; NVIII; If.
vengeance n’alla plus loin que fit alors celledes

(mains. Ils n’égarânéren; pas mêmeles en-
filas ç dt il ne re a e tout ce malheureux peu.-
Ele que deux filles de Philippe: fils de Joachim
,omme de grande ualité 81 qui avoit été Gene-

i’al de l’armée du oi Agrippa : encore ne fu-
real-elles pas [redevables de leur falut à la cle-j
mense des Romains 5 mais à ce que s’étant ca-
chées on ne les trouva point durant ce carnage;
Aïoli Ce Vingt-noifiéme jour d’octobre vit are
river l’entiere defiruëtion de Gamala qui avoit
mnèmen’cé à fe revolter le vingt-uniérne de SepoÏ

lem re.
’ un

CHAPITRE VIH.
Ve afièn une eÏÏtejim I: a Il cr Ci 414 me
, (au l: de’yLem’ origiçairefldegmte fille aux]

chef :faâieux.

Glfcala fe trouva alors être la feule ville dez96.’
Galilée qui relioitoà prendre. Une partie

de ceux qui étoient dedans defiroient la paix ,
parce que la lûpart étoient laboureurs dont tout
le bien cc flou en ce qu’ils pouvoient tirer de
leur travail. Il y en avoit d’autres en allez grau?
nombreJ 8: même des naturels habitans , qu
s’étaient corrompus par leur commerce avec
aux gui ne vivoient que de brigandages. [de
leur ls de Levi les pourroit àla revolte.C’étoit
un très-méchant homme , grand trompeur, in-
confiant dans fes affilions; qui ne mettoit point

’ de bornes à fes efperances , qui ne fuiroit con--
üence de rien pour réiilïir &perfonne ne douè
toit plus. ne ce f t par le defir de s’élever-
!l amatit qu’il f: portoit avec-tant d’argent-.1

. , 8116



                                                                     

il! GUERRE pas Jans courra LES Rosi;
dans cette guerre. Tous les factieux lui obéi -
(oient : de quoi que le peuple fut aifezidifpofélâ
traiter avec les Romains; il en étoit retenu pat
J’appréhenlion qu’il avoit de ces mutins.

Vefpafien commanda Tite pour marcher coni-
ne cette lace: avec mille chevaux , envoya la
dixiéme ’egion à Scit0polis , &’s’en alla avec
les deux autres à Celirrce afin de donner moyen
à fes troupes de fe rafraîchir enfuite de tant de
travaux , à les mettre en état de fupporter Ceux
qui leur relioient à entreprendre: Car iljugeoîç"
airez que Jerufalem lui en fourniroit une ample
matiere; parce qu’outre que c’étoit la Ca itale
de la Judée & qu’elle étoit eitrêWnt (me;
rien n’étoît plus diflicile que de fe rendre maître
d’une ville défenduë par un aufii grandnombre
de gens que celui qui y arrivoit de toutes parts l
à que leur extrême valeur rendoit fi difliciles î
vaincre quand même la force de la place n’au-
roit point augmenté leur audace. Ainfi il--vou-

Aloit préparer fcs foldats à de fi grands à: deii
; .perilleux combats comme on .réparelesathleà

les à ceux aufquels on les de, me.
l

.CH’APITRE 1x;
et: e t r: û dan: Grfmla- d’où 3mn agirai:

rwoifirar; 3’ r’eh étoit la nuit , Ë riflard

janv! à agi-422km. . w
d97- LOIS que Tite eut reconnu la ville de Gife’aia

il la jugea facileà prendre «mais comme
le slang répandu dans Gamala avoitpleinomenç
fatisfait fa vengeance de la pente faire parles
Romains à ce liége, 5l que fa clemence avoie
horreur du traitement que les foldats fermenti l

dans doute amen: de Gifçala en confondalâânlgf



                                                                     

. Lrvxz 1V. Cunr’rIX. a?
lumens avec les coupables s’ils prenoient la
place de force , il refolu’t de tâcher plutôt à s’en ’

rendre maître par la douceur. Ainfi il dit à ce
grand nombre de gens qui s’y étoient renfe’r.
ruez 6: dont la plupart étoient des faétieux f:
,,Qu’il ne comprenoit pas par uclle raifon tou-
,,tes les autres villes étant pri es ils fe perfusi-
,,doient de. uvoirfeuls renfler à la puifi’ance
,,des ROmams , après avoir vil que des places
"beau coup plus fortes que laleuravoient été em-
,,portées au premier afi’aut, 6: ne celles qui
"avoient ouvert leur: portes joui oient pailible-
,,meut de mur-bien ’:.Que s’ils vouloient faire
,,comme eux fans s’opiniâtrer davantage dans
,,uu defl’eiu qui ne leur pouvoit réiifiir, il leur
"donnoit fa parole de les traiter de la même
nibrte’ de d’oublier l’infolence qu’ils avoient euë

,,de . e revolter , parce qu’il croyoit la devoir
,,pardonner à l’efperance dont ils fe flatoient de
,’-,recouvrer leur liberté. Mais que s’ils refu- .
,5f0ient des offres fi avantageux il les traiteç
,;toit à toute rigueur; à qu’ils connoîtroient
,,alors, mais trop tard que ces murailles en la
,;force.defquelles ils É confioient leur feroient
,,un foible feeours contre les machines des R07
nmains de qu’ils auroient été les plus auda-
,, cieux de tous les Galiléens qui feroient parleur

"faute devenus efclaves. lTite ayant parlé de la forte nul des habitans ne
lui répandit , ni ne pouvoit lui répondre parce
que les factieux s’étorent rendus" martres des mu-
railles de avoient mis des gardes à toutes les por-
tes avec défenfes de laiil’er entrer qui que ce fût.
Jean prit la parole pour tous dt dit : ,, Qu’il ac-
,,ceptoit ces offres , 8: u’il perfuaderoit aux
,,antres de les accepter au 1 , ou les y contrain-
,,droit par la force : mais qu’il prioit que l’on

Guerre Tome Il; B flac: .



                                                                     

:8 Gueux: pas Ions comme sasRoM;
.accordât cette journée à l’obfervation de leur loi;
fiqui les obligeant à fefier le Sabath ne leur per-
wmettoit non plus de faire ce jour-la des traitez
"de paix que de prendre les armes pour faire la
QSUCHC : à quoi ils ne pouvoient contrevenir,&
,,.on ne les pouvoitcontraindre fans impieté z Que
"ce retardement n’importoit de rien , puis que (î
,qudqu’un s’en vouloit fewir pour s’enfuir la
l,,nuit il étoit facile à Tite de l’empêcher en fais"
,fant faire bonne garde , ôt qu’il en tireroit mé-
,,me de l’avantage , parce qu’ayant deffein de les
,(àuver en leur donnant la paix , ce n’étoit pas
hune setiers moins digne, de lui d’avoir égar a
,l’obfervation de leur loi, qu’à aux undevoir

,indifpenfable de ne la pas violer. .
Tite ne fe contenta pas d’accorder cette dea

mande , il s’alla camper plus loin de la ville au;
près d’un grand bourg nommé ,Cydefi’a quiappare.
tenoit aux Tyriens qui a toujours été ennemi
des Galiléens; Mais ce n’étoit pas, par ref

-’ pour le "ont du Sabath que Jean avoit parlé la
flatte. a crainte d’être abandonné fi l on en ve-
noit a la force lui faillant mettre fa feule efixrans
ce dans la fuite i fou deflein étoit detromper Tié
(e à de fe fauves la nuit :- de il y a fujet decroire’
que Dieu le voulut préferver pour fervir à laruï-

ne de erufalem. a .Ain la nuit étant venu’e’ 81: lesRomains ne
faifant point de garde , il. s’enfuit à Jerufalem t

n’emmena pas feulement avec lui tout ce qu’iï
avoit de gens de guerre , mais nuai quelques-

-uns des principaux habituas avec leurs familles.
Comme l’ap réhenfion de la mort ou de la ferd
vitude leur onnoit du courage dt de la force
ils firent vingt ftades de chemin : mais alors les
vieillards ,v les femmes dt les enfans n’en pou-’

sans plus, ils curent recours aux ais a aux

. . plain;J



                                                                     

v - -
! a * en v. l . .* Line 1V. ce". ne; I lü ’ z plus ceux qui demeuroientvoyolentles’

aunes s’avancer 6: le tremblent abandonnez d’eux;
plus ils "s’imaginoîeut que les ennemis étoient
floches a: prêts deles rendre priibnniers : le

ait qu’euxvmémes fui oient en marchant leur"
paillardoit qu’il venoit; de ceux qui les pourqu
voient , à ils regardoient Contiuuellement dab
fiere eux comme s’ils liesseuflientldéja eus fur le:
hm. Plufieurs fe prefl’oienrde telle forte dani,
cette faire qu’ils ferenvepfoienr les unsîfur les and
tes; 6: rien n’éroit plus. pito able que de voir les
femmes 8: les enfilas étau et. dans cette prelfe;
Quelques-uns à quiil relioit. encore tin-peu de
force conjuroient airer: unevoix lamentablelenrç
maris &lleurs procheside les attendrez. Mais il;
fa’écoutoient pas mut leur voix celle de Jean;
qui leur crîmt de ne penferqu a le fauver pour

et un lieu- d’où ils pourroiem felvenger (let
q cumins s’ils les emmenoient pril’onniers. Ain!»
tette multitude fe trouvant Vreduite à un état fi
Replonble s’en alla qui d’un côté qui d’un autre

filou que chaçun avoir de la force; n I "
. borique le jour fut venu Tite s’apfire’eha de]:
filleipdur exécuterle-traité: Les habituas ne lui
punirent pas feulement-les portes" ilsivinren":
même alu-devant de lui avec. leurs femmes , en
le nommant. leur bienfaiâeur 8: leur liberatelm.
Ils lui dirent comme quoi Jean? s’en étoit fui;
le prierait de leur ffêlurrlonner-z à: de fe contenter
de punir ceux des &ieux’qur pouvoient être reg.
fiez parmi eux; Tire enfaîte de leur prier-e com-
manda une partie de fa cavalerie pour pourfuivre
jean ; mais il arriva à Jerufalem avant qu’ils lepûl?
(en: joindre. Ils tuèrent-près de lix mille deceux’
s’enfuyoienti avec lui; à ramenèrent environ
. mille femmes ou enfans quiétoient écartez

en divers miroita; - 4 l .- - B à. Il:I



                                                                     

sa Gueux: me Ivres comme Les Ron; A
. Tite eut beaucou de déplaifiri de cequ’on-Kiiàf
Voir pû prendre ce ourbe pour le châtier comme
il le matiroit ; mais le rand nombre de mérts de
de prifonniers adoucit colere. Ainfi ilentra dans
la ville avec un efprit de paix , fit abattre feule-ï
ment une petite partie des murs comme pour en;

rendre poileflîon, à: ufa de plus de menaces que
5e châtimens enVers ceux qui avoient été la cana
f: du trouble : non qu’il nedefiràt de punir ces
méchans ; mais parce qu’il ne doutoit point que
plufieurs pour fatisfaire leur haine iculicre en
acculeroient qui ne l’étoient pas , que dans ce
doute il aimoit mieux lailfer vivre des coupables
que de faire mourir des innocens , parce que ces-
coupables pourroient peutbêtre devenir plus lèges

la crainte du fupplice ou par la honte de re-n,
galber dans un crime qu’on auroit eu la bonté
de leur pardonner ; au lieu que l’irgufiice quiau«-
toit coûté la vie à ces inuocens feront fansremedea
. Il laifi’a une arnifon dans la ville , tant pour.
retenir. en leur evoir ceux qui pouvoient être dif-
pofez à exciter de nouveaux troubles , que pour:
affurer ceux qui ne defiroient ne la paix: 81 ainfi
s’acheva la conquête de la l alilée après avoir
coûté tant de. travaux aux Romains. l V

CHAPITRE x..
amande Gélule: J’!Îüififdll’0l à Étrufalem trompé

e le peut le en lui reprefeutant-fau une»; Plus
de: c o es. Diwifion entrelu ÈME? .- Ü "nife.

r ra de la Émile. v
198. Orfque Jeun 8: ces faâieux qui l’avoientÎui-

l vi furent arrivez à Jeuufalem tout le eupie
p’allcmbla autour d’eux pondeur d et des

l. w Q Il [1011:



                                                                     

w. - ” Brune ’IV.’ CÉAP. x: î ’ii:
l0uvelles des malheurs arrivez à leur nation : de
ce qu’ils s’étoient tellement prelfez dans leur Paie
ne qu’à peine pouvoient-ils refpirer répondoit afo’
fe’L peureux :"mais rien n’étant capable d’abattre
leur orgueil ils dirent z ,, Qu’ils ne fuyoient pas?
,,les Romains ; maisqu’ils venoient volontaire-
;,ment fc joindre à eux pour les. combattre d’un.
Mien plus avantageux , parce qu’il; y auroit de
,, l’imprudenee à perir inutilement dans une aufiî’
,3m6chante lace u’étoit Gifcala lors qu’il étoit
,3befoin de e con erver pour défendre leur capi-
, tale. ,, Jean à: les liens en émiant ainfi ne purent
li bien colorer leur retraite ’un’ prétexte honnête
que plufieurs ne reconnûflent que c’étoit une ve-
ritable fuite ; dt le rapport de quelques riibn-n
niers étonna tellement le peuple u’il con dera la
ruine de Gifcala comme celle de eruûlem. a Mai
Jean fans témoigner la moindre honte d’avoîr’aban-

donné dans fa fuite un fi. grand nombreïde gens;
n’oublia rien pour animer chacun à la lguerrenen.
les flattant de la créance qu’ils étoient’ beauCoup
plus forts que leurs ennemis. Il tâchoit même de
perfua’der aux fimples que quand les Ramains au-,
roient des ailes , ils ne pourroient jamais entrer
dans Jerufalem’; dont ilne Ealloit’pointde-meil-
lente preuve que l’extrême peine qu’ils avoient
euë à prendre lespetites places de la Galilée , 8c
que routes leurs machines y avoient été ruinées.
Les jeunes gens fe lailIoient tromper par ce dit?
cours : mais les plus àgezù l’esplus figes gré-
voyant les malheurs a versifie-confineroient éja
comme perdus. .. r. i ’. ’. . .

Tel étoit le trouble St la confufion oùJerufa- 2-994.
lem fe trouvoit alors : à: avant la fédition qui ar-
riva enfaîte une partie du peuple de la campa ne,
avoit commence à f: divifer. Car lorfque ite
après la prifelde Gifcala fut alléà CclàréceVefpar

B 3, une



                                                                     

æ

î Gueux! une muscarine tamoul;
en m’étant parti , il fe rendit maître de J’am

q d’Aznt, y mit garnifon, à emmena avec lui en
s’en retournant un grand nOmbre de peuple qui
fêtoit remis fous l’ob6ifl’ance des Romains.
Quant aux villes il n’y en avoit point qui ne fur-I
fent glairées de divifion’s domelhques , à: les ar-

cs es Romains ne leur donnoient pas plutôt;
c loifir, de refpirer qu’elles les prenoient contre

elles-mêmes, tant lanimofité étoitigrande en:
ne ceux qui vouloient couferver la. rx , du Ceux.
qui ne defiroient que la guerre. erre divifion
commença par l’es-familles quietoient dès long-
tems ennemies ’pall’a enfuite Jufques aux peu-
ples gui étoient Iauparavant les plus unis , 6: cha-’
cangerangeant du côté. de ceux qui étoient de
(on même fentiment, ils fedeclaroient fans crain-
te lorfqu’ils le trouvoient’en allez grand nom-
bre. Ainli tout étoit en trouble : à ceux qui ne

liroient que le*changement 8: que la guerre
renioient w leur jeunclYe &v ar leur auda-

ce filr ceux ont Page plus meut e portoità em-
breller une’conduiteplus fige. ’ -’ i
..Dans une telle confufion chacun voloit d’ag

bord, en particulier : mais après s’être allem-
blez ils exer’ oient ouvertementilcurs briganda;

es , & ne aifoient pas ’moinssde mal que les
M oursins. Aiuli il n F avoit autre difi’erence en;

(te celui que les pet ourles donton tenoit le
bien fouilloient des uns à des autres non qu’il
leur pacifioit beaucou plus rude d’être traitez;
de la forte par ceux crieur-nation , que nod
pas par des étrangers, i ’ ’ ’

CM:



                                                                     

V Ltvaz IV,’Cun. En. l a,

F.- dCHAPngE XI.
et urf? ai valoient lotit la campagnefijemu

L dz: Ïezufalem, Horrible: cramez impie-
uz. qu’il: y exercent. Le ("and d’urgfitateur
Aucun: (mût le peuple contraria, a

Ans une telle mirera les garnifons établies 30°;
dans les villes ne penfant qu’à vivre’à leur

site 1ans le foncier deïleur patrie, ne fe mettoient
point en peine d’afiîlier ceux qui le trouvoient
opprimez : 81 les chefs de ces voleurs après s’être
unis enfemble’, 6: avoir formé un grand co
fe rendirent à Jerufalem. :Ils n’ytrouvérent point
d’obllacle , tant parce que ,perfonne n’y comman-
doit alors avec autorité , que parce que l’entrée
en étoit ouverte félon la coutume de nos pcrcs
a tous les Juifs fans exception l, a: en ce teins
plus que jamais , à caul’e qu’on’étoit perfuadé
genre l’on n’y venoit que par afi’eêlion,ôz le
q tir de fervir la ville dans’cette guerre. e-lïj
tira fa nailTance un fi. grandemal , que quand il ne
feroit point arrivé de .rlivilion dans Cette grande
ville il auroit feul calife-l’a perte,parce qu’une para
tic des vivres qui auroient pû fufiire à nourrir-
ceux qui étoient capables deladéfendre , fut con."
fumée inutilement parcette rancie multitude de.
gens inutiles : mais il fut au l caufedçs féditions
dont la famine fut fuivie. i ’ V
- D’autres voleurs- vinrent de menterie la cam- 30:a

pagne fe jetter dans Jerulàlem 81 a: joignirent à
ses premiers qui étoient encore plus médians
qu’eux. Ils nefe contentoient pas de voler à: de
piller : leur cruauté alloit jufques au meurtre: ô:
leur audace étoit telle qu’ils les commettoient
qu plein Jour fans épargner iles perlbnnes de’

. r , . fi 4 la



                                                                     

à; Gueux pas loirs couranvnes’Ro. ra v
plus grande qualité. Ils commenceront par met.

tte en prifon Antipar qui étoit de race royale dt
- qui l’on avoit confié la garde du tréfor public

comme au premier de tous en di nité. Ils traité-e
tout de la même forte Levier à ’opbar fils de Rit-r
guel qui étoient auiîi de race royale,’& les autres
perfonnes les plus cunfidetables; Une fi horrible
rufolence jetta’ une telle terreur dans l’efprit du
peuple, que comme; fi la ville eût déja été prîfe
chacun ne penfoit qu’à a: fauver. . , r . ’ -

Ces feelerats pafi’érent encore plus avant. Ils
crûrent qu’il y auroit du peril pour eux de retenir
plus long-tems en pril’on des perfonnesdefigran-
de qualité ; que tantde gens qui les vifitoient,fe
pourroient porter à venger l’outrage qui. leur
étoit fait , d: qu’il y avoit même fujet de craindre.
que le peuple ne fe foulant. lls refolliuentdonc
de les’faire mourir ,. dt e voyer-eut l’un d’eux
nommé Jean ou autrement; armraccornpagnédc
dix autres les tuer dans ;la Effet). ÆourÇ-couvnr
de quelque prétexte une a ion li détcflable ils
publierait qu’ils avoient promis aux Romains de
es introduire dans la ville z qu’ainli ne devoit

pas les confiderer comme des citoyens, mais com-J
merdes traîtres : 8: leur audace les portajufquesà.
fe glorifier d’avoir conferve par leur mon la li-

, berté de leur patrie. . ’ . r, . .302.. ’ Dans la crainte dt l’abattement où étoit le peu-
ple , la préfomption 8: le pouvoir de ces factieux
allérent à un tel excès qu’ils ofoient même difpo-v,

fier de la grande Sacrificature... Ils rejettoient les
familles qui avoient accoutumé de la poflederfuç-
c’efiîvement’, dz établifïoient dans cette haute di-V

’nité [deisfperfonnes fans nom dt fans nailfance, afin
e les rendre’Complices de leurs crimes; des eus

indignes d’un fi grand honneur ne pquvantre nier
d’obéir à ceux qui les y avoient élevez; 3D, , .

’ ’un
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ï- ,L’rvnn W. Gitan. KIL a ” q
- D’un autre côté il n’y avoit point d’artifices

de calomnies dont ces féditieux ne fe ferviiient
pour commettre enfemble les perfb’nnes- les plus
gualifiées dt qu’ils avoient fuJet de craindre, afin

e retirer de l’avantage de leur mefintelligencc de
de leur divifion. Mars ce n’était pas allez pour ces v
méchans defaire fentir aux hommes tant d’effets
de leur fureur, leur horrible impiété palïajufqucs
à ofer outrager Dieu en entrant avec des ieds
foüillez & des antes criminelles dans le San nai-
re. Alors le peu le s’émût contr’eux à la per-
fuafion du Grau sacrificateur A N A N u s mon
moins venerable par fou age dt l fou entérite
flagelle que par l’éminence de dignité dt qui
auroit été capable d’empêcher la ruine de flet-nia-
lem s’il eût pû éviter detomber dans le piégeque
ces feelçt’ntslui tendirenrnw ’

la» (un z» iæ l . -,L;1IÛl;.,I)dJÂuLÏ. .ïl . i , ’ I

flâna, FIT R E X11.
g. a. 5a! n; in"

LesZeIa’teir’rzr’ veulent (bauger l’ordre (tell; tart-

- du»: levions des, Grand: Sacrificateltn’. Arras
au: Grand..Sacrrfimtetqr E5 antiradar primi-
pax Satrifiédteurs animent Iepeuplc,t0ntr’eux.

LES Zelateurs (car c’efl le nom ue ces im icsà
fe donnoient) pour le garantir s effets e la

haine du peuple s’enfuirent. dans le Temple , en.
firent leur citadelle, dz y établirent le fiége de leur
tyrannie. Entre tant de maux qu’ils talloient rien
n’étoit fi infupportable Elle leur mépris pour les,
choies les plus faintes. ont éprouver jufques ou
pouvoient aller leurs forces dt l’appréhen fion du .-
peuple ils tentérent de fe fervir du fort pour éta-
blir les Sacrificateurs , en foûtenant que l’on en
ufoit autrefois ainfi g au lieuque cette dignité ,r

’ ’ étoit

031



                                                                     

fi Grimm: pas Jours comme ms Ron; .
étoit fucceffive à: que c’étoit abolir la loi peut!
établir leur injufte autorité. Mais ils furent con-r
fondus dans leur malice : car ayant fait jetter la
fort fur l’une des familles de laTribu confacrée à
Dieu, il tomba fur Pbam’ar fils de Samuel du bourg
d’Haphtali qui non feulement étoit indi ne d’une
telle char e, mais qui étoit firufliqueôr lignorant

u’il ne çavoit ce que c’étoit que le fiacerdoce,
ors qu’ils l’eurent tire malgré lui de fes occupa-

tions champêtres , ô: revêtu de l’h;bit facetdoral
qui lui convenoit (i peu , comme ils en auroient
revêtu un aéleur fur le théatre , ils l’infiruifirentr
de Ce u’il avoit à faire ;À& une fi grande impieté
ne pa oit dans leur efprit que our un jeu. Les.
yeritables Sacrificateurs r a am de loin cette
comedie à de quelle. forte ’on fouloit aux pieds
l’honneur dû aux choies l’aimes , ne purent rete-
nir leurs larmes , ni le. euple foufrir plus long-.
tems une li horrible in olence : mais tous furent
touchez d’une même ardeur pour s’affranchir

, d’une fi infup ortable tyrannie.
3°4° - Gamba fils e Jofeph, à Simon fils de Gamalie!)

s’y montrerent les plus animez. Ils-exhortèrent.
chacun en particulier , 81 tous en l encrai àpunîr
ces ufurpateurs de leur liberté, 6: venger l’ou-
trage fait à Dieu par ces profanateurs de fou faim;
Temple.

305°. » D’un autre côté 39134: fils de GamalaëcANA-
xUSp-fils’d’Ananus qui étoient les plus éminens
en vertu ô: les plus confiderez d’entre les Sacrifiï
cureurs , reprochoient au peuple ce qu’il difl’eroitl
tant à châtier les Zelateurs , quittoit ainfi que
nous l’avons dit, le nom qu’ils fe donnoient à eux-
mémes , comme s’ilsn’eufi’ent eu dans le cœur;

que le zele de la gloire-de Dieu; au lieu qu’ils
étoient toujours airerez de fang, à: leurs mains
IOÛJOIHS prêtes à commettre les plus grands cri-x

’ i l ’ 133.533
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tu. Lepeuple s’affembla doue ; dt l’indignation-
Gtoit’ gener’ale de voir les plus médians de tous»
les hommes s’être rendus maîtres des lieux liants,
de faire impunément à la vûë de tout le monde
tant de rapines , d’abominat-ions , &deirneurtres.

CHAPITRE xur.
Hareng: du Grand Sacrifimteur 21724111114143"?

pl: , qui l’anime tellement n’il f: rajout à:
prendre (cr armer (antre le: dateurs.

Ais quelque animée que fût cette multitu- 3066
. ade congre des. gens fi edeteflables elle ne le

réparoit peint à les attaquer , parce qu’elle les-
croyoit trop forts pour le pouvoir entreprendre-
que vainement. Alors le Grand Sacrificateur Ana- ’
nus en regardant fixement’le Temple &layantles’
yeux trempez de Tes larmes , leur parla en cette
forte : ,, Ne devois-e pas’mourir plutôt que de
,,voir la maifon de ieu foüillée’par tant d’abo-r
flemmardons , à: des ’fcelerats fouler aux ieds.
nuces lieux faims qui doivent être inacce ibles
,emême aux gens de bien? Neanmoins je vis en--
,,-core quoi que revêtu des [habits lacerdotaux ,1
g, quoi que je porte écrit fur mon front ce nom-
,,très-faint à li augufie qu’il n’efi pas permis de!
,’, le proferer , dt quoi que rien ne me piaille être

y, plus glorieux à mon âge que de mourir de don-i
,, leur. Mais puis que l’amour de lavieme retient
,,encore au monde, alu-moins irai-je finir mes-
,, jours dans quelque folitude où jerépandraî mon:
,’, une en la prefence de Dieu. Car quel moyen
,, de demeurer davantage parmi un euple in--
l,fenfible aux maux qui l’accablent, (gaufquels-

aPil ne fe trouve performe qui s’oppoïë? On vous:
a) Pi”



                                                                     

:8; Gueux: pas loirs comme LESROM:
,5 pille : dz vous le ronfliez. On vous outrage: du
,3 vous vous tairez. On répand devant vos yeux;-
,, le faug de vos proches à: de vos amis : à: vous:
,,n’ofez pas feulement témoigner par un foûpir.
,, que vôtre cœur en cit touché. Vit-on jamais.
,, une plus cruelle tyrannie? Mais pourquoi me
,, plaindre de ceux qui l’exercent plutôt que de
,, vous, puis qu’ilsne l’ont ufurpée que parce que.
,,vous avez eu fi peu de cœur que de le foufl’rir?
,,Qu’i vous empêchoit d’exterminer ces méchansy
,, lors qu’ils étoient encore en [il petit nombre ;
,,& n’ett-ce as. à vôtre lâcheté qu’ils doivent
,, leur accroi ement P Au lieu de prendre les ar-
,,mes pour les difliper , vous lesavez tournées;
,,contre vous-mêmes z. Au lieu de reprimer d’a-.
,, bord leur infolence é: venger vos proches des
,,leurs outrages , vous avez fouifert qu’ils pi];
,,lalIÎent impunément les maifonsp, ô: les avez,

’ ,,enhardis dans. leurs voleries. Voyant que nul"
"de vous ne fe mettoit en état de s’y oppofer ,-
,,leur audace apalTe’ jufques à mener enchaînezf
,,à travers la ville 8: à mettre en prifon des eus.
,,lde très-grande qualité qui n’étaient ni con am:
,,nez ni même accufez : à vous l’avez aufiî en:
,,duré. Il ne relioit plus à cespfurîeux pour fao,
,,-tisfaire leur rage que de leur ôter la vie après.
,; leur avoir été: le bien 8: la liberté : de c’elt ce.
figue nous leur avons vû faire. Ils ont égorgé
,, eyant vos yeux comme on égorgeront des "a
,,6trmes les perfonnes les plus conlrderables par.
fileur dignité ée par leur vertu , fans que vous.
,, ayez non feulement armé vos bras pourleur dé-

; ,,fenfe , mais ouvert la bouche pour crier con-r
,,tre des crimes fidétefiables. Etes-vous donc.
,,refolus de demeurer toûjours dans une fi hon-
,,teufe lethargie P V0 .ant comme vous le voyezr
,, profaner! de la forte iesychofesfaintes , contera;

’ ,,verez-
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Sentez-vous du refpeét pour ces ennemis declaa;
,,rez de ce qui mérite le plus d’être reveré, pour;
,,ces démons incarnez , que rien n’empêchedq
,,commettre encore de plus grands crimes , que
,,oe qu’étant arrivez au comble de l’impieté ils
v,,ne la fçauroient pouffer plus avant ? Ils ont en
hoccupant le Temple Occupé le lieu le plus fort.
,,de la ville , dt que le facré nom qu’il ne
-,,n’empéche pas d’être une Véritable ci elle.
,,Ayant ainlî choifi ce fieu faim pour y établir;
,,le fiége de leur tyrannique domination dt vous
,,ténant le pied fur la gorge dites-moi, je vous
,,prie; quelles font vos peu es dt vos fentimens.
,,Attendez-vous que les Romains viennent àVÔw
une fecours pour rendre à la fainteté de ce Tem-
,,-ple Ion premier éclatât fou premier luflre, par-
,,ce que nous fommes arrivez à un tel excès de
,,malheur que même nos ennemis ne fçauroient
sall’avoîr point de compafli0n de nôtre mifere?
,,Ne vous réveillerez-vous donc jamais d’un tel
,,afl’oupiffement , a: ferez-vous plus infenfibles
s, que les bêtes, qui en regardant leurs pla es s’a-
g,niment contre ceux qui les ont bleffés? l fem-
,,ble que cet amour de la liberté qui cil la plus
inforte dt la plus naturelle de toutes les affections
fioit éteint dans vôtre cœur , dt que celui de la
,,fervîtude ait pris la place , comme fi nos au-
,,cétres nous avoient infpiré avec la vie le delir- y
,,d’étre afi’ujettis ; au lieu qu’ils Ont fofitenu
g,tant de guerres contre les Égyptiens ô: les Me-.
Mies afin de fe conferver libres. Mais pourquoi,
,,alleguer fur ce fu’et l’exemple de n’os peres a
9, uclle autre eau e que le deffein de maintenir
9,0 tre liberté nous a engagez dans cetteheureuü:
s, ou malheureufe guerre que nous avons maintes
à, nant contre les Romains à Quoi! nous nepo’u-v
nvons foufi’rir d’avoir-pour maîtres les maltas

’ î n u



                                                                     

, Giulia! userons conne tas Rosi: J ,
),du monde : à nous fouffrirons d’avoir pou;
5,tyrans ceux de nôtre propre nation? Lors que
à, l’on le trouve affinent à des étrangers oua au
,,moins la soumissionne. l’attribuer à l’injufliq
,, ce de lafortune : mais il n’appartient qu’à des
huches dt à des gens amoureux de la fervitude
,-,d’obéïr volontairement aux plus médians du
Mous ceux avec qui la naill’ance leur cit com-p a
hululiez Surquoi je ne f aurois vous diliimule:
à, qu’en Vous parlant des certains il me vient en
5,11: entée , que quand ils nous auroient pris
g,d’al aut ils ne pourroient nous traiter plus cruelg
2,,lemeut que ces factileges nous traitent; Peut-
,,on voir avec des yeux fecs des Juifs .dépoüil-r
,,ler le Temple des dans que les Romains y ont
9, ofl’erts , tremper leurs mains dans le Ian de
à, ceux qu’ils auroient épargnez après leur vi oiî.
;,re , dt défi urer toute la beauté de cette Reîy
’,,ne de nos Villes que l’on a vûë autrefois firevep
5, rée au floriflante i Ces fuperbes conquerans
;,n’ont jamais ofé mettre le pied dans ces lieu:
-,, dont l’entrée cil défendue aux profanes. Ilson.
bhonoré nos falotes coutumes; 8: n’ont regard
,,que de loin dt avec tefpeét cette maifon faim
5,te. Et des gens nez parmi nous , inflruits dans
5,nos mœurs , 8c qui portent le nom de Juifs;
bayant encore les mains toutes teintes du fang
,,de leurs concitoyens ont la hardielfe de mar.
ficher dans ces lieux dont la fainteté devroit les
*,,faire trembler; La guerre étran ere a-t’elle
irien de comparable à cette guerre omefiique B
g,De combien le mal que nous recevons des nôs
,,tres même fur flè-t’il celui que nous font nos
,finuemis? ô: parler felon la verité ne peuh;
,,on pas dire que les Romains ont été les prbtei
,,&eurs de nos loix : au lieu que ces impies éle.-.
avez dans nôtre. (ont les violateurs r95

isa-



                                                                     

a. Luna IV.- Cime. Kilt. ’3 a:
gl-t’il d’aflez grands fupplices pour punir d’ami!

figirands crimes que ceux de ces nouveauXtyraus;
à le fentrrneut de vos maux ne dort-1l pas vous.
fi porter fans que je vous y exhorte , à les punir
ficomme ils le meriteuti Je lçai que plufieurs les
nappréhendent à caufe de leur grand nombre,
,de leur audace 5 dt de la torce du lieu qu’ils
f,ont occupé. Mais comme ils ne doivent qu’à
fivôtrelâcheté tous ces avantages, ils augmente-
à tout encOre li vous dînerez de prendre une gene-
nt’eufe refolution. Leur nombre croîtra de jour en
à, jour , parce que les méchans cherchent les me,
fichans : leur audace croîtraQaufii parce qu’ils ne
,trouveront rien qui leur renfle : gr llS fortifieront
flencore ce lieu faim fi on leur en donne le loifir.
à Mais fi nous marchons hardiment contre eux, les
fireprocbes de leur confcience les étonneront. Au,
,,lleu de tirer de l’avantage de l’afiiette de ce
glieu faint qui COmmande à tous les autres ; l’i-

mage d’un aufii grand crime que celui de s’en
hêtre rendus les maîtres par un facrilege fe re-
gprefentant à leurs yeux jettera la terreur dans
5, leur efprit : dt pour uni ne pas efperer que Dieu
àpour exécuterça ju e ven cancel fur ces impies
bien retourner contre eux p es traits qu’ils nous
à, lanceront pour les faire amii peur par eux-mê-
,-,mes i Nôtre feule vûë leur tera perdre course
fige. Mais quand il nous en devroit coûter la
invie, dt que nOus ne pourrions la fauver à nos
fifemmes dt à nos enfans, ne ferions-nous as
;,trop heureux de mourir pour la gloire de Dieu.
à, ô: l’honneur des lieux confacrez l fou fervrce g
à,eu expirant à la porte de fou faim Temple P
,, Vous ne manquerez pas de bons confeils pour
à vous conduire .avec prudence dans cette entreg
aprife : ô: ce n’eit pas feulement par des parc-
«les , mais en m’expofant aux plus grands peuls,

l muanm;



                                                                     

’32 Garant pas Joris courue Les Ron; I
,,que je prétens de vous y a’nimerparmon exclu-i

e. ,507.” PQuel que paillâmes que fuiIent ces raifons pour
porter le peuple à prendre les armes , Ananas
n’efperolt pas néanmoins de pouvoir réüfiir dans
une entreprife .ii diflicile , tant à Caufe du grand
nombre de Zelateurs; que de leur vigueur, de:
leur refolution a: de ce qu’ils n’ofoient fe pro-
mettre s’ils étorent vaincus d’obtenir le pardon
de tant de crimes I: mais il broyoitqu’il n’y avoit
tien à quoi on ne dût fe porter plutôt que d’a-r
bandonner la républigue dans un il extrême
peril; Le peuple fut 1 touché de fou difcours
qu’il demanda avec de grands cris qu’on le me-
nât contre ces méchans, n’y ayant point de dan.-
gers aufquels chacun ne fût prêt de s’expofer
pour une caufe fijufle.

CHAPITRE XIV.’
l Combat entre le peupleës’ le: Zelateurs griffon:

contraint: d’abandonner Iafremierè enceintedu
Temple four fr retirer athihterieure,’ où
117mm: e: afie’ge.

ANanus voyant le peuple fi bien difpofé ChOÎ2
fit ceux qui étoient les plus propres pour

une telle entreprife, dt les mit en ordre. Les 26.1
lateurs. qui ne manquoient point d’ef ions ayant
été avertis de leur deifein fortirent ur eux par
petites trOupes dt en gros ; ô: ne pardonnéreut à
un feul de tous ceux qu’ils purent furprendre.
Alors Ananus aifembla le peuple. Ilfurpafloiten
nombre fes ennemis : mais les Zelateurs étoient
mieux armez : dt le courage fuppleoit de part &-
d’autre à ce qui manquoit à ses partis oppoîîzg

: , es
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Les habitans fe voyant les armesùà la main re-
idoublérent leur ammofité contre ces impies: dt
les Zelateurs leur audace. Les premiers étoient
gerfuadez que leur feureté dépendoit d’extermi-
* et ces méchans :8: les autres-jugeoientalfez» u’il
il’y avoit point de milieu pour eux entre la vi i-
te à le fupplice. Dans cette difpofition Ailsen vin-
ieut aux mains : dt les Zelateurs avoient l’avan-
tagÊ d’être accoutumez à obéir àleurs chefs.
. L le premier combat le fit auprès du Temple à 309i

.coups de pierres :6! ceux qui’s enfuyoient étôient
tuez à coups d’épées parleurs ennemis. Ainfi plu-
lieurs de part dt d’autre demeurérent morts fur
la place : les blctiez du côté des habitans étoient
menez dans les maifous z 8: les Zelateurs par:
raient les leursdans le Temple , fans craindre

[de violer la fainteté . de nôtre religion en le
fouillant de. leur fang. Mais les Zelateurs
avoient toûjours l’avantage. , . .v

Le peupledont le nombre s’augmentoit ne pou-
.vant plus le fouflrir s’irrita contre ceux qui man-
. noient de cœur; dt au lieu de s’ouvrir dt leur
I onner pafl’age pour s’enfuir il les contrai nit de

z tourner vifage pour retourner au combat, tous
marchantaprès en corps, les Zelateurs ne pûrent
foûtenir fou effort. Ainli ils lâchérent le pied 2,6:
Ananas les pourfuivit li vivement qu’il les con-

traignit d’abandonner la premiere enceinte pinne
fe retirer dans l’interieure, dt de fermer les portes

- du Temple. Le reipeét d’Ananus pour ces portes
[aimes l’empêcha d entreprendre deles forcer : de
bien que les Zelateurs lançaflënt des traits d’en-
haut il ne crût pas pouvoir en confcience,quand

. même il les auroit vaincus , foutfrir que le peu le
entrât dans le Temple avant que de s’être puri é.
Il fe contenta de choifir fur tout cegrand nombre
il: mille des mieux armez pour les mettre en garde

Guerre Tome I I. Q au;



                                                                     

sa Garant pas JUIFS coursa Les Ron;
nappes des portiques , dt ordonna qu’ils feroielfi
sciera. fucceiiivement par iîx mille autres. Les

lus qualifiez n’en étoient pas même exemts : mais
fars que leur tout venoit ’entrer en gardeils pre-
noient parmi le menu peuple des gens à qui-ile
damoient de l’argent pour y entrer en leur place.

a:
CHAPITRE XV.

z en» de Gifiala gui fmfiitjemâlant d’être du un;

fi du peu le trahit, page du tôtëdèr e14-
., tenu, ’ leur perfuade ’appeller à leur fg...

; (leur: le: Idamàm. ’
i 103- Inti le parti du peuple étoit le lus fort. a
à Amis jean que nous avons vû s’en être fui

idezGiièala fut, la caufe de fa perte. Comme c’éf
mit un très-méchant homme &qui avoit une am:
bidon demefurée, il y avoit long4Ms uîil ron-

-lnit dans fort eiprit le defl’ein d’élever fortune
- articuliere fur les ruines de la fortune publique.
’ ou: néüflir dans fon entreprife il fit l’emblant de

de joindre à Ananusér de vouioirfecOnder fou ne:
île. Parce moyen il afiiiioit le jour avec lesprinci-

. poux à tous les confeils , viiitoit la nuit tomes les
s, infirmoit les Zelateurs de tout ce qui le

parloit , à les tenoit li bien-avertis que le peu le
e l’aval as plutôt pris unerefolution qu’ils la ça-
uv’oieut. aisen mêmetems.alin.d’empêcher ne fa
malice ne fût découverte, il n’y avait point édé-
ferenee qu’il ne rendît à Ananus dt aux autres
«chefs du peuple, ni de foin qu’il ne prît de leur
plaire.”.Ceia alloitjufques ànntel excès qu’il fit un

* effet contraire (à .œlni qu’il Æétendoit d’en tirer.
Çarœtte exceliive .complai ce ’ointe à cequ’il’

l-venoit à tous les confeils fans y tre appellé , à:
: flâneurs: voyoit que les ennemis étoient margé;



                                                                     

e . . 1 ’ in l. ’ . f....-ir.nn-1 mon a a 18X? . à;
actant, le lui rendit enfin .fufpeâ. Mais il en);
diflicile de, comme impofiible de l’éloigner, un;
il étoit artificieux dt avoit fçu gagner l’efprit dg
ceux qui avoient le plus de part dans insulaire;
Ainii l’on crût que le mieux que, l’on pouvoû
faire étoit de l’obliger forment à demeurer
fidele au euple, .à tenu toutes fes déliberatione
fiacres, à le fervir de tout fou pouvoir contre
les rebelles. Ce traître ne hetita pas’à prêter
fermentzét alors Ananus dt les autres fe liant à
parfile, non fîulement ne firentpoint de difliculté
de l’admettre tous les coufeils, m’aîsils le dépur-
térent pour getter aux Zelateursdes propofitions
d’accommo ameut,.tant ils appréhendoient que
par leur faute le Templene fût ioüillé du fangde
quelqu’un des Juifs. Un erfide étant donc allé
trouver-les Zelateurs jo ’a un perfonnage tout
contraire. Connue fi, le ferment qu’il avoit fait
eût été en leur faveur .5: non pas edntr’eux, il
leur dit r u’Qu’il’n’y avoit point de périls ou il ne

5E fût expofé pour les informer de tous les deli-
’,,fi:ins d’Ananus , dt qu’il venoit les avertit
,,qu’ilsn’avoient point encore, dt lui avec eux
géré en li grand danger qu’ils étoient alors Ë
3,Dieu ne les afliüoit , parce qu’Ananus avok
5perfindé au le de députer vers ’Vefpafiea

pour le prier. amuît-promptement prendre poli
Won de la ville, du. avoit déclaré que le len-
gdemain chacun fe purifieroit,.afin quibus ré-
gœxœae. f e ils munirent de revu de en
MS le emple :rQu’ii. ne voyoupæqu’en l’état
houeroient les chofes ils-pûfi’ent long-tenu (bûtes
finir le fiége contre un il grand nombre d’ennemis.
nlitais que par une providence particuliers de
,,Dien il avoit été député vers eux pomicul- faire
bries pmpofitions d’accommodementdans ledef; -
affin qu avoit Amaus rie-les furprendreôtde les,

ç . à C a ,,attag



                                                                     

36 Gouine sans Ions couru LESROM.’ -
,,attaquer lors qu’ils ne s’en défieroient pli!!!
",,Qu’ils n’avaient pour fe fauver que l’un de ces
«,,deux partis à prendre z ou de ferendre fuppliaris
,, envers ceux qui les afiiégeoient : oud’implorer
-,, quelque fecours étranger pour fe mettre en état
-,, de leur reiilter , puis qu’autrement s’ils étoient

I-,,vaincus ils ne pouvoient efperer d’obtenird’eux
,, le pardon de tant de maux qu’ils leur avoient
,,faits quelque regret qu’ils en témoignaffent ;
,,5t qu’au contraire leur deiîr de fe venger s’auè
",,gmenteroit encore lors qu’ils fe trouveroient
,, en état de le pouvoir faire fans crainte : Qu’il
,,n’y avoit rien qu’ils ne dûfient appréhender des
l,,parens à: des amis de ceuxqu’ils avoient tuez ,
3,6: de la fureur ou étoit le peuple à caufe de
3, l’abolition de fes loix dt de fes coûtumes: mais
,,gue quand même quelques-uns feroient dif à
-,, et à leur pardonner, ils feroient contraints.
,,de ceder à fa violence. v"au. Jean par ce déguifément dt cet artifice jetta la
terreur dans l’efprit des Zelateurs dt n’ofant de;
clarer ouvertement que] étoit le fecours dont il
,difoit qu’il’falloit fe fortifier, il falfoit néanmoins
affez connôître qu’il entendoit parler des Ida-
méens. Il reprefentoit en particulier aux chefs de
ces Zelateurs Ananus comme un homme. fort
cruel , dt leur difoit que c’était-d’eux rincipale- I

. ment’qu’il étoit refolu de fe ven r. LEAZAa j
fils de Simon, dt Zarbarie fils d’ nphicanus tous l
deux de race facerdotale étoient lés-principaux
Ide ces chefs ; dt nul autre n’étoit fi confiderablc
qu’Eleazar tant pour le confeil que pour l’exécu-
tion. Comme le difcours de Jean leur avoit per-
.fuadé que le deifein d’Ananus étoit de fortifier
.fon parti par le fecours des Romains, dt qu’il
.avoit une haine particuliere Éntr’eux , ils ne fça-
voient à quoi fe refondre dans les divers rejets p

-. qu’r a 4

l

l

l
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qu’ils avoient de craindre , parce que d’un ces
ils croyoient que le peuple étoitprêt de les atta-
quer, dt qu’ils voyorent de l’autre que le fecours j
qu’un leur propofoit était fi éloigné qu’ils fe troue.

vaillent perdus auparavant qu’il fût arrivé. Mais
enfin ils le déterminérent à rechercher l’afiîilan-

ce des Iduméens ; dt leur écrivirent. ,, Que
avoyant qu’Ananus après avoir trompé le peu-
,,’plevouloit livrer la ville aux Romains, ils s’é-, .
,,toient retirez dans le Temple pour ne pas aban-
,,donner la défenfe de la liberté’publique : qu’ils
4,7 avoient été afiiégez, de étoient prêts d’être
,,for’cez s’ils n’em échoient par un prômt fecours

,,qu’ils ne tomba eut entre les mains de leurs en;
,’,nemis , dt la ville en celle des Romains. ,,Ils
Chargéreut les porteurs de ces lettres de dire dé
bouche plufieurs autres chofes à ceux de cette na-
non qui avoient la principale autorité : dt les per-
fonnes qu’ils choifirent pour cette negociationvfe
nommoient l’un 8: l’autre zinnia: , tous deux fort
refolus, fort éIOquens, fort, propres à perfuader, . a

ce qui importoit encore plus qUe tout le relie;
Capables de faire une grande diligence. Car ils
étoient alfurez que les ’Iduméens r fe mettroient
midi-tôt en campagne, parce que ce peuple cil il
rural dt fi amoureux de la nouveauté que rien
Tell plus facile que de le porter à la guerre , 8:
qu’il va avec la même joye au combat , e les,
alunes à une grande fête.



                                                                     



                                                                     

.t . C u a P. X V-LA 1*" . Que fi vous aviez la. me,
”-* --- ,uX qui vous font venitil n’y

’*- s’en étonner, parce querien
*” - les hommes que la confomi,
"’M- Mais comment les voues in.
’t- vwort avec ceux de ces méchant
X- vous déclarez P On ne fçauroit

rs actions fans voir qu’il n’ a
onces qu’ils ne méritent. Ce n cil

- .-. neuple de la campagne, qui après
.-- en des débauchalepeu debien

en; de pillé enfuira les villages 6: les
ont point craint devenir dans cette

non feulement pour continuer à y
vars voleries , mais tu: joindre les

s aux brigandages , les facril es
mires. Le bien de ceux qu’ils a;

t ne 1er: qu’à fadsfaire leur gourmandife a
--rr la plus horrible de toutes les profanai
a. in s’enyvrent même au pied de l’autel.

W venez au contraire en équipagedegensde
flore comme li e’éto’t cette capitale qui eût
tous à votre amitieuse pour renfler à des eus
’m’ étrangers. Ami n faire? raifort de di-
Qqu’il femble que la fortune it il injuiieque
wüçonfpirer avec vous en faveur de ces ficele-
mais. contre vôtre propre nation? J’avoue ne
gavoit comprendre d’où vient cette fi pour...

triolurion que vous avez prife, ni quelle rai»
.ëipeut vous porter à vous declarer pour des
i diables contrepln peu le qui vous cit,
.uni d’une (l’étroitealliance. il-ce que l’on

flous a dit; que" nous voulons appelle! les R06
.llÇIÎBsdn’mhir notre patrie i Car j’apprens que

’ d’entre vous publient que vous
ut empêcher que Jerufalemnefoitp

, tirade..5i cela cajous: puis trop,

501. v . . . . J p .
mË.



                                                                     

a! Gamin! me Juin emmi: menine;

-r-«- ACHAPITREIXVI.
Le: www": t’ienheht anfecaxr: de: Zelatmn;

d’un: leur refit a renifle de jerufalem. Défi
’ cour: guyefm un de: Sacrificaimn leur fait
i du [mut une tour : 55’ leur réponfea "

,Es députez trouverent moyen de paffer fan;
. ’qu’Ananus ni ceux qui faifoient arde dans
la ville en enflent aucune counoîflàncez. les Gong
verneurs de l’Idumée n’eurent pas plûtôr vû ceà

lettres qu’ils coururent cornme des furieux par:
tout le païs pour animer le peu le à la guerre,
Çhacun prit les armes avec tanrd ardeur pour de:
fendre la liberté de la capitule qu’ils fetrouvérent
en moins de tems,qu’on ne le fçauroit croire juf-’

ues au nombre de.v,iugt mille hommes comman- -
, et par quatre,chefs:3eu &yaçuerenfans de Sofa.
Sinon filsde Cathlas, à: Pbine’e: fils de Clufothg

353. Sur l’avis qu’eut Ananus de la venuë des Idug
ï inéeus ilv’refolut de leur refufer les ries , & mît

fics corps de garde, fur les remparts. lnejugea par:
neanmoîns à i0 osdeles traiter comme ennemis,
mais plutôt Â: t cher par des tarifons. à": le porter
i la paît V: ô: J ESUS quiétoit aprëslui les plus au?
sien des Sacrificateurs leur parlaipour ce fujet du
haut d’une tour d’où ils le pouvoient entendre.
,,Au milieu , dît-il , ,de tant de troubles un.
,, maux dont cette capitale de nôtre nation cil af-
,,fligée , rien. n’efi plus fur tenant que ce qu’il.
,,femble que la fortune con pire avec les plus mé-ï
,,chans. hommes du monde pour la ruiner. Car:
,çqu’y a-t’il de plus égrallge que de voir uevous

,,veniez contre nous en faveur de ces celerats
,,avec la même promtîtude que fi nous vous ap-
npflllions à nôtre fecours pour nous défendre

v l H l v. ’- ,,cong
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Lrvnn lV. 0mn. XV-Lv
gemme des Barbares P Que fi Vous aviez la me,
,,mc intention que ceux qui vous font venir il a”
muroit pas me: de s’en étonner , parce que rien
,,n’unit davantage les hommes que la confortai,
,,té de rentime’ns. Mais comment les vôtres au
,,roicnt-ils du rapport avec ceux de ces méchons
,,pour qui vous vous declarer. P On ne fçaurois
,’,confiderer leurs affloue fans voir qu’il n’ a
,, point de lârpplioes qâre’ils ne mitent. Ce n cit

,’,que la lie u le la compte ne qui res
,’,avoir confumgegg des débouché le par dzpbieo
,,qu’ils avoient " a: pille enfuite les villages a: les
,’,bourgs , n’ont point cnintvdevenir dans cette
,,ville faillite, non feulement pour continuer à y
,,exerccr leurs voleries , mais au!!! joindre les
âmenrtres aux. brigandages , les fieri! es
en: meurtres. Le bien de ceux qu’ils 3g
,,crent ne fat qu’à fafisfaire leur gourmandife a
il? par la plus horrible de toutes les profana»
ânons ils s ’enyvrent même au pied de l’autel,
,,Vons venez, au contraire en équipsgedegensde
lignine comme li délot cette capitale qui eût
fiYŒOm à vôtre Malice r refiliez: à des en-
pnemis étrangers. Ainfi u tri-je raifon de di-
me qu’il femble que la fortune it fi injufleque
ide confpirer avec vous en faveur de ces (23160
53m! contre votre propre nation? J’avoue ne
npouvoir comprendre d’où vient cette fi promu
un: refolution que vous avez prife, ni quelle rai.
si on peut vous porter à vous declarer ut des
ailleurs fi’déteflables coati-qua peu le qui vous cit,
il"! d’une fi’étroite alliance. fl-ce que 1’011
nous a dit. guenons voulons appelle: les Ro-.-.
imams à: trahit nôtre patrie ? Car j’apprens que
"quelques-uns d’entre vous publient que vous
rifles venus ont empêcher que Jerufalemnefoi:
iléus: en vîïndeu Si cela me!» Puis

agît



                                                                     

Gnunu DES Jurnseonrne LEsRou.’
nadmirer la méchanceté de ceux qui ont afflué.
5,venter une linaire impoflure. Il yanéanmoinu
,,fuJet delcroxre qu’on veut vous le perfuader ,
,5puifqu’armant autant la liberté que vous l’air.
,,-mez, à: étant toûJours prêts de combattre pour;
,,em échet-qu’elle ne fuccombe fous une-domî--r
,5 natron étrangeté," on n’a pû vous animer contre.
,,nous qu’en I vous adorant faufl’ement que nous
fierions fi lâches que de. vouloir fouffrir la fer:
,,vitude. Mais confiderez , je vous prie, qui font;
,, ceux qui nous calomnient de la forte, jugez de
,, la verité , non pas fur de vains difcours , mais.
,, fur des preuves folides du évidentes. Or quelle
,-, apparence y a-t’il qu’après nous être exPofez à
,,rantde’perils pour conferver nôtre liberté nous
,,voulions recevoir les Romains pour maîtres P.
,,Ne pouvions-nous pas ou ne pointfecou’e’r leur
,«,joug’, ou après l’avoir fecoüé rentrer fous leur.
,-, obéïEance fans attendre qu’ils ravagealïent nos
,, campagnes , de qu’ils défolaflent nos villes P,-
,,-Mais quand même nous voudrions traiter avec
,,ieux , le pourrions-nous maintenant que la con:
,, 3216:3 de laîGalilée a fi fort augmenté leur fierté.

,,’ leur audace; à: la mon ne feroit-elle pas
,,plus fupportable que - laboure de fléchir les.
,, genoux devant eux aufii-tôt que nous les ver--
,-, rions approcher de nos murailles a. Ou l’on ac-,
,,-cufe quelques-uns des principaux d’entre nous
,,’d’avoir envoyé fecrettement vers les Romains :l
,,-ou l’on accufc tout le peuple de l’avoir fait en:
,’,vfuite d’une déliberation generale. Que li c’en:

,, feulement des particuliers que l’on accule; on
,, doit donc dire qui font ceux de nos amis ou de
,, nos domefliques que nous aVons employez dans
,, cette trahifon , en produire au moins un qui ait
,5 été pris en allant ou en revenant , (St les lettres
adonc ils’efi. trouvéphargé. Mais li la chofe étois

- r v. q Î I v ven;-



                                                                     

wLune 1V: Guise. XVEI. ’* ’
SVefitable , comment quelqu’un de ce
"nombre que nous fommes n’en auroit-il rien (16-.
veanert P & comment au contraire ce pende
,-, gens renfermez dans le Temple 8: quin’en fçau-i
,,roienr fortir pour entrer dans la ville , pour-1
,,roient-ils avoireu connoîfl’ance de ce qui fe le: .
,,roit traité" fi fecrettement? Lorfqu’ils ne fa
fieroyoient point en paumons ne pallions pas
,,dans leur ’efprit pour de: traîtres; ô: ce n’eflrque
"depuis qu’ils le voyeur fur lepoint de recevoir
,,la punition de lents crimes qu’ils ont-inventé
,,cette impoflu’re. Que tir c’eit tout le peuple ne
,,l’on accule d’avoir voulu traiter avec les os
hmains : il faut donc que la refolution en ait été
,,prife dans une allemblée’ generale. Gela étant ,
,,ne l’aurie’L-vous’pas fçû aufii-tôt, non feule-4

;,ment par un bruit vague & confus, mais par:
,,quelqu’un qu’il auroit été impolfible que l on
,,ne vous eût point envoyé exprès pourvous don:
,,ner avis d’une choie fi importante? Qui ne voit ’
;,-que. fi nous voulions nous foûmettte aux Ro-
,,mains il n’y auroit ni traitéà faire ni députez a
,,envoyer à Aufli ne peut-on nommer performe
,,qui ait été .choifi pour ce ’fujet : ce font des (up-
,,pofitions de gens quitfe voyant fur le bord
,,du réeipice :- à: fi cette ville étoit fi malheu-.
,,reu e que d’avoir à perir par une trahifon , iln’y
,,a que ceux quinous accufentrfi fatalement qui
,5fufl’ent capables d’ajouter ce dernier crime à
,, tant d’autres qu’ils ont commis , afin de com-
I5bler par une fi honteufe fuppolition dt unefi
,, noire perfidie la mefure de leurs facrileges dt
,,de leurs impiétezz Étant armez comme vous
,,l’étes , la iullice ne vous obligeq’elle donc pas
,,à vous joindre à nous pour enluminer ces ty-
,,rans, qui ont aboli toutes les loix pour faire te.-
,,gner en leur place le meurtre dt 1avioleuce,qquj

. a,apres



                                                                     

et: Gueux: nus Joins comme nasitort; ü
"après avoir olé enlever à la vûë detoutle mono
w de des hommes de la plus grandequalité de très--
,,înnocens , les Out enchaînez , emprifonnez ,
fi& égorgez P Lorfque vous ferez entrez dans la
,-,ville comme amis dt non pas comme ennemis -,
fivous pourrez connaître par vos propres yeux
,,la verité. de tout ce que e vous reprefente.
"Vous verrez les maifons accagdes , les fem-

. 1,,mes dt les arens de ceux qui ont été fi cruels
,,lement m acre: vétus de deuil , de qu’il n’y a
,-,par tout que gemifi’emens de que pleurs, par?
nec que n’y ayant perlbnne quin’ait éprouvé leS
,,effets de la ra e de ces impies la délblation’
tell enerale. ut fureur a pallié Jufques à ce;
,,exc s , que ne’l’e contentant pas d’avoir taras
;,gé toute la campagne d: ’llé les autres villes ,
bils n’ont as épargné m me celle-ci que l’on
9, peut dire tre le chef, l’ornement , dt la gloi-
;,re de notre nation z à par une audace fi cri.-
,,minelle qu’elle firrpaa’e toute créance ils ont
à, ofé même s’emparer du Temple de Dieu. C’efi"

de ce lien faint’qu’ils font des ferries fur nous t
,,c’eft ce lieu filin: qui leur fert de retraite lors.
,,que nous les pourfuivons : 8: enfin c’en ce lieu”
,,faint qui leur fournit comme un arfenal tous
ç,tes les armes dont ils fe fervent ont nous at-f
,,taquer à pour fe défendre. Ain ces monfires
,,d’impieté nez parmi nous font gloire de fou-i
,, let aux pieds cette augufte mail’on du Seigneur
-,, qu’il n’y a point de nation fur la terre qui ne re-
7,vere. Leur yoyo cil de voir tout fe porter aux
,,extrémitez , les villes armées contre les villes 3,
files peuples contre les peuples, de des provin-7
,,ees enticres confpirer à leur propret ruine.
,;Qu’y art’il donc de plus di ne de vous que”
ide Joindre vos armes aux n tres ont erreur,
,,miner ces méchans, 8: les punir ethnom-

t . . ’ sapai?



                                                                     

-L’IVRE’ W. CHAP. X’Vl. ’ 4
Épée de de l’injure qu’ils vous ont laite , lor
,,qn’au lieu de vous appréhender commeles ven.
agents de leurs crimes ils ont ofé vous appelle:
,;,à leur fecours P Que fi vous croyez devoir fai-
,-,re quelque confideration fur leurs prieres, vous
,gponvez fans que vos troupcsfoient confiderées
,,ni comme ennemies, ni comme auxiliaires , 611-!
,,trer (ans armes dans la ville; dt juger de nos
,,difi’erends. Car encore que nous ne voyions.
,3pas ce que pourroient alle uer pour leur dé.
,,fenlè des factieux manifs! ment convaincue
,gde tant de crimes , dt qui-n’ont pas feulement
,’, ermis d’ouvrir’labouche à tant de gens de
9 ’en qu’ils ont fi cruellement fait mourir fane
,-,qu’ils enlient été accufez; nous contentons ne
"votre arrivée leur procure cette grace. aie
,-,fi vous ne voulez ni entrer dans nôtre fi Julie
flindignation contre ces impies , ni vous rendre
,, juges entre eux dt nous , il ne vous telle qu’un
,,troifiéme parti à prendre, qulell de demeurer
aucunes fans infulrer ànos malheursynivous
,, joindre à ceux qui ont entrepris de ruiner cet-.
,,te ville Métropolitaine t à: s’il vous relie enç
acore du foupçon que quelques-uns de nous n’ai»
,,teut avec les Romains, vous pourrez mettre
,,des gens fur tous les chemins pour les furprena
,,dre dt les faire punir très-lèverement fi cela
,,fe trouve veritable : mais fi toutes ces raifons
-,, ne vous touchent point, vous ne devez pas trou-
,,ver.érrange que nous vous fermions nos pore.-
,,tes Jufques à ceque vous ayez quittéles armes.

Jequ parlant de la forte les Iduméens étoientfi 314; n
irritez de voir qu’on leur refufoît l’entrée de la
ville qu’à peine l’écoutoientèils , ô: leurs chefs ne

pouvoient non plusfoulfrir la propofition dequitp
ter les armes parce qu’ils monderoient comme
une marque carminas cette fafimlfiion à une

a (î - - - ’ antOg
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autorité qui n’avoit nul droit deleur commanderè
Ainfi Simon fils de Cathlas l’un d’entre eux après,
avoir avec beaucoup de peine appaifé le tumulte
des liens, monta fur un lieu élevé d’oùilpou’voit
être entendu des Grands Sacrificateurs, I6: leur.
parla en ces termes: nJe ne m’étonneplus de voir
figue vous afiîe’gez dansleTemple les défenfeurs
,, e la liberté publique , puifque vous nous fer-
,,mez les p0rtes d’une ville. dont l’entrée doit
,,êrre libre à toute nôtre nation , à; guevous êtes.
"fans doute prêts de les couronner efleurs pour.
,,recevoir les Romains. Vous vous contentez de
"nous parler du haut des tours :vous voulez nous
,,obliger à quitter les armes que nous avons pris
,,fes pour la liberté ublique. Au lieu devons en
,,fervir pour la de enfe de nôtre Capitale vous.
fi nous ropofez de nous rendre juges de vos dif-
,,feren s ; ô: dans le même tems q-ue’vous accu- p
,,fez les autres d’avoir fait mourir quelques - uns
,,de vos citoyens fans qu’ils eufiënt été candam-
,,nez, vous condamnez vous mêmes toute nôtre
,, nation par l’outrage que vous faites à vos freres,
,, en nous refufant l’entrée d’une ville qu’on ne re-g

,,fufe pas même aux étrangers qui y viennent par
,, un mouvement de picté. EfirCé ainliv quevous
,,reconnoifl’ez l’obligation que vous nous avez
,,d’avoir fi promtement pris les armes, ô: fait tant -
,,de diligence pour venir vous aflîfler 8: pour
,,vous conferver libres P Devous-nous ajouter
,,foi à vos accufations contre ceux que vous tev
,,nez afiîégez , à: à ce que vous voulez faire
,,croire que ce n’eft que pour empêcher les ef-
,,fets de leur tyrannie que vous refufez à tout le ’
,, monde l’entrée de vôtre ville , lors ne c’eü
,,vous-mêmes qui prétendez d’exercer ur nous
,, une veritable tyrannie en voulant nous obliger
.,, d’obéir aves imperieux à; fi injufiespommme

" , I n 6’



                                                                     

. favus 1V. Crime; XVI: jeàflemens? Une fi grande contradiflion entre
.3,vos paroles ô: vos aâionsn’eft-elle pas infup-
,, portable P. Vous nous refufez en nous refluant
-,,l’entrée de votre ville la liberté d’offrir des fa-

,,crifices à Dieu comme: ont fait nos pores, ô:
-,,vous accufez en même tems ceux que vous af-
.,,fie’ ez dans le Temple de ce qu’ils ont- punides
,,traitres à qui vous donnez le :nom d’innocens
,,ôr des patronnes de qualité. La feule faute qu’ils

-,,ont faire et! de n’avoir pas commencé par voué
mqui aviez plus de part que nul antre à unefi
binfame trahifon; Mais fi leur conduite a été
,,trop foible5 la nôtre fera plus vigoureufe z
,,nous conferverons la maifon de Dieu : nous
,,défendrons nôtre commune patrie contre les
3, ennemis étrangers 8c domefiiques ;& nous vous
,, tiendrons toujours afiîégez jufques à ce que les
-,’,,Romains vous délivrent , ou que le defir de
J,, maintenir la liberté flous-faire rentrer dans vô-

» ,,tre devoir.

la CHAPITRE xvuj
’Eparvantable orage durant lequel le: Zelateurs
’ (figez dans le Temple en fartent 63’ mût me-
: mir le: porte: de 1a mile aux Idame’enr, qui après

avoir Mai! le corps de garde de: habitam’qai
afiefg’eoient le Temple fe rendent maître: de tm-
te la ville où il: exercent de: entartrez. horrifiés.

Simon ayant parlé de la forte tous les Iduh 3x,;
à méens témoignérent par leurs cris qu’ils ap-
rprouvoient ce qu’il avoit dit , 5l Jefus fe retira
-fort trille de voir par la dîfpofitîon où ils étoient
fque la ville fe trouvoit enveloppée dans unedbu-
Me guerre. Les Iduméens de leur côté n’étaient

- pas



                                                                     

1,3 Guerre un Jans couru rainoit; I
«pas dans une moindre agitation d’efprit : ils ne
pouvoient fournir l’union: qu’on leur avoit faitdp
leur-refufer les portes : ils trouvoient que les Zola-4
teurs n’étoient’pas’fi forts qu’ils l’avaient crû ; &

le déplaifir de ne les pouvoirfecourir leur flairoit
regretter d’être venus. La honte de s’en retourner
fans rien faire l’emporta néanmoins fur leurs sue
tres fentimens’: ainli ils refolurent de demeures,
dt fe campérent près des murailles de. la ville.

316.. La nuit fuivante il s’éleva une épouvantable
tempête : la violence du avent; l’i pernofité deln
pluye , la multitude des éclairs , 1 horrible bruit
du tonnerre, 8: un tremblement de terre accom,-
pagné de mugiiïemens troubla de telle forte tout
l’ordre de la nature , qu’il n’y avoit perfonneq ’
ne crût que c’était un préfage d’un très-gras

malheur. . *317.- Les habitans de Jerufalem Ô! les Îduméens
rencontroient fur ce. fujetïdans un même fentif
ment. Car Ces derniers ne doutant point que Dieu
ne fût en colere contre eux de ce qu’ils avoient
âiufi pris les armes , croyoient ne pouvoir éviter
fan châtiment s’ils continuoient de faire la guer-
re à leur capitale : dt Ananus ô: ceux de fou pare
fi étoient parfumiez que Dieu le déclarant de 13’
forte en leur faveur ils demaureroientviâorieu:
dans combat-tre. Mais les fuîtes firent voir que
les uns à les autres [e trompoient. ’ ». ,
, Tout ce que les Iduméens’pflrcnt fairedans un"
,tel or e fut de fe preaer les uns conneles autres
dt de e couvrir de leurs boucliers. Les Zelateurs
Qui étoient encore plus en peine pour eux que
pour eux - mêmes se afl’etnblérem pour délibercr
des moyens de les fecourir. Les plus détermine;
frapoférent d’attaquer les carps de garde des aï.
liégeans ; à: après les avoir pondez: aliénant ouvrir

les portes de laville aux Idumiéens. 11s dirent and:
"a ’
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5 yer leur opinion: Que l’exécution de ce
a, ein n’étoit pas fi difiicile que l’on pourroit
,,fe l” ’ iner, parce que la plû t de ceux qui
,,compo ient ces corps de gar étant de en:
5,11m! armez a: peu aguerris, il mon air en
,,les furprenant de les renverra , 8c que ce grand
garage ayant renfermé les habitans dans 11eme.
nmarrons ils 1è mitonneroient difficilement;
"Mais que quand même l’entreprife feroit en-
,-,core plus bamdeufe , il n’ôy avoit point de pe-
grils où l’on ne du: u lût t s’expofer que de
,,reoevoir la honte de lanier petit tant de troupes
,’,venuës pour les recourir. . -
I Les plus prudens étoient d’un avis contraire-,3183
same qu’ils voyoient que non feulement on avoit

oublé les gardes du côté qui les regardoit; mais
ne les murs-de la ville étoient auŒuÏlus foigneuo

ntgatdez qu’à l’ordinaire à ca e del’appro-

die des Idnméens 6c u’ils ne doutoient point
qn’Annnus ne fît frelon a comme des rondesà
306m les heures de la nuit, car il cit certain qu’il
en ufoit toujours ainfi : mais pour fou malheur-6:
celui des liens plutôt que par la patelle filèrenn
que cette nuit il étoit allé prendre un pet;
de repos , à que-lors quel’oragec ’ ’ àfe

ceux qui faifoient arde aux portes du
’ emple fe trouvérentsaeca lez de .fommeil. à:

Les Zelateurs ayantpris leur refolution flétan:
avec les fies qui étoient dans le Temple les ver-
:oüils à les gondsides portes : en quoi leveutée
le tonnerre leur furent fi favorables que ceux u
les afiégeoient n’en entendirent point lebruit. le
fouirent enfuite du Tem le, fe coulérentdoucej
ment jufques à la porte et la ville, 8: l’ouvrirent
en la même mamere qu’ils avoient ouvert celle
du Temple. Les Iduméens crûrent d’abord que
c’était Assume qui fortuit fur aux , dt couturais

v . . au



                                                                     

. 4.. . . . 9;à (intima mas JUIFS courue tus RoM.
aux armes : mais ils furent bien-tôt détrompe!
&entrérentdans la ville. Que fi dans lafureur ou
ils étoient .ils enflent dès ce moment tourné leurs
armes contre le euple ils l’auroient entierement
fait paires au fil e l’épée : mais lesZelateurs leur

.reprefentérent, ne puis qu’ils étoient venus pour
.les recourir ils evoientcommencer par délivrer
.ceux qui étoient enfermer. dans le. Temple;r&
Ëu’apres avoirltaillé en piéces les corpsde garde

r es afiiégeans il leur feroit facile de ferendre maî-
tres de la ville à aulieu que fiavant cette exécution
les habitans prenoient l’alarme , ils s’aflèmble-
roient en fi grand nombre qu’ils pourroient gagnas
fins peine les lieux les plus élevez où il feroit im-
poiiible de les forccr. Les Iduméens embtafl’érent
cet avis,- entrérent par la ville dansleTemplè; à:
-fuivis de ceux qui les yattendoient avec tantd’im-
patience en refortirent aufii-tôt pouraller tous en-
rfemble attaquer. les corpsde garde des afiîégean’s.
Ils tuérent ceux qu’ils trouvérentendormis,& les
cris des antres ayant donné l’alarme les habitans
prirent les armes aVec l’étonnementque l’on peut
s’imaginer. Neanmoins comme ils croyoient d’a-
bord n’avoir à combattre que les Zelateurs ils de
mettoient point endoute de les:furmo’nter par
leur grand nombre: mais lors qu’ils virent queles
Iduméens étoient entrez dans la ville 6: joints à

"eux; ils furent fiaifis d’une fi grande frayeur que la
plupart jettérent leurs armes 8: n’eurent recours
qu’aux cris 8: aux plaintes. D’autres alloientpu-

’bliant par la ville la trille nouvelle defaruïne; ô:
il n’y eut qu’un petit nombre. de jeunes gens qui
eurent airez de cœur pour s’oppdfer enerèufe-
ment aux ennemis; mais performe n’o oit venirâ.
leur fecours tant l’entrée des Iduméens leuravoit
abattu le courage : on fe contentoit de fairede
raines lamentations; ô: tout l’air retendirentl

’ ce et
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celles des femmes. A ce bruit fe joignoit celui des
cris des Iduméens ,.que les cris des Zelateurs re-
doubloient, à: la tempête qui continuoit toujours
les rendoit encore plus effroyables. Comme les
Iduméens étoient naturellement très-cruels , à:
que ce qu’ils avoient fouflÎert par ce grand orage
les avoit fi fortjrritez contreceux qui leur avoient
fermé les portes, ils ne pardonnérent à perfOnneL
Ceux qui avoient recours aux rieres n’éprou-
voien’t pas moinsJeur inhumanité que ceux qui
leur refiloient, .6: il. leur étoit inutile d’alleguer
qu’ils étoient tous d’un mêmefa’ng, 8: que cet au-
guiie Temple confacré à Dieu leur étoit commun :
les lduméens étonnoient par leurmort leur voix
dans leur bouche, & il ne relioit à ces infortunei
habitans ni moyen de s’enfuir ni aucune efperance
de film. Leur peur contribuoit encore plus à leur
perte que la fureur des ldurnéens, parcc qu’elle les
fuiroit fe prefler dételle forte que ne pouvant recu-
ler ils ne leur portoient un feul cou en vains Quel-
ques-uns pour éviter la mort fe la ennoient à eux-
mëmes en le jettant du haut en bas des murailles.
Le fang couloit de tous côtez àl’entour du Tem-
plezôt lors que le jour commença de paroître
on vit huit mille cinq cens corps morts étendus
fur la place.

A).

CHAPITRE xvm.
Les Idumëem tontinuënt la": "mutez dans y:-

rufalem , (9’ particulierement entier: le: Sacri-
fimteurs. Il: tuênt Ananas GrandSaerifimteur,
(5’ Ïefm autre Sacrifimteur. Loûanges de ce:
deux grand: perfwmager.

TAnt de Gang répandu ne fut pas capable de 1
contenter la fureur des Iduméens : ils con-3 9*

linuérent d’en faire fentir les efi"ets dans toute la

I Guerre Tome Il. D vu.a



                                                                     

50 GUERRE pas loirs comme Les Ron.
ville, pillérent les maifons; dt mérent tous cent
qu’ils y rencontrérent; Ils n’épargnérent que le
menu peuple , parce qu’ils ne le jugeoient pas di-

ne de leur colere, à: c’étoient principalement les
’acrificateurs qui étoient l’oblet de leurvengeanè

ce. Ils ne tomboient pas plût t entre leurs mains
qu’il leur en coûtoit la vie z 8: ils foulérent aux
pieds les corps morts d’Ananus 8: de Jefus, en
reprochant au premier l’afieüion que le peuple
lui portoit, dt à l’autre le difcours qu’il leur avoit
tenu de defl’us l’une des tours de la ville.Leur
impieté paiïa même jufques à leur refufer la fe-
pulture , quoi que les juifs [oient fi portez à ren-
dre ce devoir aux morts ,- qu’ils ôtent de la croix
ô: enterrent avant le coucher du foleil ceux qui
ont foufert ce fupplicc pour punition de leurs
crimes. Surquoi je pente pouvoir dire que la
mort d’Ananus fut le commencement delaruïne
de «Jerufalem; que l’es murailles furent renverfées
à: la tepublique des Juifs détruite lors que ce Sou-
verain Sacrificateur , en la fage conduite duquel
confifloit toute l’efperance de leur falut ,3 fut fi
cruellement mail’acré. C’étoit un hommed’un tel
merite qu’il n’y a point de loüanges dont il ne fût
digne. Il ne fe pouvoit rien ajouter à [on amour
pour la jufiice:fon humilité étoit fi grande qu’au
lieu de s’élever par l’avantage que lui donnoit la
noblefl’e de fa race 6: l’éminence de fa dignité il
grenoit plaifir à le rabaifler ;& nul autre ne fou,-
æ airoit plus ardemment de conferver la liberté à
Ion pais ô: l’autorité à la république. Il préferoit
’l’interêt general à fon interêt particulier , deli-
ro’it avec pafiion de procurer la paix avec les Ro-
mains, parce qu’il connoifioit tro leurs forces
pour ne pas juger qu’il étoit impo ible aux Juifs
de leur refiiier : Ô! je ne cloute. point que s’il eût
vécu il n’eût réüfii dansfon deliein : car ilétoit

fi



                                                                     

LIVRE 111-: ou". XVIII. fr’
fi éloquent qu’il perfuadoit au peuple tout ce qu’il
vouloit : il avoit déja réduit à laderniere extrémité

ces perturbateurs du repos public qui croient fis
Pauflem’ent prendre le nom de Zelateurs ; a: les
Juifs auroient pu fous la conduite d’un tel chef
donner airez d’afaires aux Romains ont les pore
têt and accommodement jul’te 6: ra founable. Il
avoit de plus l’avantage d’être fecondé par Jefus’

qui furpalIOit après lui tous les autres en merite:
mais Dieu voulant purifier par le feu tant de fouil-
leures à: d’abominatiOns qui avoient deshonoré
cette ville fainte il la priva du fecours de ces
grands hommes , dont le courage, la prudence ,I la
conduite , 8; l’amour pour le public s’oppol’ant
à fes malheurs pouvoient retarder la ruïne. Ainfi
l’on vit ces deux rands perfonnages auparavant
revêtus de l’habit acerdotal ,l reverez de tout le
peuple,- cunfiderez comme les proteâeurs de la re-
figion, à: connus dans toute la terre par réputaa
tien de leur vertu , expofez nuds fur le pavée
à donnez en proye aux chiens a aux bêtes;
La vertu a-t’elle jamais été plus infolemmcnt
outragée; à: a-t’elle pu fans verfer des larmes
voir ainfi le vice triompher d’elle?

CHAPITRE XIX.
Continuation de: korribles amatirez extrade: dans
. gent-[21km par le: Iduméens 69’ le: Z dateur: : 65’

confiance merveilleuje de ceux qui le: f oufiroient.
Le: Z dateurs Mini Za’claarie dans le Temple.

APrès qu’Ananus 8: Jequ eurent été fi cruel-
lement maffacrez les Zelateurs dt les Idu-

méens exercérent leur rage contre le menu peuple
à en firent une horriblebÎDucherie. Quantaux per-

2. 0115.e
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sa. Gueux: pas luxas connu: LES RoM.’
faunes de qualité ils les mettoient en prifon dans
l’efperance qu’ils pourroient fe ranger de leur cô-q
té; mais il n’y en eut un feul qui n’aimât mieux
fouffrir la mort que de s’unir aVec ces méchans
pour la ruine de leur patrie. Ils n’en étoient pas
quittes pour perdre fimplement la vie ; ces tigres
leur tarifoient foufirir auparavant tous les tour-
mens imaginables, à ne leur accordoient la grace
de la leur ôter par l’épée, quelors queleurs corps
accablez fous le poids de leurs dmleurs étoient in-
capables d’en plus refleurir. Ils remplilroient la
nuit les prifons de ceux qu’ils prenoient durant le
jour, St jettoîent dehors les corps des morts pour
faire place aux vivans qu’ils voulaient égorger de
la même forte. La frayeur du peuple étoit fi grande
que performe n’ofoit ouvertement ni pleurer ni
enterrer fes proches à: les amis. Pour ré andre des
larmes & pouffer des fanglots Ô! des f0 pirs il fal-
loit s’enkrmer dans les maifons, à re arder aupaa
ravant de tous cotez li l’on n’était v &entendu
de performe , parce que la compafiîon palfoit pour
un fi grand crime dans l’efprit de ces moniIres en
cruauté que l’on ne pouvoit pleurer les morts:
fans perdre la vie, Tout ce que l’on pouvoit faire
étoit de couvrir la nuit d’un peu de terre ces corps
fi inhumainement mafiacrez : ofer y en jetter en
plein jour pallait pour uneaélion de courage toute
extraordinaire : dt douze mille hommes d’une
naillànce noble dt qui étoient encore dans lavât
gueur de leur âge perirent de cette forte.

32.1. Enfin ces tyrans luirez de répandretant defang
fei’rnirent de vouloir obferver quelque forme de
ju ice, dt ayant refalu de faire mourir ZACHARïE
fils de-Baruch , parce qu’outre fan illuflrenaiffap-
ce, fa vertu,fon autorité , fan amour pour les eus
de bien , Ôt fa haine pour’les méchans le leur cri-s
dolent redoutable , fes grandes richeiles étoient

r . ’ ’ ’ une



                                                                     

î d k
f

. Lr’van 1V. CHAP. XIX. ’
une grande amorce pour leur avarice. Ils choui-
rem foixante à: dix des plus notables du peuple
qu’ils établirent en apparence pour’être fesjugesë

L mais fans leur donner en efi’etaucun pouvoir. Ils
l’accuférent devant eux d’avoirvoulu livrer la vil-l
le aux Romains, &euvoyé pour ce fujet vers Vef-
palien. Ne fe trouvant aucune preuve ni feulement
a moindre apparence de ce prétendu crime, ils

ne lailrérent pas de foûtenir qu’il étoit veritable ,
à vouloient que le témoignage qu’ils en ren-
doient fulfît pour convaincre l’accufé.
i Zacharie n’eut pas peine à connoître que ce
Jugement n’était qu’une feinte qui fe termine-
tort à la prifon, 6: de la prifon à la mort: Mais
quoi qu’il ne vît pour lui aucune efperance de
lalut il ne diminua rien de la fermeté de fou cou-
rage. Il commença par reprocher avec mépris à (ès
accufateurs un artifice aufii honteux que celui
dont ils le fervoient pour déguifer la verité par de
vifibles calomnies. Il détruifit-enfuite en peu de
mots les crimes qu’ils lui objectoient , à les fit
tomber fur eux-mêmes ; reprefenta que! avoit
été depuis le commencement jufques alors cet
enchaînement de crimes qui fuccedant les uns
aux autresZavoient fait un amas fi monfirueux de
tout ce que l’injufiice,’ la fureur ô! l’impietéipeu-

vent commettre de plus horrible ; & finit en dé-
plorant cet état plus malheureux que l’on ne fçau-
toit fe l’imaginer où. fa patrie fe trouvoit réduite.
Un difcours li genereux alluma une telle ragedans
le cœur des Zelateurs, que rien ne les empêcha
de tuer Zacharie à l’heure-même que ce qu’ils
vouloient continuer jufques à la fin àdonneràce
Jugement quelque apparence de juflice, &recon-
nom-e li ceux qu’ils avoient choifi pour’ce fujet
auroient allez de cœur pour ne point craindre de
la rendre dans un tems où ils ne lepouvoientfaire

D 3 fans
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fans courir fortune de la vie. ’Ainli ils permirent à
ces foixante ô: dix juges de prononcer; ô: nes’eu
étant trouvé un [cul qui n’aimât mieux s’expofer à

la mort qu’au reproche d’avoir condamné un i
homme du bien par la plus grande de toutes lesin-a
jnliiccs, ils le dcclarérent anions tout d’une voix,
La prononciation de cejugcment fit jettcr un cri
de fureur aux Zelateurs. Leur ragene pût fouli’rir
de voir que ces juges n’avoient pas voulu comprenq
dre, que le pouvoirqu’ils leur avoient donné n’é-
toit qu’un pouvoir imaginaire dont ils ne préten-
doient pas qu’ils ofafi’ent faire aucun utàge ; & deux
des plus feelerats de ces méchans fe jettérent fur
Zacharie, le tuérent au milieu du Temple, à inful-
tant Contre lui après fa mort difoient par la plus
cruelle de toutes les railleries: ,, Reçoi cette abfo-
,, lution que nous redonnons , à: quiefi beaucoup
,, plus affurée que n’étoit l’autre. ,, Ils jettérent
enfuite fou corps dans la vallée qui étoit au-deflous
du Temple. Quant à ces foixanteôc dix juges ils le

l. . . l p .. . I con.



                                                                     

LIVRE 1V. Cam. 1X. l si;
contentèrent de les chafi’er indignement à coup:
de plat d’épée hors de la clofluredu Temple,non
que quelque fentiment d’humanité les empêchât
de tremper aufii leurs mains dans leur fang; mais
i’ . qu’étant répandus dans toute la ville ils full

t comme autant de témoins dont la dépolition
fourroit plus permettre à perlonnc de douter,

cette capitale d’un royaume autrefois fi flo-
t ne fût reduite en fervitude.

CHAPITRE xix.
v jalon: (gant irgforznezkiela mirbametlde;
A khan è)’. ayant borrezif-Zie leur: iucnoyablé;

; Il -, agrafe retirent en harpai; : 65’ le: Zela-
. ; 1 uràtedouèlmt que" [aux «flattez...

.*. VEs-Iduméens ne peuvant approuver de-fihor-
ribles excès commen oient à fe repentir d’ê-

tre venus, Car l’un des éclateurs les avertit fe-
crettement de tout ce qui. fe pafïoit. Il leur dit :
,,Qu’il étoit vrai qu’ils avoient pris les armes
,,fur ce qu’on leur avoit fait croire que les habi-
,, tans vouloient livrer la ville aux Romains : mais
,,qu’il ne s’étoit pas trouvé la moindre preuve
,,de cette prétenduë trahifon: Que ceux qui vou-
,,loient palier pour les défenfeurs de la liberté
,,ayant allumé le feu de la guerre civile excr-n
,,çoient une telle tyrannie qu’il feroit à defirer
,,qu’on les eût d’abord reprimez. Mais que
,, puis que l’on fe trouvoit engagé avec eux en
,,de tels crimes il falloit au moins alors traæ
,,vailler à mettre fin à tant de maux , 6: ne
,,plus fortifier ceux qui avoient entrepris de:
urenverfer toutes les mai) de leurs peres : Que la

4 I ,,mom
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3’15 GUERRÈ DES IUIFS courue LES R013:
,,mort ’d’Ananus ô: celle d’un fi grand noriibre*

,,de peuple tué dans une feule nuit les avoit
,,pleinement venqu de ce u’ils avoient été aiL
,,liégez dans le emple : Que plufieurs même
,,d’entre eux voyant jufques à quels horribles
,,excès fe portoient ceux qui les avoient pouG
,, fez dans cette guerre , ô: qu’ils n’avoient pas
,,même honte de les commettre aux yeux des
,,lduméens leurs libérateurs, fe repentoient des
,,les avoir fuivis , à: blâmoient les Iduméens de
,,les foufl’rir au lieu de les abandonner: Qu’ainfi
,,puifqu’il étoit confiant que cette prétenduë-
,,intelligence avec les Romains étoitiuue pure
,,fnppontion ; que l’on ne voyoit prefentemenr
,,rien à appréhender de leur part , & que JerufaJ
,, lem étoit imprénable pourvû qu’elle ne fût
,, point divifée par des diffentions domefiiques ,
,, ils ne pouvoient mieux faire que de s’en re-
,, tourner pour faire connoître à tout le monde
,,en fe [épatant de cesméchans , qu’ils ne vou-
,,loicnt point participer à leurs cri-mes, de que
,, s’ils ne les avoient pas trompez ils ne feroient
,, point venus à leur fecours.,, Lerapport (St les-
raifons de ce Zelateur perfuadérent les Iduméens:
ils refolurent de s’en retourner , & commencém
rent par mettre en liberté deux mille habitans ,
qui fe retirérent auprès de Simon dont nous par--

lerons dans la fuite. » i A - ’
a Un fi promt départ ô: quiyfurpritégalement

les Zelateurs de les habitants fit un même effet-
dans leur cf rit, quoi que-leurs fentimensfuffent
contraires. (à: les uns à; les autres s’en réjouirent z.
les habitans parce que ne fçachant pas le regret
qu’avoient les Iduméens d’être venus , l’éloigne-x

ment de ceux qu’ils confideroient toujours com-
me leurs ennemis leur donnoit un peu de cou-
lage : 8c les Zelateurs qui croyoient n’avoir pLus

, ,. . 4. , e-



                                                                     

.Lrvnr: Il). Culte. XX. . A
befnin du fecours des Iduméens fe oonfideroîent
comme délivrez de la crainte d’agir à caufe d’eux
avec quelqueretenuë , 8: dans une pleine liberté
de commettre deformais avec une licence criie-
née tous les crimes que leur rage leur infpiroit.
Ainliils ne gardérehtplusaucuues mefures : la
déliberation n’avait plus de place dans’leurs con;
feils : leurs mains fuivoient à l’heure-même le
mouvement de leur efprit 56: quelque déteiia-
ble que fût une refolution , elle n’étoit pas plû-
tôt penfée qu’elle étoit executée. l i ’

Comme les perfonnes les plus genereufesôtde 32.41
la plus grande qualité étoient le principal objetde
leur haine ils commencement par eux à remplirla
ville denouVeaux meurtres, parce que leur Vertu
leur faifoit peur , 8: qu’ils ne" pouvoient voir fans l
envie l’éclat que leur donnoit leur naiifance,ni fe’
croire en leureté tant qu’il en relieroit quelqu’un
en vie. Ainii ils firent mourir outre plulîeurs autres
Gorion quefon merite ne rendoit pas moins illufire.
que fa race , ô: qui ne cedoit à nul autredes Juifs.
en cette noble hardiefie qui leur iui’piroit l’amour
de la liberté publique , ce qui pafïoit dans leur
efprit pour le plus grand detous les crimes :N’ et
Peraïte qui s’était fignalé par tant de tan es
tétions dans la guerre contre les Romains ,’ prouva
aufli les effets de la cruauté de ces furieux. Quoi
qu’il leur montrât les playes qu’il avoit reçû’e’s

pour la défenfe de leur commune patrie , à: leur
reprefentât fes fervices, ils ne laifférent pas de le
traîner honteufement a travers la ville : ô: lors
qu’étant mené bots des portes il vit qu’il ne lui
relioit plus aucune efperance de falut, il les priade
lux promettre au moins de l’enterrer : mais ils le
.lui refui’érent. Alors avant que d’expirer fous leurs

coups il fit des imprécations contre eux , en fou-
haitant que les Romains fuirent les vengeursf de

un, V. l , . 4 onl



                                                                     

a; GUERRE DES JUIFS comme LES Ron; .
fou fang, & ne la famine, la guerre, la pelte, (St-nua
mortelle divxfion comblairent la mefure des châti-
mens que meritoit l’énormité de leurs crimes.

La juliice de Dieu ne tarda gueres à accabler.
ces impies par tous ces fléaux , ô: leur châtiment
commença par l’étrange divilion qu’il mit entre
eux; Après la mort de Niger ces méchans crurent
n’avoir plus rien âappréhender : &il n’y eut point

e cruautez qu’ils n’exer airent contre le peuple :,
ils ne pardonnoient à per orme : ils fail’oient palier
pour un crime capital d’avoir ofé autrefois leur

, 1 .relifier : ils en fuppofoient à ceux qui étoient de-
meurez paifibles :ttaitoicnt de glorieux ceux qui
ne leur venoient pas faire la cour, d’efpions ceux
qui la leur faifoient; ô: la mort étoit le châtia
ment general dont ils punifioient fans diiiinflzion
tout ce qu’il leur plaifoit de faire palier pour des
fautes irrémilfibles. Ainfi performe n’échappoit;
à leur cruauté que ceux qui étoient d’une con-e
dirion fi méprifable qu’ils ne les efiimoient pas
dignes de leur haine.

CHAPITRE xxr.
Le: oflitierr de: troupe: Romaine: preflEnt Vefpaq

fie» d’attaquer jerufalem our profiter de la die
tafia» de: Sage r ponfe qu’il leur rend
pour montrer que Iaprudence obligeoit à déliter"N

au. CEpendant les officiers des troupes Romaines
. qui avoient les yeux ouverts fur tout ce qui

fe panoit dans Jerufalem, croyant quel’ondevoit
profiter d’une divifion qui-leur étoit fi favorable
prelïoient Vefpafien leur Genet-al de ne la pas.
laitier perdre. ,, Ils lui reprefentoient que ce ne.
,, pouvoit être que par une alîirltanvce de une con-A

’ ’ ,,Iduitq.
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gduite particuliere de Dieu que leurs ennemis
,,tournoient ainfi leurs armes contre eux-mêmes:
,,mais que les momens étoient précieux, puifque’
,,fi on les laiiÎOit perdre les Juifs pourroient en un
,,inllant le réunir , foit par la laflîtude des maux
,,qu’ils foudroient, ou par le repentir de s’y être
,,imprudemment engagez. Ce grand Capitaine
,,leur répondit : Que cette ardeur d’aller au petit
,,fans confiderer ce qui étoitle plusutile étoit une
,, preuve de leur courage : mais que la prudence
,,l’obligeoit d’en ufer d’une autre forte; parce,
,,aJoûta-t’il, que fi nous nous hâtons de les at-
,,taquer nous les obligerons àfe réünir pour tout.
,,ner contrenous toutes leurs forces quifont en-
,,core très-grandes : au lieu que li nous dilferons
,,elles continueront de s’affoiblir par cette guer-
,,re domefiique qui a déja commencé à les di-
,, minuer. Ne voyez-vous pas que Dieu qui com-
,,bat pour nous veut que nous lui foyons rede-
,,vables de cette viéloire fans qu’elle nous talle
,, Courir aucune fortune P Lorfqu’une guerre cr-
,,vile qui cil le plus grand de tous les maux por-
,,te nos ennemis Jufques àcet eXCès defureur que
,,de s’entre-égorger les uns les autres, qu’avons-
,, nous à faire qu’à demeurer fpeétateurs de cette
,,fanglante tragedie; à: pourquoi nous expofer
,, au peril pour combattre des gens qui fe détrui-
,,fent eux-mêmes? Que li quelqu’un s’imagine
,,qu’une viétoire remportée fans combattre ne
,,peut paffer’pour glorieufe, qu’il apprenneque
,, les évenemens de la guerre étant incertains , la
,, Veritable gloire comme à le fervir des avanta:
,,ges qui peuvent faire réüflir le deliein pour le-
sHluel on a pris les armes : dt qu’ainli la pru-
,,denCe n’eli as moins loüable ne lavaleur lors
,, qu’elle pro uit le même effet. endant que nos
rieuncmîs s’afi’oiblirout les ’uns..par les autres

il " I ’ ’ ’ - ,, no



                                                                     

’60 GUERRE pas JUIFS comme LES Ron;
i, nos foldats fe délaiferoxtt dans le repos de tous
,, leurs travaux palfez , 6: fe mettront en état.
,,d’en fupporter encore d’aulfi rands aVec une
,,nouvelle vigueur. Mais quan nous ne reche-
,,cherions que l’éclat d’une viétoire acquife par
,,de grands combats , ce n’en feroit pas main-
,l, tenant le tems , puifque les Juifs ne penfent ni
,,à faire forger des armes , ni à fortifier leurs pla-
,, ces , ni à s’aifurer de quelque fecours , 6: que
,, l’acharnement par lequel ils fe confument eux-
,, mêmes les réduit en tel état qu’ils trouveroient
,,du foulagement dans. l’efclavage. Ainfi fait
,,que l’on confidere la prudence, foit que l’on
,,confidere la gloire , nous n’avons qu’à les laif-
,,fer achever e fe ruiner , puifque quand nous
,;pourrions dès à prefent nous rendre maîtres de
,; cette puilIante ville , on ne l’attribuëroit pas à
,,nôtre valeur; mais à ce qu’ils auroient eux-mê-
, mes ’rocuré leur perte.,, Ces raifons d’un chef
fi pru ent perfuadérent tous les officiers ,6: leur fi-
rent de plus en plus efiimer fou admirablefagelfe.

CHAPITRE xxu.
Plufieur: guifrjè renderrt aux Romaim’paur évi-

ter la jureur de: Zelateurs. C oztiuuation de:
emmurez. 65’ de: impie-2m de ce: éclatent.

326. ON vit-bien-tôt des effets de cette prudente
- conduite de Vefpafien z car plufieurs Juifs

venoient de jour en Jour fe rendre à lui pour évi-
ter la fureur des Zelateurs; 6: ce n’était pas fans
grande peine 6: fans grand peril ,’parce que toutes
les pintes 6: les avenues de Jerulalem étoient très-
foigneufement gardées; 6: qu’ils tuoient tous ceux
qui fous quelque prétexte que ce fût tâchoieâlt

e



                                                                     

LIVRE I.V. Crue. XXII. 6::
de fortir lors qu’il y avoit le moindre fujet de
foupçonner que c’étoit pour ce fujet. Le feuI
moyen de conferve: fa vie étoit de la racheter par
de l’argent. Ainfi les riches s’échapoient , 6: ces
hommes dénaturez ne pardonnoient à un feuldes
pauvres. Les chemins étoient couverts de mon-
ceaux de corps morts qui fervOient de pâture aux
bêtes , 6: l’horreur d’un tel fpeé’tacle faifoit que

plulieurs qui auroient defiré de s’enfuir aimoient
mieux "mourir dans la ville parl’efperance qu’au
moins ils ne feroient pas privez’de l’honneurdela
fepulture. La. barbarie de ces moulues en cruauté
leur refufa même tette grace , 6: palfa ’ufques à
un tel CXCès , que fans faire de diliin ion entre
ceux qui étoient tuez dedans ou dehors laville, ils
ne foufi’roient qu’on en enterrât un feul. Mais
c’étoit trop peu pour eux que de fouler aux pieds
les. loix de leurs peres : ils faifoient gloire de vio-
ler celles de la nature, 6: d’outrager Dieu même ’
par leurs horribles impiéte’z. Ils ne pardonnoient
non plus à ceux qui enterroient les corpsdeleurs
proches ou de leurs amis, qu’à ceux qui vouloient
s’enfuir vers les Romains , la mortétoitlarecom-
peule de leur picté ; 6: il fuflifoit pouravoir befoin
de fepulture de l’avoirdonnée à un autre. La com-
pafiion qui cil: l’une des plus loüables de toutes nos.
afi’eélions étoit entierement éteinte dans le coeur
de ces méchans : ce qui en devoit donner davan-
ge ne faifoit qu’augmenter leur fureur : leur cruau-
té palToit des vivans aux morts , 6: retournoit
des morts aux vivans.

L’imprefiion que l’horreur de tant de maux
faifoit dans l’efprit des perfonnes qui s’y trou-e
voient enveloppées leur en rendoit l’image fi
silicule, que ceux qui relioient en vie envioientle
bonheur des morts, 6: trouvoient qu’il valoit en-
core mieux être privé del’honneur de la fepulture A

. v que
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que de fouffrir les tourmens qu’on leurfaifoit errai
durer dans la prifon. Ces hommes animez parles
demons ne fe contentoient pas de fouler aux pieds
tout ce qui cil le plus digne de refpeét : ils fe mo-
Ëuoient de Dieu même , 6: traitoient de folies 6E

e reveries les prédictions des l’rOphetes. Mais.
les fuites firent voir qu’elles étoient très-Vérita-
bics. Ces feelcrats furent les exécuteurs de ce que;
chacun fçavcit avoir été dit il y avoit fi long-
tems , qu enfuira d’une très-grande divifion Jeru4
falem feroit prife, 6: qu’après que ceux qui étoient
les plus obligez de reverer le Temple de Dieu
l’auroient profané par leurs exécrables impiétez
il feroit brûlé 6: réduit en cendres par ceux à qui
les loix de la guerre permettoient d’ufer com;
me il leur plairoit de leur viêloire.

fiCHAPITRE XXIII.
3mn de Gifiala affinant à la tyrannie le: Zela-

teurr je diwfent en dcuxfaéliam , de l’une dg];

quelle: il demeure le and. .
317.C0mm.c il y avoit déja long-tems que Jean

I af lfOlt à la tyrannie il ne pouvoit foufi’rit
Ï]: ’autrcs partageafient avec lui l’autorité,

’ fi il fe fepara d eux après avoir attiré à lui
ceux que leur impieté rendoit capables des plus
grands crimes , 6: ne voulant plus défererà ce que
les autres ordonnoient il commandoit imperieu-
fement fans laiIÏer lieu de douter qu’il ne fût te-
folu d’ufurper la fouveraine puiffance. Quel uesà
uns le fuivoient par crainte ;d’autres par aile ion,
tant il étoit difficile de fe défendre de fes artifices
6: du pouvoir qu’il avoit de perfuader; mais la
plupart à caufc qu’ils croyoient qu’il leur étoit

avan-



                                                                     

LIVRE 1v. mm. xxm. a,
lvantageux qu’on rejettât fur lui feultousles cri-
mes aufquels ils avoient eu part. Ce qu’il étoit
fort brave , 6: n’avoir pas moins de tête que de
cœur fut aufiî caufe que plufieurs s’attachérent
à lui. Mais en même tems des principaux de cette
hélion l’abandonnérent , parce que leur jaloufie
ne leur pouvoit permettre de ceder à celui à qui
ils s’étaient vûslégaux , 6: qu’ils craignoient de
l’avoir pour maître. Car ils n’avoient pas peine à
juger que s’il s’établiffoit une fois dans un abfolu
pouvoir il feroit fort difficile de l’en dépofleder ,
6: qu’il ne leur pardonneroit jamais la refifiance
qu’ils y auroient faire; Ces raiforts les firent rcà
foudre de s’expofer plutôt à tout que de le rendre
volontairement efclaves d’un tel Tyran. Ainli la
hélion fe divifa en deux,- de l’une defquelles Jean’

demeura le chef. Ces partis oppofez faifoient
garde les uns contre les autres 6: en venoient
guelquefois aux mains ; mais ce n’étoit que par
elegeres efcarmouches : leurs rands efforts te

tournoient contre le peuple , 6: i s fembloientne
coutelier qu’à qui le pilleroit davantage. -

Jeruialem fe trouvant ainfi affligée en même318.
teins par la guerre, par la tyrannie , 6: parla con-
teflation de ces deux partis , la gnerre quelque re-
doutable qu’elle foit paroiffant le plus fupporta-
bic de ces trois maux , les habitans abandonnoient
leurs maifons pour s’enfuir vers les Romains, 6:
chercher dans la compafiion d’un peuple étranê
3er la feureté qu’ils ne pouvoient trouver parmi.

ceux de leur nation. I

en»; ’
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CHAPITRE xxrv.
Ceux que l’on nommoit Sitairer ou aflkflînr e refis

dent maître: du détenu de Maflada , exer-
* cent nulle brigandagei.

32,9,ACes trois fi grands maux dont nous venons
de parler il s’en joignit un quatriéme qui

contribua encore. à la ruine de nôtre patrie. Il y
avoit roche de erufalem un château extrêmee
ment ort nomm Mallada que nos Rois avoient
autrefois fait bâtir pour y mettre leurs tréfors ,-
pour y’tenir quantité d’armes , pour la feureté
de leurs perfonnes. Ceux que l’on nommoit Si:
caires ou aliaflins : acaule que n’étantpas en afl’ez
grand nombre pour commettre des meurtres ou:
vertement ils tuoient les gens en trahifon, fe ren4
dirent maîtresde cette place, 6: voyant que l’are
mée Romaine demeuroit dans le repos, 6: que les
Juifs S’entre-déchiroient dans Jerufalem , ils crû-
rent pouvoir entreprendre des chofes qu’ils n’a-
voient jufques alors ofétenter. Ainfi la nuitdela
fête de Pâques fi folemnelle parmi les Juifs, à
caufe qu’elle fe celebre en memoire de leur défi;-
vrance de la fervitnde des Égyptiens pour aller
pofIEder la terre que Dieu leur avoit promife, ces
affamas furprirent la petite ville d’Engaddi avant
que les habitans enflent le loifir de prendre les
armes , en tuèrent plus de fept cens. dontla plû-
part étoient des femmes 6: des enfans , prllérent
toutes les maifons , 6: emportérent leur butin à
Mafiada. Ils traitérent de la même forte tous les
villages 6: tous les bourgs d’alentour : leur nom-
bre s augmentoit de jour en jour ; 6: il n’y avoit
point d’endroit dans la Judée qui ne fe trouvât

en.
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en ce même tems expofé à toutes fortes de bri- ’
gandages. Car comme il arrive dans le cor shu-
main que lors que la partie la plus noble e atta-
quée d’une grande maladie toutes les autres s’en
tellement: ainli cette horrible divifion qui avoit
reduit à une telle extrémité la capitale ayant ou-
vert la porte à la licence , le mal s’étoit répandu
de tous côte’l. : & il n’y avoit rien que ces m6-
chans ne crûflent pouvoir entreprendre impuv
nément. Lors qu’ils eurent ravagé tout ce qui
étoit proche d’eux ils le l’etirérent dans le defert,
où après s’être affemblez en airez grand nombre
pour former, linon une petite armée, au moins
plus qu’une trOupe de voleurs , ils attaquèrent les
villes 8c les temples.- Ceux à qui ils faifoient tant
demal ne les épargnoient pas quandils pouvoient
les attraper z mais il leur étoit difficile : parce
qu’ils fe retiroient aufii-tôt qu’ils avoient fait
quelque butin. Ainfi l’on pouvoit dire qu’il n’y
avoit point d’endroit dans la Judée quine particic
par aux maux qui faifoienr perir Jerufalem.

CHAPITRE xx’v.
La ville de Guéant [a and volontairement à Ve]:-

pafien, 3’ Plaid: envoyëpar lui contre kifkifs"
répandu: par le campagne en tué un trèr-grnnd
nombre.

VEfpalien étoit averti de tout ce que nous an
avons rapâorté par ceux qui venoient de Je-

rul’alem fe ren re à lui. Car encore que les Zela-
teurs gardaient très-foigneufement tous les pana,
ges de ne pardonnaient à un feu] de ceux qui
tomboient entre leurs mains, il’s’en échapoittoû-

ours quelques-uns. Ces tranfuges conjurerent
efpafien d’avoir pitié de cette Villeaffiigée,& de

Guerre Tome Il. E fau- ’



                                                                     

A.
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fluver les reliques de fou peuple dont une partie
avoit déja été égorgée à caufe de fou afl’eâioù

pour les Romains , (à: ceux qui relioient en vie
couroient la même fortune. Ce grand Capitaine
touché de compafiion de leurs malheurs refolut de
s’approcher de Jerufalem, en a parence pour l’af-
fiéger ; mais en effet pour la élivrer de l’oppref-
lion de ces méchans que l’on pouvoit dire la tenir
continuellement afiiégée. Son deffein étoit aufli
de s’alïurer de toutes les places d’alentour, afin que
lors qu’il voudroit veritablement former ce grand
fiége il ne reliât rien au-dehors qui pût y ap-
porter de l’obllacle.

Comme les rincipaux 6: les plus riches des
habitans de Gasua qui cil la plus puilfante à la
plus forte de toutes les villes qui font au-delà du
Jourdain, deliroient la paix &vouloient conferve:
leur bien , ils députérent fecretement vers Vefpa-
fien pour lui offrir de mettre leur ville entre lès
mains, ô: les faâieux n’en eurent connoiEance
que lors qu’ils le virent s’approcher. Ils n’eurent
pas-peine à juger que les habitans- qui le favori-
foient les furpalfant en nombre, ils ne pouvoient
conferver la place coutre tant d’ennemis qu’ils le
trouvoient avoir en même tems au-dedans 6:
ail-dehors , de ue la fuite étoit le feul parti qu’ils
avoient à prendre. Mais ils crûrent qu’il leur fe-
roit honteux de s’y refondre fans qu’il en coûtant
vie à quelqu’un de ceux qui étoient la caufede
leur malheur. Ainfi ut contenterleur vengean-
ce ils tuérent Delefi: qui tenoit le remier rang
tant par fa dignité que par fa nai ance, à: ni
avoit été l’auteur de cette députation. Leur u-
reur palra même jufques à lui donner plufieurs
coups après fa mort: 8: s’étant par cette barbarie
fatist’ait en quelque maniere ils s’en-fuirent.

Les ’habitans reç firent Vefpafien avac de gram

- des
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deslcclatIlat’ions, à ne fe courentéteut pasdelul
faire ferment de fidélité mais pourl’allurer en-
core davantage du Veritalale defir qu’ils avoient de
demeurer en paix ils abattirent leurs murailles,
afin de le mettre en état de ne pouvoir faire lagun-
requand même ils le voudroient. Vef afien leur
donna une gatnifon de cavalerie à: ’infauterie
pour les garentir des courfes de ces faétieux qui
s’en étoient fuis , envoya Placide contr’eux avec
cinq cens chevaux 6: trois mille hommes de pied,
ôts’eu retourna à Cefarée avec le reflede l’armée. V-

faélieux voyant venir à eux cette cavaîerie 333-!
rewritèrent dans un bourg nommé Bethenabre
ou ils trouvèrent un grand nombre de gens de dé-
fenfe. Les uns prirent les armes volontairement
pour fe joindre a eux : ils y contraignirent les au-
tres; à fe coufiant alors en leurs forces ils ne crai-
gnireut point d’attaquer Placide. Il recula un

dell’ein , tant pour lailrer ralentir leur premiere
ardeur , que pour les éloigner de leur fort : mais
une: qu’il les eutattirez en un lieu uilui étoit
plus avantageux il les enveloppa, les c argea, de
les.mit en fuite. Ceux qui penfoient le l’amer
étoient arrêtez par la cavalerie, Br ceux qui relie
lioient étoient tuez par les gens de pied. Ils per-
dirent alors cette hardielfe qui les rendoit liant!!-
cxeux: leur cœur s’abattît, arce que lors qu’ils
vouloient attaquer les Romains ils les trouvoient

ferrez à tellement Couvertsdel’eurs armes qu’ils ’

ne leur pouvoient porter aucun coupui rompre
leurs rangs : au lieu qu’ils fe trouvoient aucontrai-
’f Percez de leurs jaVelots dans lefquels plulieurs
senferroient eux-mêmes comme feroient des bê-
tas fauv es ; d’autres étoient tuez à coups d’é-
Pée; ô: autres écartez par la cavalerie.

omme le principal fom de Placide étoit d’em-
PÈcher qu’ils ne rentrafi’enllta dans le bourg , mixât

v a 7 ’* l es
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les liens prévenoient par la vîtell’ede leurs chevaux
ceux qui étoient prêts de le gagner , les contrai-

noient de tourner vifage,& ils les tuérent tous a
a referve d’un petit nombre des plus forts de des
plus promts à la courte qui rentrérentàtoute pei-
ne dans le bourg. Ceux qui gardoient les portes a:
trouvéreut bien empêchez , arce que d’un côté
ils avoient peine à le refou e en les ouvrantâ
leurs habitans de les refufer à ceux de Gadara;&
que d’autre part ils craignoient s’ils les recevoient

- qu’ils ne ruilent caufe de leur perte, comme en
i effet cela penfa arriver. Car la cavalerieRomaine

les ayant pouliczjufques-làil s’en fallut peu qu’el-
le n’entr t pâle-mêle avec eux : dt les portes
ayant été fermées Placide fit durant tout le relie
du jour attaquer li vîgoureufemeut ce bourg-qu’il
fit bréche, dt s’en rendît maître.0u coupala or-
’ e a la populace qui étoit incapable de le déten»
file : les antres s’enfuirent : le bourg fut pilléô:
brûlé enfuite : à ceux qui s’échapérentportérent

la terreur dans tout le aïs.
Quelque grand que f t leur malheur ils le re-

Lprel’entoient encore lus rand , dt affuroient que
route l’armée des omains marchoit vers eux.

ne fi extrême frayeur leur fit toutabandonner:
:îl’s s’enfuirent à J’ericho où ils efperoieut de trou-

Î.Ver leur [curetéq à caufe ne la ville étoit forte
- T8; exrrêmement peuplée. lacide fe confiant en

ce qu’il avoit en la fortune fi favorable les pour-
fuivit jufques au Jourdain , & cette grande mul-
titude de Juifs ne le pouvant palier à caufe que
les pluyes l’avaient grolfi , ils furent contraints
d’en venir a un combat. Alors le trouvant trop
faibles pour [bâterait l’effort des Romains , à ne
fçachant où s’enfuir quinze mille furent tuez:
un nombre infini fe jetta dans le fleuve de fut
noyé -, dt deux mille deux cens furent pris avec

” ’ " une
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une três- rande quantité de chameaux, debœut’s,

d’ânes , de moutons. lQuoi quelles Juifs enlient déjafait d’aufii gran-
des pertes , celles-ci paroifl’uit furpafier les antres,
parce que non feulement tout le chemin qu’ils
avoient tenu dans leur fuite dt le lieu .où s’étoit
donné le combat étoient couverts de corps morts ;
mais à caufe que le Jourdain en étoit fi plein qu’on
ne pouvoit le traverl’er : à: une. partie de ces corps
furent portez par Ce fleuve dt par d’amies rivieres
dans le lac Afphaltide. - . 1’ . ’ l .

Placide pour pouffer encore plus loin l’abonne 333e
fortune marcha contre les petites places voîfines,* ’
prit Abila , Juliade; Bezemot , de toutes les autres
ufques au lac Afphaltide, y mit en garnifon ceux

des Juifs qui s’étoient rendus aux Romains à qui
il crut pouvoir le plus le fier ,- embarqua enfuite
les gens fur le lac ou il’défit tous ceux qui val-
loient chercher leur retraite : dt ainfi tout le pais
ui cil au-delà du Jourdain ufques à Macheron

lut réduit fous la puifi’ance es Romains.

CHAPITRE XXVI.
l’index Æ revoit: dam le: Gaule: contre I’Errfe-

un en». Vefimfien a ré: avoirfait le d a":
en dîner: endroit: de la gardée Œndel’ldumâ e
rend à 3mm où’ il entre [Mr fifi-fiance;

f
PEndaut que ces cholësfe pafi’oientdansla Ju- 334a

déc Vindex avec les plus puitTans des Gaules
S’ëtoit revolté contre Neton , dont les particula-
ritc’L fe verront en d’autres hilloires. Cette nou-
velle augmenta encore le defir qu’avoir Vefpafien
de terminer promtement la guerre qu’il avoit en-
gepril’e, parce qu’il prévoyoit que ce foûlcvement,

pour;
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. pourroit être fuivi de plufieurs autres, &qu’il ju:

âeoit que le moyen de faire que l’ltalie eût moins
e fujet de craindre , étoit de tendre le calme à

l’orient avant que ces divifions domeftiques euf-
font encore plus allumé le feu de la guerre. Mais
l’hyver s’appelant à fou delir, tout ce qu’il pût
faire alors fut de mettre dans les etltes villes de
les bourgs qu’il avoit pris des gaminions comman-
dées par des capitaines à de moindres officiers ,
dt de faire reparer quelques-unes de ces places

, qui avoient été ruinées.
33;. Dès l’entrée du-printems il vint avec fou ar-

mée de Cefarée à Antipatride, où après avoir de-
meuré deux jours pour donner ordreàtoutes cho-
fes il fit faire le dégât dt mettre le feu dans les
lieux d’alentour. Il ruina aufiî les environs de la
toparchie de Thamna , dt marcha vers Lydda , de
Jamnia. Ces deux places fe rendirentàlui, drilles
peupla des habitans des autres villes en qui il crut
e pouvoir fier, s’avan a à Ammaüs, occupa le

paifage qui conduit à Jçerufalem, fit fortifier un
camp avec un mur, y laina la cinquiéme Legion,
dt alfa avec le relie de fes forces dans la toparchie
deli3ethlepton. Il y mit le feu par tout tintin-bien
que dans le pais voilin a: aux environs de l’lduç
tuée, à la referve de quel ues châteaux qu’il for--
tifia, 5: y établit des garni ons parce que l’alfiette
lui en paroifl’oit avantageufe.

Ayant pris dans le milieu de l’Iduméedeux pe-
tites villes nommées Bethari dt Caphartoba il y fit
tuer plus de deux mille hommes , en referva près
de mille our efclaves , chalfa le relie du peuple,
dt y lai a en arnifon une grande partie de fes
troupes pour aire des courfes dt des ravages dans
les montagnes.

Il retourna enfuit: a Ammaüs avec le relie de
(on armée , dt palliant de-là par Samarie 61:1 par

* i ea-
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Neapolis, que ceux du pais nomment Mahattha;
il arriva le fécond jour de Juin à Chorée où il
campa , & fe prefenta le lendemain devant Jéri-
cho , ou Trajan l’un des chefs a rès avoir allu-
jetti tout ce qui étoit au-delà du Yourdain le joie
gnit avec les troupes qu’il commandoit. Avant
l’arrivée des Romains plulieurs s’en étoient fuis
de Jéricho pour fe. retirer dans les montagnes qui
font visât-vis de Jerufalcm; de une partie de ceux

.qui étoient demeurez furent tuez.

CHAPITRE xxvn.
Defrription de Ïericlao : d’une admirable fontaine ’

qui en q]? proche : de l’extrême fertilité du par:
d’aleutoar : du la; Âf baltide; Es’ de: efl’roya-
He: reflex de I’embra entent de Sodome (9’ de

Gomorrhe. ’
V Efpaiien trouva la ville de Jericho autrefois 336.

li celebre toute dépeuplée. Elleeil affifedans
une plaine commandée par une haute montagne
toute nuë , très-lierne, dt li longue qu’elles’étend

du côté du fe tentrion jufques au territoire de
Scitopolis , dt u côté du midi jufques à Sodome,
fins qu’à caufe de cette grande ft’erilité il s’y ren-

contre aucuns habitans. Une autre montagne qui
lui cil oppofée dt aflife de l’autre côté du Jourdain
commence à Juliade versle fcptentrion, (il s’étend
fort loin du côté du midi jufques àGomorrhe ou
elle confine àPetra qui el’t une ville d’Arabie. Il y a
aufii une autre montagne nommée le Mont ferré
qui s’étend jufques aux terres des Moabites. Entre
ces deux montagnes cil la plaine appellée le grand
Champ, qui commence au bourg de Gennabataôr
va jufques au lac Afphaltide. Sa longueur cil de
douze cens llades , la largeur de lix vingt , dt le
Jourdain la traverfe par le milieu. ’ ’

E 4 On
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’ On y voit deux lacs, l’Afphaltide, à: celui da
Tybtiade dont la nature cit entierement ditfer t , -. .
te. Carl’eaudescelui-d’A d tideefl filée; T
il ne s’y trouve point de poî ons : 6: celle du la --
de Tyberiade cil fort douce , dt en nourrit -
très-grande quantité. Comme ce païs efl extrém -.
ment aride à caufe qu’il n’efl arrofé, que de l’ea 5;

du Jourdain , la chaleur y cil fi violente duran’
l’été , (St l’air que l’on y refpire fi brûlant u’ils w

caufent des maladies : à: cette même rai on fait
Qu’autant que les palmiers qui.croiffentlelongd
riva e de ce fleüve font fertiles; autant ceux .
en ont éloignez le font peu. à à v gît.

337’ v Il y a aupres dejerîcho unefontainetrês-a k ;
dame dont les eaux arrofent les champs voifin
à: fa fource efi toute proche de l’ancienne ville
qui fut la premiere dont Jequ fils de Navé cevail ’x
lant chef des Hebreux fe rendit le maître par l
droit que donne la viâoire. iOndit-que les eau ’ .
de cette fontaine étoient autrefois fi dangereufes
qu’elles ne corrompoient pas feulement les fruits. l
de la terre , mais faifoient accoucher les femmes l
avant le tcms, (St infectoient de leur venin toutes
les chofes fur lefquelles leur malignité cuvoit
faire impreflïon. ne depuis le Pro ete Eriifée ce
dignefucceffeurd’ lielesavoit reu uësvaufiî bon-
nes à boire ô: aufli faines u’elles étoient aupara-
vant mauvaifes ô: malfaiêmtes, & aufiî capables
de contribuer à la fécondité qu’ellesy étoient con-,
traires. Ce qui arriva en cette forte. Cet homme
admirable ayant été fort humainement reçû par
les habitans de Jericho voulut leur en témoigner
fa reconnoiflànce par une grace dont eux dt tout
leur pais ne verroient jamais celfer les effets. Il
mit enfuîte dans le fond de la fontaine une CH]!
che pleine de fel , leva les yeux à: les mains vers
le ciel, fit des oblations fur le bord defcette

p . 4 ou»
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fourre, pria Dieu d’adoucir les eaux des ruifi’eaux
dont elle arrofoit la terre comme par autant de

veines , de tempérer l’air pour les rendre enco-
re ’plus.temperées’, de donner en abondance des
fruits à la terre ’ôt des enfans à ceux qui la culti-
voient, fans que ces eaux ceflafïent jamais de leur
être favorables tandis qu’ils demeureroient juf-
tes. Une fi ardente priere cuti le pouvoir de
changer la nature de cette fontaine , ô: elle a
rendu depuis les femmes ô: les terres aufii fécon-
des qu’elle’les rendoit fieriles auparavant. La
vertu de ces eaux cil fi grande qu’il fuffit d’en ar-
rofer un peu la terre pour faire qu’elle foit très-
fertile; a: les lieux où elles demeurentlong-tems
ne rapportent as davantage que fi elles ne fai-
foient qu’y pa cr , comme fi elles vouloient pu-
nir ceux qui les arrêtent dans leurs heritages de
leur défiance de leurs merveilleux effets. Il n’y
a point dans toute cette contrée de fontaine donc

le cours fait fi long. i

-:” i. .. Le- s
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v Le païs qu’elle traverfe a foixaute ô: dix Rades
de long , &Avingât de lat e. Ou y Voir quantité.
de très-beaux jar ins où e le nourrit des palmiers
de diverfes efpeces , ô: dont les noms aufiî r bien
que le goût de leurs fruits font differens. Il y en
a de qui lors qu’on les prefre il fortdu miel qui ne
diffère de guere du miel ordinaire dont ce pris cit
très-abondant. On voit aulii en grand u mbre
outre des cyprès 5K des mirabolans , de ces arbres
d’où dillille le baûme cette liqueur que nul fruit
ne peut égaler. Ainfi [on peut dire, ce me femble
qu’un païs où tant de plantes fi exccllentes croif:
eut en telle abondance a quelque chofe dediviu: .

6: je doute qu’en tout le relie du monde il s’en
rencontre un autre qui lui puiffe être comparé , P
tant tout ce que l’on y feme à: que l’on y plante
s’y multiplie d’une maniere incroyable. On doit ,
à mon avis , en attribuer la caufe à la chaleur de
l’air, 8c au pouvoir fin ulier qu’acette eau de con-

’ tribuer à la fécondité e la terre z l’un fait ouvrir

339i

les fleurs ô: les feuilles : &l’autrefortifie les raci-
nes-par l’augmentation de leur feve durant les ar-
deurs de l’été , qui y font fi extraordinaires que
fans ce rafraîchilfement rien n’y pourroit croître
qu’avec une extrême peine. Mais quelque grande
que foit cette chaleur il s’éleve le matin un petit
vent qui rafraîchit l’eau que l’on puife avant lelco
ver du foleil : durant l’hyver elleelttoutetiede; 8c
l’air y cit li temperé qu’un fimple habit de toile
fuffit lors qu’il neige dans les autres endroits de la
Judée. Ce pais cit éloi né de Jerufalem de cent
cinquante flades , dt e foixante du Jourdain.
L’efpace qu’il y a jufques à Jerufalem cit pierreux
ô: tout defert : 8c quoi que celui qui s’étend juf- ,
ques au Jourdain ô: au lac Afpbaltide ne fuit pasfip
éleVé , il D’ail pas moins fierile ni plus cultivé. .

Je peule avoir allez fait voir de combien fde

1’ :-



                                                                     

LIVRE 1V. Cœur. XXVII. 7;
faveurs la nature a embelli 6: enrichi les environs
’de Jéricho ; ô: je croi devoir rler maintenantdu
lac Afphaltide. Son eau cil alée , incapable de
nourrir des poilions, à fi legere que les chofes
même les plus pefantes n’y peuvent aller à fond.
Vefpafien ayant en la curiofité de l’aller voir y fit
jetter des hommes qui ne fçavoient pas na er de

ni avoient les mains attachées derriere e des.
ous» revinrent fur l’eau comme fi quelque vent

les eût poufl’ez du bas en haut. On ne fçauroitne
point admirer que ce lac change de couleur trois
ois le jour felon les divers alpeÇts du foleil. Il

pouffe en divers endroits des maires de bitume
toutes noires qui reffemblent à des taureaux fans
tête, a; qui nagent deflus l’eau. Ceux du pais qui
navigent fur ce lac vont avec des barques recueil-
lir ce bitume z ô: comme il cil extrêmement
fluant il s’y attache de telle forte quel’on ne eut
’en féparer qu’avec de l’urine de femme de

ce mauvais fang dont elles fe déchargent de tems
en tems; Ce bitume ne fert pas feulement à en-
duire les vaifl’eauxiil entre’auflî dans lufieurs re-
medes propres à guerir les maladies. alun ueur
de ce lac cit de cinq cens quatre-vingt fia es ô:
s’étend jufques à Zora’ qui en de l’Arabie. 53181:4

gent cl! cent cinquante flades,
La terre de Sodome voiline de ce lacôz quiau- 34°-

trefois n’étoit pas feulement abondante en toutes
fortes de fruits , mais fi celebre par la richefïeôr la
beauté de fes villes , ne conferve plus maintenant
que l’image affreu fe de cet horrible embrafe-
ment que la détefiable impieté de fes habitans
attira fur elle ,7 lorfque Dieu pour punir leurs
crimes lança du ciel fes foudres vengeurs qui la
réduifirent en cendre. On y voit encore quelques
telles de ces cinq villes abominables; ô: fes cen-
dres maudites produifent des fruits qui parioif-

en:
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36 Guru: DES Jours comme LES Ron.
ent bons à manger; mais que l’on ne touche a.

plûtôt qu’ils fe réduifent en poudre. Ainfi ce n en
pas feulement par la foi que l’on ellperfuadé de
cet épouvantable évenement ; mais on ne fçau-
toit ne le point être par les propres yeux.

CHAPITRE XXVIII.
Pêjpafien commence à blaguer jerufalem.

V Efpafien voulant inveflir Jerutalem de tous
côte’i. fit bâtir des forts à gericho à: àAbîda;

où il mit des garnifons mêlées es troupes Romaif
nes 8: auxiliaires, 8: envoya Lucia: zinnia: à
Gerafa avec un corps de cavalerie & d’infanterie.
Il prit la place d’emblée , y tua mille hommesde
défenfe qui n’eurent pas le loifir de s’enfuïr , fit
tout le relie efclave, en abandonna la ville au pillas
ge à fes foldats, à y fit mettre le feu. Il palI’a de
à plus avant. Les riches s’enluyoient: la mort,

étoit le partage de ceux qui n’avaient pas la force ’
à: le moyen e fe fauver ;& les Romains mettoient
le feu dans tous les lieux dont ils fe rendoient les
maîtres. Les montagnes aufli-bien que les plaines
fe trouvant accablées par l’orage de cette ucrre’
ceux qui étoient enfermez dans Jerufalem Étaient
contraints d’y demeurer, parce que les Zelateurs
empêchoient d’en fortir ceux qui auroient voulu
s’aller rendre à Vefpafien , &"que ceux qui étoient
oppofez aux Romains voyant que toute la ville
étoit environnée de leurs troupes , n’ofoient fe
mettre au bazard de tomber entre leurs mains.

c HA;-
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CHAPITRE xxrx.
La mort de: EmPereur: Neron 65’ Galbaflitfuh

fuir à V efiafim le defiin d’aflîëger jerufalem.

VEfpafien étant retourné à Çefarée pour fe343i
préparer à. marcher avec toutes fes forces

contre Jerufalern reçût la nouvelle de la mort de
Neron après’avoir regné treize ans huit jours. Je
ne rapporterai point particulierement de quelle
forte ce Prince déshonora fou regne en confiant
la conduite des affaires à Nimpbia’iur dt àTx’giIlinu:

deux des plus méchans ô: des plus infatues de fcs
affranchis : Comment ayant été trahi par eux ô:
abandonné de fes gardes il s’enfuit dans un faux-
bourg avec quatre de fes affranchis quiluiétoient
demeurez fidéles , à n fe tua lui même : Com-
ment dans la fuite des teins ceux qui avoient été
la caufe de fa perte en’furent punis:Comment’
la erre des Gaules ceffa :L Comment GALBA
apres avoir été declaré Empereur vint d’Efpague
àRome : Comment les gens de guerre l’ayant
accufé de lâcheté le tuèrent au milieu de la grande
place z ô: comment Orner: ayant été élevé à
’Empire marcha avec fon armée contre VITELr

nus. Je ne parlerai point auflî des troubles ar-
rivez durant le regne de Vitellius , ni du combat
donné auprès du Capitole ni de la maniere dont
Anronrus Prunus 6: Mucrm après avoir tué
Br défait fes troupes Allemandes mirent fin à la
guerre civile. Comme je ne puis douter que plu-
lieurs hil’toriens non feulement Romains mais
Grecs n’ayent écrit très-exactement toutes ces
chofes , je me contenterai d’avoir dit en ce peu de
mots ce que je n’aurois pû omettre 1ans interw
rompre la fuite de mon hifloire. Vef-



                                                                     

28 Gueux pas Jours couru. Les-Ron:
Vefpaiien fur cette nouvelle ne continua pas

. de marcher contre Jerufalem. Il voulut’fçavoir
auparavant qui feroit le fucceffeur de Neron ; ô:
lors qu’il eût appris que l’empire étoit tombé en-

tre les mains de Galba. il crut devoir differerà rien
entreprendre jufques à ce qu’il en eût reçû fes
ordres. Il envoya. pour ce fuyet Tite fon fils
le trouver dt lui rendre en fon nom fes reg.

r” miers devoirs. Le Roi A rippa voulut aufiî aire
le même voyage afin de alu’e’r le nouvel Empe-
reurzmais commec’étoit euh verôr u’ils étoient
embarquez fur de grands vai eaux , s n’avoient
pas encore paffé l’Acha’ie qu’ils fçûrent que
Galba avoit été tué après avoir regné feulement
fept mois fept jours , &qu’Othon lui avoit fuc-
c’edé. Ce changement n’empêcha pas Agrippal de
continuer dans fa refolution d’alleràRome. ais
Tite comme par une infpiration divine retourna à
l’inflant trouver fou pere , dt fe rendît auprès de
lui à Cefarée.

343. De fi grands de de’fi admirables mouvemens
capables de caufer la ruine de l’empire tenoient
tellement tous les. efprits en fufpens-, qu’on
ne pouvoit plus avoir d’application pour la guer-
re de la Judée , parce qu’on ne voyoit point
d’apparence de penfer à domter des étran ers
dans le même tems que l’on avoit tant de ujet
d’appréhender pour fa patrie.

au;
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CHAPITRE’XXX.
d’une" fils de Gioras commence parfirendr: chef

d’un troupe de voleur: ü 40:ch enfuitede
grandefforcer. Le: Zelateurs l’art rient ; (9’
Il le: defait. Il donne bataille aux duraient :
Ü la malaire demeure en balance. Il retourne
contre aux avec de [tu grande: forcer, 55:01:-
te leur armée e i z e a la trahi ou del’rœ

de leur: chefs. f P P f
CEpendant il s’alluma une nouvelle guerre 44;

entre les Juifs. SIMON fils de Gioras qui ti-
toit fa naiifance de Gerafa n’étoit as fi artifi-
cieux que eau qui s’étoit rendu martre de Jeru-
falem ; mais il étoit plus jeune, plus vigoureux,
à encore plus audacreux que lui. Le Grand Sa-
crificateur Ananas l’avoir chaflé pour ce fujet
de la toparchie de Lacrabatane dont il étoit Goa: L
Verneur , à il’s’e’toit retiré avec les voleurs qui
avoient occupé MaEada. D’abord il leur fut fuf-
peâ (St ils lui permirent feulement de demeu-
rer dans la fortereffe d’en bas avec les femmes
qu’il avoit amenées , fans le lainer entrer dans
la haute. Mais peu à peu la conformité de leurs i -
mœurs 8: ce qu’il leur parut fidéle leur fit pren-
dre confiance en lui , «St il leur fervoit de con-
duâeur pour piller tout le pays d’alenrour. Il fit
enfuite tout ce qu’il pût pour les porter a de plus
grandes entreprifes ; mais inutilement , parce
que confiderant cette place comme une retraite
affurée pour eux ils ne vouloient pas s’en éloi-
gner. Ainfi comme il étoit très-ambitieux &n’af-
piroit à rien moins qu’à la tyrannie , il n’eut pas
plutôt appris la mort d’Ananus qu’il s’en alla
dans les montagnes, fit publier qu’il donnerolit

. a



                                                                     

to Guetta: mes Ivres courue LES Ron.
la Eherté aux efclaves, à: des recompenfes-au!
erfonnes libres. Tous ceux qui n’aimoient que
e défordre à: la licence fejoignirent aufli-tôt à

lui , à: après en avoir alfemblé un grand nom-
bre il fitccagea les bourgs qui étoient dans ces
moma ues. Ses troupes croiffant wûjburs il ofa
defcen re dans la plaine , dt fe rendit redouta-
ble aux villes. Son courage à: fes bons fuccès
portérent même plufieurs perfonnes confiderables
à fe Joindre à lui z fes troupes n’étoient plus feu-
lement com ofées d’efclaves dt de voleurs ; il y
en avoit au plufieurs qui tenoient rang armi
le euple; (St tous lui obéïffoient comme sil eût
éte leur Roi. Il faifoit des courfes dans Lacra-
batane à: dans la haute Idumée : un bourg nom-
mé Nain qu’il avoit enfermé de murailles lui
fervoit de retraite ; & outre les cavernes qu’il
trouva toutes faites dans la vallée de Pharan , il
en agrandit plufieurs où il portoit fou butin a:
tous les grains du les fruits qu’il pilloit dans la
campagne. Un grand nombre des liens fe logeoit
dans Ces cavernes , à l’on ne pouvoit douter
qu’un tel amas d’hommes à: de profilions ne fût

l à delfein de s’en fervir contre Jerufalem.
3.5- Les Zelateurs our le prévenir 8: empêcher

qu’il ne fe fortifi t davantage fouirent en grand
nombre pour l’attaquer. Il vint hardiment a leur
rencontre , les combattit , en tua plufieurs , 8:
mit le relie en fuite. ,34’. Ne fe croyant pas neanmoîns encore afiez fort
pour afiiéger Jerufalem , il voulut avant que de
s’engager I ans une fi rande entreprifedomterl’l-
dumée z 8: dans ce effcin il marcha coutre elle
avec vingt mille hommœ. Les Iduméens en af-
femblérent vingt-cinq millede leurs meilleurs fol-
dats ô: laifférent le relie pour s’oppofer aux cour-
fes de ces voleurs qui étoient retirez angaflada.

mon
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Inuit: il V’. CIÏAP. XXX. 8r
timon les attendit fur la frontiere : la bataille Il:
donna ôt dura depuis le matin ’ufques au fait, fans
que l’on fût dire de quel c té avoit panché la
viâoire. iman retourna enfuite à Nain, à les

Iduméens chez eux. r I . -Peu de tems après il revintavec de plus andes
forccs par s’étant campé près du bourg de hecué
il envoya Eléazar au château d’Herodion pour
perfuader à ceux quiycommandoientde le remet-
tre carrares mains. Ces commandans avant que
de fgavoîr le fujet qui l’amenoit le reçurent bien.
Mais il ne leur eut pas plutôt expofé fa commif-
fion qu’ils mirent l’épée à la main ur le tuer :
à comme il ne pouvoit s’enfuir il ejettaduhaut
de la muraille dans la vallée , & fe tua.

Les Iduméens redoutant les forces de Simon
voulurentiavant que d’en venir à un combat faire
reconnoître l’état de fes troupes.3m:qur qui étoit
l’un de leurs chefs s’offrir d’y aller; maisàdcllein

de les trahir. Il partitdu bourg d’Olure où leur
armée étoit affemblée , à: promit à Simon de lui
livrer fou ays entre les mains pourvû qu’il l’af-
furât avec erment de l’aVOir en très-grande confi-
deration. Sirnon a ès l’avoir très-bien traité le
renvoya "comblé e promefles. Ce traître étant
de retour commença parfaire croire aux princi-
paux que les forces de Simon étoient beaucoup
plus grandes qu’elles n’étoient en effet : travailla
après a difpofer tout le relie de l’armée à le rece-
Voir à: à remettre entre fes mains la fouveraine
autorité plutôt que d’en venir à un combat; de
manda enfuite à Simon l de s’avancer promte-
ment fur l’aflurance qu’il lui donnoit de diffi-
Per toute l’armée des Iduméens. Simon partit
cadi-tôt : dt lorfque ce erfide le vit approcher
il s’enfuit avec ceux de fa&ion , à: jetta ainfî
une telle frayeur dans toute l’armée que chacun

Guerre Tom: Il. r E Il!



                                                                     

8: GUERRE DES Jours CONTRE Les Ron;
ne penfant qu’à felauver ; tous s’enfuirent com?
me lui fans ofer combattre.

.À’

I CÉAPI’I’RE xxxr; A

De l’auriez"?! de la ville de Cbt’bi’lm en Irlande:

347- Simon étant ainfi contre fon.efperauce entré
i dans l’ldumée fans effufion de lang furprit la

ville de Chebron où il trouva quantitédcblé , à fit
un trèssgrand butin. (Jeux du pais affurentqu’elle
n’en pas feulement la plus anciennede toute, la
province, mais qu’elle. précede même en anüquî-y
té celle de Memphis cri-Égypte ,. ô; qu’il y avoit
deux mille trois cens ans qu’elleétoit bâtie..lls
ajoutent qu’Abraham dont les Juifsœ tirent leur
Origine y avoit établi fa demeure depuis qu’ilcut
quitté la Mefopotamie , dt que ce fut de-là que
partirent fes defcendans pour paflerdans l’Egypr’
te. En effet on y voit encore aujourd’hui ce que
je viens de rapporter gravé dans des tables de
marbre enrichies de diVers ornemens.

. On voit aufii à fix (fades de-là un therebinte
d’une meneilleufe hauteur qu’ils difent n’être pas

moins ancien" que le monde- .

. CHAPITRE XXXII. -l
Horrible: ravage: fait: par Simon dans I’Idume’e;
I Le: Zelateurs prennent fa femme. [11m avec

[on armée jufquer au; porter de 3erufalnzt , à)
il carme tant de amante»; 65’ ufe de tantale me:a

, une: en: l’on efi contraint de la lui rendre. l
3453.1mon traverfa enfuite tout: l’Idumée; il ne fie

’ contentoit pas de ruineriez; villes ô: les villa-

. A . . ges; yI

1

v

l
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ges : il ravageoit wifi tonte la campagne, parce
qu’outre ce qu’il avoit de gens armez , quarante
mille autres le fuivoient : ë: qu’il ne le trouvoit
pas me: de vivres pour nourrir unefi grande mul- -
fluide. Mais fa cruauté naturelle qui étoit encore
augmentée par la haine qu’il portoit aux Idu-
méens n’y contribuoit pas. moins que le telle.
Ainfi il ne fe pouvoit tien goûter à la défolation v
de cette miferable province; & un bois n’efl pas.
plus dépouïllé de feuilles. après que les fautera-
lcs y. ont paire, que les pais que Simon traver-
foie avec [on armée. l’étoient genet-alicament de

toutes. chofes. Ces troupes fi inhumaines facca-
geoient tout , mettoient. le feu par tour , 8L re-i
noient plaifir à marcher à traVers les terres enfer
méncéeà pour les rendre aînfi plus dures que fi
elles n’aiment jamais; erg cultivées, * ,

Tant d’ailes d’une fi cruelleholiilitéauîmérent 349à

encore. davantage les Zelateurs contre Simon ;
mais ils n’oféxent néanmoins lui declnret une
guerre ouverte. Ils fe contenterent de mettre des
embufcades fur tous les chemins , &qprirent par
ce mo en fa femme &plufieurs de [es domeflli-
ques. la les menèrentdans Jerufalemavec autan;
de me que s’ils l’enfant pris lui-même , parce:
qu’ils Ce flattoient de la créance qu’il quitteroit les.
armes pour ravoir faifiemme. Mais, la colere de Si-
mon l’emgorta furia douleur de la voir captive.
Ilvintaufii-tôt jufques aux» portes de Jerufàlem ;’

comme une bâte attouche loquu’elle ne pelu-f
fc venge: de ceux qui l’ont bleflëe décharge fa rage].

fur tant ce qu?elle rencontre, iliprenoit tous ceux
la!" jeunes que, vieuxqui fanoientde la ville pour
cueillir des herhes’ ou ramafier du farinent, ô: leg
iroit battre jufques à rendre l’ef rit , avec tant
mhumanité] d’il ne manquoit fafureur ne.

de fg repaiçre Hem châtaines leur avoir («à

,
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84 GUERRE pas JUIFS canne Les Ron;
la vie; Pour étonner encore davantage fesennemis
de obliger le peu le à les abandonner il fit couper
les mains à plu leurs , 6: les renvoya en cet état
dans la ville avec ordre de dire ubliquement:
,,Que Simon avoit juré par le ieu vivant que
,,fi on ne lui rendoit aufii-tôt fa femme il entre-
,,roit dans la ville ar la bréche, de traiteroit,
,,tous les habitans e la même forte qu’il les
,,avoir traitez , fans diilinélion d’âge ô: fans
,,fairc diflerence entre les innocens 6: les cou-
,,pablesi Ces menaces étonnérent tellement le
,, peuple à: même les Zelateurs qu’ils lui ren-
,, voyérent fa femme ; à: fa colere étant ainfi ap-
,,paifee il ne commit plus tant de meurtres.

CHAPITRE. XXXIII.
L’armée d’Otban ayant e’te’ vaincue" ar celle de

Vitelliu: il f: tue lui-"méme. V 4224111311 flammé
mais jérufalem avecfon arm!e,prmde;g4flànt
diverfe: placer. Et dan: ce mêmeetem: ereali:
l’un de je: primatiaux chef? en prend aufli

’ d’azttrer.

E n’était pas feulement la Judée qui éproua

i voir les maux que caufe une guerre civilei
l’Italîe les retraitoit dans le mêmeftems. Car"
Galba a ’ ant été tué au milieu de Rome,& Othon
declaré on fuccelfeur. Vitellius que les Legione
d’Allemagne avoient choili pourl’éleverà ce me;
me honneur , lui difputal’empire. Leurs armées
en vinrent à une bataille à Rehriac dans la Gaule
Cifalpîne. Le premier jour celle d’Othon eut l’a-
vantage :I mais le lendemain celle de Vitellius
commandée par Valens à: par Cefinnademeura
vi&orieufe, 6: tua un grand nombre des ennemis.
Othon en conçût un tel. effroi qu’il fe tua lui-
même dans Bruxelles après avoirregué feulement

trois
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trois mois deux jours : 6: ceux qui avoient fuivi
me parti fe rendirent a Vitelli us qui prenoit dé]:
le chemin de Rome avec (on armée: ,

Cependant Vefpafien ne voulant pas demeurer
plus longrtems fans agir partit de Cefarée le cin-
quiéme Jour de Juin pour marcher contre ce qui
lui relioit à domter dela Judée. Il commença par
(e rendre maître dans les montagnes des repar-
chies de Gophnitique ô: d’Acrabatane : prit les
villes de Bethel (St d’E hrem où il mit garnifon :
s’avança enfuite vers erufalem; Il: tua 8:. prit
dans cette marche un grand nombre des Juifs.

Cerealis l’un des principaux officiers de fou
armée ravageoit en même-tems la haute Idu-
mee avec un grand co s de troupes. Il prit en

(Tant le château de aphetra, à afliégea ce-
ui de Capharabin. Comme cette place étoit forte

il croyoit qu’elle le pourroit beaucoup arrêter:
mais lors qu’il l’efperoit le moins les habitans fe
rendirent à lui. Il alla de là à Chebton cette ville
li ancienne dont je viens de parler qui CR afiîfe
dans les montagnes à: proche de Jerufiilem. ll

.l’emporta d’aiîaut, tua tout ce qui s’y trouva
d’habitans, la flocagea, 6: la brûla. Ainfi toutes
les places étantreduites fous la puiEance des Ro-
mains â la teferve d’Herpdion , de Mafiada, &de
Macherqn, qui étoient encore occupées par les
faâieux, il ne relioit plus à Vefpafien pour met-
tre fin à cette grande guerre que. de prendre Je-

tufalern. I ’ "

F 3; CHA-

3S1.

3f2.



                                                                     

Æô GUERRE pas Joies comme Les Rose.

CHAPITRE xx’xI’v.’

Simon tWrnefafurmr tout" le: Idumëenrfis’pon-
fait influe: dan: les "a: de yérnfalem aux qui
J’tnfiçyoient. iHorri le: arrentez. Ü abomination:
du «64511:»: qui citoient une: jean de Gifi’ala.L cr
friande!" qui avoient embut] J f on fait" s’élevait
contre lui, fartagent le palais qu’i avait occupè’,
(9’ le contraignent defe renfermer dans le Tem-
ple. Ce: Iduméens 63’ le peuple 4 pellent Simon
à lenrfeton’r: contre lui , 65’ l’afli’gent.

38, Auprès que Simon eut recOthé fafemme il

35’4

tourna (à fureur contre ce qui relioit des
Iduméens. Il les’perfecu’ta de telle forte qu’étant

. reduits au defefpoir plulieurs s’enfuîrent à Jerufiz-
lem. Il les pourfuivit jufques au pied des murail-
les: à la il tuoit ceux qui revenoient de la cam-
pagne lorfqu’ils vouloient y rentrer. Ainfi Simon
étoit au dehors plus redoutable aux habitans que
les Romains -& les ZelateursvÆt les Zelateurs l’é-
toient au dedans beaucoup davantage, ni que les.
Romains , ni que Simon. .

. Quelque horrible que fût leur inhumanité ô:
t lent fureur les Galiléens le renche’rifloient encore
par demis eux, ë: jean leur infpiroit de nouveaux
moyens de l’exercer. Car il n’y avoit rien qu’il ne
leur permît en reconnoiEmce de l’obligation

. qu’il leur avoit de l’avoir élevé à une li grande
puiliance. Tout ce qui fe rencontroit de plus pre-
cieux dans les maifons des riches ne fuififoit pas
pour contenter leur infatiable avarice. Tuer les
hommes ô: outrager les femmes ne paiïoit dans leur
efprit que pour un divertiffement de pour un jeu.
Ils arrofoient leurproye de 12mg, 6cm: trouvoient

1 - . 4 . . duc...
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du plailir que dans la multiplication des crimes.
Après s’étre abandonnez à ceux qui a: pratiquent

r les méchans, ils s’en dégoûtoient comme étant

rop ordinaires dt trop communs; à pour fatis-
faire leur abominable brutalité ils n’avoient point
de honted’en rechercher qui faifoient horreur à la
nature. Ils s’habilloient en femmes, fe frilbient 8:
le fardoient comme les femmes: à: n’imitoient
pas feulement dans leur coëfl’ure l’afi’eterie dt l’im-

pudence des plus débordées; mais les furpafloient
encore par des aâions d’une lafciveté abominable.
Ainiî ils remplirent Jerufalem de tant de crimes
execrables, que cette grande ville fembloit n’être
plus qu’un lieu public de proliitution &de la plus
déteilable 8: la plus horrible de toutes les infa-
mies. Mais quoique ces monilres d’impudicité,
de cruauté , «St d’avarice enflent des vifages fi effe-
minez , leurs mains n’en étoient pas moins prom-
les à commettre des meurtres. Dans le même
tems qu’ils marchoient d’un pas lentôt affecté on
les voyoit tirer leurs épées de défions des habits de
divettes couleurs ,8: allalfiner ceux qu’ils rencon.
traient. Ceux qulipouvolent s’échaper des mains
de Jean tomboient en celles de Simon, à trou-
voient qu’il le furpafl’olt en cruauté : après avoir
évité la fureur de cetyran domelllque, cet autre
tlulu qui tenoit la ville afiiegée leur falloir perdre
la vie; a: ceux qui defiroient de s’enfuir vers les

Omains n’en pouvoient trouver le moyen.
Cependant les Iduméens qui avoient embrafié 35m

le parti de Jean enviant fa puiflance dt ne pou-
vantforrfrir fa cruauté , s’élevérent’ contre lui: Ils

en vinrent à un combat , tuéren plufieurs des
ficus, les pouiiérent jufquesdansl palais bâti
Grapta confine d’Izate Roi des Adiabenie’ns , que
Jean avoit choifi pour fou féjour de où il retiroit
tout [on argent avec le telle des brigandages qui

si l l? a, étoiene
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étoient des fruits de fa tyrannie, entrèrent pefle-.
ruelle avec eux, les contraignirent deife retirer
dans le Temple, à: revinrent enfuite dpi] 1er ce pa-
lais. Alors les Zelateurs qui étoient il’perfez par
la ville réjoignirent ceux qui s’en étoient rois
dans le Temple, dt Jean fe (préparoit-à faire une
fortie fur le peuple a: furlesl uméens. Ce n’étoit
pas ce qu’ilsappréhendoient, parce qu’ils les Tur-

palloient de beaucou en nombre : leur feule
crainte étoit qu’ilÆM 1t la nuit à: mît; le feu dans
la ville. Ils s’alÎemblérenr fur ce fujet avec les Sa-
crificateurs pour confulterce u’ils devoient fai-
re; Mais Dieu confonditleurs eEeins :I car ils eu-
rent recours à un remede beaucoup plus dange-ï
reux que le mal. Ils refolurent de receVOirSimon
pour l’appeler à Jean ,envoyérent Mathias; Sacri-
ficateur le prier d’entrer dans la ville, à: rendirent
ainii leur tyran celui qu’ils avoient tant appréhen-
dé. Ceux qui s’en étoient fuis de laville pour évi,’

ter la fureur des Zelateursjoignirenr leurs prieres
à celles de Mathias par le délir qu’ils avoient de
rentrer dans leurs mailons 81 dans la jouïilÎance de
leur bien. Simon répondit fieremcnt 6: en mai.
tre qu’il leur accordoit leur demande z entra dans
la ville en qualité de liberateur : 6: le peuple’ le
reçût avec de grandes acclamations, ce ui ar-
riva au’troiiiéme mois que l’on nomme anti,-
que. Se voyant aïoli dans Jerufalem il ne Infa
qu’à y» affermir fou autorité, dune confi croit
pas moinsicomme l’es ennemis ceux qui l’avoient
appelle, ne ceux contre qui ils avoient eu te-î
cours à on afliilance. ’ . n A « w l

356, . Jean au contrairedefefperoit de fou falutà caufe
u’il le voyoit renfermé .dansrle Temple , &que
imon avoit achevé de piller tout ce quireiloit

dans la ville. Ce dernier fortifié du fecours du
peuple attaqua le Temple: mais les afiiégez gin

.I . , . l ., c
I
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(e défendoient de delrus les’iportiQues Ç; des autres

x qu’ils avoient fortifier. le repouKérent ô:
tuérent a: bletlêrent plufieurs’des ficus, parce
qu’ils avoientll’avant e de tombattre d’un lien
plus élevé, & particulieremenr de qua e grolles
tours qu’ils avoient, bâties: la premiere tre Pe-
rienr 6: le feptentrion : la féconde furlla allerîe:
la troifiéme dans l’angle pppofé à la ba e ville:
& la quatriéme’furlle’ fommet d’une cf ece de

abemaclenomméAPafioforion où felon a çoû-
turne de nos peres un des SacriËcateurs étant de-
bout devanrle foleil couché , faifoît entendre par
le (on de la trompette que le jour du Sabarh com-
mençoit, 8: le foi: d’après qu’il finilToit; &Idé-
claroit aufiî au peuple quels étoient les jours qu’il
devoit fêter, &’ceux qu’il deVoit travailler. Les
affirmez avoient garni ces tours de machines , d’ar-
chers , à de frondeurs; à: une fi rande refifiancè
ralentît l’ardeur des afiiégeans." 1 ais Simon fe
Confiant au grand nombre-des liensnelaifi’oit pas
d’avancer toûjours’fes approehes, quoi que les
machines des affiégez quilançoient des traits con-
finuafl’enr à ruer plufieurs des liens. I

"C H A? I’T R È "xxxy:

Defordre: quefaifaieut du»; Rame le; troupe: (un;
- ’ garer in Wgelligts y avoit amenées. a

Endant que le feu étoit ainlî allumé dans 3:7.
. vJerufalem , Rome foufi’roit de fon côté les

maux qu’une guerre civile apporte. Vitellius y
étant venu avec fun armée grofiie d’un grand
nombre de troupes étrangeres; les lieux dellinez
pour loger les gens de guerre ne fufiifantpas’filsfe
,lëpandirent dans les maltons a; firent comme un

n .1 ..,. v v . .. . . l v , ’
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Camp de toute la ville. L’éclat de l’or & de l’ar-

gent frappa tellement les yeux de ces étrangers fi
peu accoûtumez à voir de li randes tîchelie’s, que
brûlant d’ardeur de les polîeâer , non feulement ils

fe mirent à piller, mais ils. tuoient Ceux qui vou-

laient les empêcher. i
CHAPITRE mm. ,

Veflzafien e]! dlrlare’ Empereur parfin arme’n

VEfpafien après avoir ravagé tous les environs,
dejerufalcm apprit à fon retourà Cefarée ce

qui fe parfait a Rome, a: que Vitellius avoir été
déclaré Empereur. Cette nouvelle lui donna une
extrême indignation , car encore que performe ne
fç ût mieux que lui aufii bien obéir que bien
commander, il ne pouvoit fouifiir de reconnoître
pour maître un homme gui s’e’tOit emparé de
l’empire comme s’il eût dt expofé en Froye au
premier qui le voudroit Occuper. Un tfenfible
déplailîr le penetra de telle forte qu’il ne lui étoit
plus polfible de penfer à des entreprifes étrangeres
dans le même teins que fa patrie fe trouvoit re-
duite à un tel état. Mais quoi qu’il brûlât du délit
de venger l’outrage que l’éleflion de Vitellius fai-
foit à ceux qui meriroient beaucoup mieux que lui
d’être élevez a cette fup’réme puiiïance, il étoit

contraint de retenir fa colere à caufe qu’il fe
voyoit fi éloigné de Rome, ô: que l’hyver dans
lequel on étoitencore rendant [à marchetrès-lenf-
te , il pourroit arriver de grands changemens avant
qu’il 1è pût rendre en Italie.

Lors que ces chofes le pâtiroient dans l’efpritde
Vefpafien les officiers a: les foldats de l’on armée
commençoient à s’entretenir avec liberté des afé
faires publiques, à: à témoigner hautement leur

,, ce;
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Çcoiere, de ce que les troupes qui étoient dans
,3Rome fe plongeantdans les delices fans vouloir
-,’, feulement entendre parler de nette , difpo-
,,foienr comme il leur plaifoit de, ’empire, ô: le
g, donnoient à celui dom ils efperoient tirer le
,, plus d’argent, pendant qu’eux après avoir fouf-
,,fert tant de travaux ô: vieilli fous les armes
’,,etoientfi lâches ne de leur laitier prendre cette
;,autorité , quoi qu ils enflent pour chef un hom-
,,me fi digne de commander. Ils ajoutoient que
,, s’ils lainoient échapper cette occafion de lui te-
,,moigner leur reconnoiffance de l’extrême arie-
,-,&ion qu’il avoit pour eux, ils ne pouvoient ef-
,,perer d’en rencontrer unefemblable: glu’ilétoit
,,d’autant plusjuite de fedéclarer pour efpafieh
,,contrc Vitellius gène leurs murages. en fa faveur
jetoient plus conii- etables e ne les fuii’ra’ges de
,-, ceux qui avoient nommé itellius Empereur,
,, puis qu’ils n’étoient pas moins vaillans à n’a-
,,voienr pas foütenu moins de guerres que les le-
bgions qui avoient amené d’Allemagne cet ufur-
,,pateur dans la capitale de l’empire, dt que ce
,-,choik.de Vefpafien ne recevroit pointde contra-
,,di6iion, parce que le Senatôt le Âeuple Romain
,,ne fe refondroient ’arnais à pré ter les débau-

.,,ches derVitellius à a rem erance de Vefpaiien ,
,58: la cruauté d’un tyran à a clem’ehce d’un bon
,, Empereur :Qu’ils ne peuvo’ient pas nufii n’avoir
,-, point d’égard au merite fi "extraordinaire de Ti-
,,te, parce que rien ne peut tant maintenir lapait
,,des empires que les éminentes vertus des Prin-
,,ccs.Qu’ainfi Toit uel’o’n confiderâtl’experîence

,,que donne la vieî lefiè, on la vigueur de la jeu-
,,nefiè, on ne pouvoit manquer de choifir Vefpa-
,,iien,ou Tite, ôz qu’il n’y avoit point d’avantage
,,qu’on ne pût tirer de cette difierence d’âge : Que
n cet admirebleperede ce: excellent fils étant filiè-

” " v * n Pe
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,,pelle à l’empire,ne le fortifieroit pas feulement
,,de trois legions dt des troupes auxiliaires des
,, Rois, mais auifi de toutes les forces de l’orient,
,, de cette partie de l’Europe qui n’appréhendoit
,,point Vitellius, ô: de ceux ni embralreroient
,.1e parti de Vefpafien dans l’ talie, où il avoit
,,fon frere 8; fou autre fils, dont le premier étoit
,,Préfeét de Rome qui éii une charge très-con-
,, iidetable, fur tout dans le commencement d’un
,,regne; ’ôt l’autre avoir tant de créance parmi
,,la jeunclfe de la plus rancie qualité que plu-
,, lieurs fe pourroient join re à lui :Er qu’enfin s’ils
,,diii’eroient à déclarer Vefpafien Empereur, il
,, pourroit arriver que le Senat lui défereroit cet
,, honneur, à; qu’ils auroient ’alors lalhonte de
,, ne le lui avoir pas rendu, quoi que nuls autres
,,n’y fuirent fi obligez u’eux, puis qu’ils l’ -
,,voicnt leu pour chef ans tant de grandes de
,,iiTglorienfes entreprifes. ’
’ els étoient les difcours queles gens de guerre

faifoient au commencement entre’eux par de pe-
tites troupes :Àmais leur nombre grofiiflant toil-
jours & fefortifiant dans ce fentiment ils déclaré- i
rent Vefpaficn Empereur, dt le conjurèrent d’ac-
cepter cette dignité pour fauver l’empire du péril
qui le menaçoit. Il y avoit déja long-terris que ce
grand homme portoit fes foins à ce qui regardoit
le bien public :mais encore ’qu’vil ne pût ne fe pas

uget digne de regner il n’avoît point Cette am-
ition , parce qu’il préferoit la fureté d’une con-

dition rivée aux périls qui fe rencontrent dans
cette uprême p iflance qui ex ofe les hommes
fut accidens de l fortune. Ain l il refufa cet hon-
neur. Mais tant s’en faut que ce refus refroidit le
defir des chefs 5K des foldats de fou armée, ils le
prelférenr encore davantage de l’accepter , ô: en
vinrent même jufques à tirer leurs épées avec me-

. .....nacfl
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nuées de le’tuer s’il ne fe refolvoit d’êtrele maître

du monde. Il continua néanmoins de refifier : de
voyant qu’il ne les pouvoit erfuader il fut enfin
contraint de ceder a des in ances fi prelfantes,
6: qui lui étoient fi glorieufes.

L ,4

CHAPITRE Xxxvu.’
Vef afin: remmena par infiltrer d’AIexamûie

de d’Egypte dam: 73160? ÂIexundre (un?
’ Goïwe’rneur. Defirtptibn de cette prbwin’ré, Ep’

du port d’fllexdndrie.

ENfuite de cette éleélion de Vefpafien âl’em- 3
g pire , Mucien , les autres chefs de fes troupes ,
ô: tonte l’armée le priérent de les mener contre
Vitelliu’s. Mais il vouloit auparavant s’aflurer
d’Alexau’drie , parce qu’il fçavoit combien-PE-
gypte cil une partie confiderable de l’empire à
caufe dola quantité du blé que l’onten tire, 8c
ïfil efpetoit s’il pouvoit s’en rendre mailtreqquc

orne fe refondroit plûtôt à chaiier Vitellius ,
qu’à fe voir affamée il elle s’o iniâtroit àlemaîn-

tenir ; outre qu’il defiroit de e fortifier des deux
LeIgions qui étoient dans Alexandrie.
I l confideroit aulii qu’une fi puiiiante province 6
lui pourroit être d’un rand fecours contre les ac- 3
cidens de la fortune. ar elleefl d’un nés-difficile
accès du. côté de la terre, dt fans ports du côté de .
la mer. Elle a pour limites vers l’occident les ter-
res arides de la Lybie : vers le midiSyené la l’épa-
re de l’Ethiopie; ô: les cataraétes du Nil en ter-
ment l’entrée aux vaifieaux. Du côté de l’orient

la mer rouge lui fert de rempart jnfques àlaville
de C0pton z dt du côté du feptentrion elle s’étend
Jufqucs à la- Syrie, à cit comme défendue par la -

mer

V
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mer d’Egypte ou il ne fc rencontre un feul port’.
Ainfi il lemble que la nature ait pris plaifir à la.
fortifier de toutes parts. L’efpacc d’entre Pelufe
à: Syené cit de deux mille fiades, & celnîde lana-.,
vigatîon depuis Plinthie Jufques à Pelufe eit de.
trois mille fix cens Rades. Les vaiifeaux peuvent
aller fur le Nil julques à la ville d’Elephantine ;
mais les catataéles dont nous avons parlé neleur
permettent pas de palier plus outre.

L’entrée du port d’Alexandrie cit très-difficile

pour les vaiifeaux , même durant le calme,parcel
que l’emboucheure en cil très-étroite, ô: que des
rochers cachez fous la mer les contrai rient de fe
détourner de leur droite’route. Du c té gauche
une forte digue cit comme un bras qui embraflè
ce ort : & il el’t embralfé du côté droit par l’île

de haros, dans la uclle on abâtiunetrès-grande
tout, où un feu to jours allumé de dontla clarté
s’étend jufques à trois cens ilades fait connaître
aux mariniers la route qu’ils doivent tenir. Pour

v défendre cette île de la violence de la mer on l’a
environnée de quais dont les murs foutues-épais;
mais lors que la mer dans fa fureur s’irritedeplus
en plus par cette oppofition qu’elle rencontre, fes
flots qui s’élevent les uns furies autres retrefiîi?
fent encore l’entrée du port a; la rendent lus pe-
rillcufe. Après avoir franchi ces difiicu rez les
vaiffeaux qui arrivent dans ce port y, font en très,
gaude feureté , 6;. l’on étendue cil; de trente llades;

l n y, apporte tout ce qui peut manquer au bon-
heur Êe cette fertile province, a: on en tire les
riche es dentelle abonde pour les répandre dans
toutes les autres parties (le-la terre-

363? Ainii ce n’étort pas uns raifon ne Vefpafien
, qpour affermir fun autorités defiroit de fe rendre

maître d’Alexandrie. Il écrivit à Trame; "ALE-
xèrmm: quiet] étoit Gouverneur : Que l’armée

* I » . ” l’ayant
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l’ayant élevé à l’empire avec tant d’afi’eâion a:

tant d’ardeur qu’il lui avoit été impoiiiblede nele
pas accepter , il le choififfoit pour l aider à foûtenir
un li gord poids. Alexandre n’eut pas plûtôtreçû
cette me qu’il fit prêter le ferment aux Legions
à à tout le peuple au nom. de ce nouvel Empereur;
Et ils s’y porterent avec grande joye, parce que la
mauiere dont Vefpafien les avoit gouvernez leur
avoit donné à tous de l’amour pour favertu.Ale-
randre continua de même en tout le relie à fe
fervirdpour le bien de l’empire du pouvoir qui lui
émit uriné, de travailla à préparer toutesles chu-a
les neceliaires pour la reception de ce Prince.

C H A.P 1T R E XXXVIII.
Incroyable .0 e Il: le: gravîmes: de I’fljie te’moîg-n

Je"en; de 1’ ipn de l efiaaficn à l’em à e.I1met
3’pr en liberté d’an: manierefart exorable.

L n’en pas croyable avec quelle promtitude le, 364.
bruit de l’éle’âiou de Vefpafi en à l’empire fe ré-

Pîndit dans l’Orient; 8: la joye que donna cette
nouvelle fur fiigenerale qu’il n’y avoit point de vil:
les où l’on ne reliât ce Jour-là , dt ou l’on n’offrit

5 latrines pour lui fouhaiter un heureux tegne, q
Légions. qui étoient dans la Mœfie&dans 365’-

h A, .n’rre’,"& I ni un peu auparavant s’étaient
Mm es contre itellius parce qu’elles ne pou:

lurent foulïtir fon infolence, prétérentle ferment
aigri: lien avec des témoignages incroyable:

ion.
1:93 qu’il fut revenu de Cefarée à Beryte plu- 3658

flairs, Ambafi’adeurs de Syrie &desautres provin;
ces Vinrent au nom de toutes les villes lui oflrirdeç
imans; 3175i? des liâmes pleines, de maltait:

. I * - pour
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pour fa profperité. Mucien Gouverneur de Syrie
fe rendit aufii auprès de lui pour lui apporter les
afinrances de l’aii’eélion des peuples , ô: du fer-

.ment qu’ils avoient fait de le reconnoître pour

Em ereur. . q e.e rage Prince voyant que la fortuneIfeclonë
doit de telle forte fes chTeins que refque tout lui
réüfiiii’oit comme il le pouvoit dg irer, il crutqueÏ
ce n’était pas fans un ordre particulier de Dieu;
mais que. fa providence l’avoir conduit par tantde
divers détours jufques a ce comble de grandeur
que de dominer fur toute la terre. Plufieurs fi nes
qui le lui avoient prédit lui revinrent alors airs
l’efprit, à: particulierement ce que Jofeph n’avoir
point craint du vivant même de Néron de 1’23
ter que Dieu le deflinoit à l’empire. Ce fouv
le toucha fi vivement qu’il ne pût penferfans sË
étonner qu’il le retenoit encore prifonnier. Il
fembla Mucien , les chefs de fes troupes , à fes
particuliers amis; ,, leur reprefenta l’extrême va-

, ,, leur de Jofeph les travaux qu’elle leur avoit
,, coûté dans le lié e de Jota at , Ôt comme lui
,,feul avoit été eau e de ce qu il avoit tant duré à
,, Que le tems avoit fait connoître la verité de la
,,prédiétion qu’il lui avoit faire qu’il arriveroit
,,a l’empire laquelle il attribuoit alors à la crain-
,,te; dt qu’ainfi il lui feroit honteux de retenir
,, plus long-tems captif 8: dans la mifere celui
,,dont Dieu avoit voulu fe fervir pour lui préfil-
,,âer le glus grand bonheur ou l’on paille arriver
,, ans le monde.

Après avoir parlé de la forte il fit venir Jofeph
dt le mit en liberté. Cette generofité toucha extré-
mement tous fes officiers. Ils crûrent que’traitant
fi favorablement un étranger il n’y avoit rien que
leurs fervices ne dûil’ent attendre de fa recon-
noiflance z dt Tite qui fe trouva préteur lui dit :

» n
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,,C’cft une aâion , Seigneur , digne de vôtre
,,bonté de rendre la liberté à Jofcph en le dé-
,,chargeant de lès chaînes. Mais il me femble
,,que c’en feroit aufii une de vôtre Juitice de lut

,,rendre l’honneur en les brifaut , pour le met.
,,tre par ce moyen au même état qu’il étoit avant
,,fa captivité , puis que c’eil la maniere dont on
,, en ufe envers ceux qui ont été mis injuliement
,,dans les liens.,, Vefpafien approuva cet avis :
Ces chaînes furent rompuës ; dt l’effet de la pré-
diâion de Jofeph lui acquit une telle réputation
d’être veritable , qu’il n’y avoit performe qui ne
tût difpofé d’ajouter foi à ce qu’il diroit à l’avenir.

CHAPITRE xxxrx.
Vefiafieu envoya Mucien à Rome avec une armée.

Près que Vefpafien eut répondu à tous ces v
A Ambail’adenrs à donné tous les gouverne- 368.

e Guerre 77mn I G meus
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mens à des perfonnes que leur merite en rendoifi
dignes , il s’en alla à Antioche. Son premier dei?
feu axoit été d’aller à Alexandrie z mais voyant;
que tout y étoit en l’état qu’il le pouvoit delirer, .
il crut qu’il valoit mieux porter fes foins à ce qui
fe patron dans Rome, où V itellius maintenoit le
trouble 8: pouvoit davantage le traverfer. Ainfi il
envoya Mucien avec une armée :& COMC il n’au-
rait û fans grand peril faire ce chemin par mer à
canif; que c’étoit en hyver, il lui fit prendre celui
de la terre par la Cappadoce ô: par la Phrygie.

CHAPITRE XL.
flutonim’ Primu: Gouverneur de Mœfi: marche en

faveur de V efimfien contre Vitelliur. V itellim
emmy: C efinna contre 114i avec trente mille bom-
mer. Cejimm parfilait àfim «me? depafler du
côté de Primm. Elle J’en "peut , à? e veut

tuer. Primu: la taille en pila. - .
369. . N ce même-tems Antonius Primus Gouverë

I, rieur de Mœfie voulant marcher contreVid’
renias prit la troiliéme legion qui étoit dans cette
province; à: Vitellins envoya contre luiavec une
armée CESlNNA en qui il avoit grande confiance
à calife de la viéloire qu’il avoit remportée fur
Othon. E; nt parti de Rome avec ces forces il
rencontra Êrimus auprès de Cremone qui cil une
ville Lombardiel’une des provinces des Gag-les
&fur les confins de l’Itaiie : mais lorfqu’il eut re-
connu’ les forces de Primus , leur ordre,& leur
difciplineïil n’ofa en venir âun combat .: &jugeanr
d’ailleurs combien il feroit perilleux de recua
let, il crû: qu’il valoit mieux abandonner le parti
de Vitelligs pour prendre celui de Vefpafien. Il

I. .. . afin];-



                                                                     

t Liman 1V; Cime. XL. 99Æembla enfuitc les. officiers de fou armée , de
pour leur perfuader de fe rendre à Ptimus leur
reprefenta : ,,Que les forces de Vefpafien fur-
"paifoient de beaucoup celles de Vitellius t
,, Que ce dernier n’avoit d’Empereur que le nom;
,,mais que l’autre en avoit la vertu & le meri-
,’,te : Que puis qu’ils n’étoient pas en état de re-

,,fifler à de fi grandes forces , la prudence les
,,obligeoit à faire volontairement ce qu’ils ne
"pouvoient éviter de faire , parce que Vefpa-
nlien pouvoit fans eux fe rendre maître des pro-
,,Vinces qui ne le reconnaîtroient pas encore; au
,,lieu queVitel-lius ne pouvoit conferver celles
,qui tenoient pour lui. ,,l Cefinna par ces rai-
ons à: d’autres qu’il y ajouta les erfuada , ô:

pallia .enfuite du côte de Primus. - ais la nuit
fuivante les foldats de l’armée de Cefinna tou-
Che’l. du repentir de ce qu’ils avoient fait , 8: de
la. crainte du châtiment fi ,Vitellius demeuroit
Viâorieux , vinrent l’épée à la main à Cefinna ,
à l’auroient rué fi leurs Tribuns ne fe fuirent
lettez à genoux devant eux pour les ,en.empe-
Cher. Ainfi ils fe contentèrent de l’enchaîner
comme un traître pour l’envoyer en cet état à
vitellins. Primus ne l’eut pas plutôt f û qu’il
marcha epuu’eux comme contre des de erteurs.
115 foûtinrent le combat durant quelque rams ,

s’enfuirent après vers Cretnone. Primus les
Préth avec [a cavalerie , les empêcha d’y en-
W, ô: les ayant enveloppez de toutes parts
en tu: un fort grand nombre , difiipa le relie,

PŒmit à fus l’oldats de piller la ville. Plu-
SWS habitans &. des marchands étrangers qui

il choutrérent y perireut ; ë: toute l’armée
e. Vitellius dont le nombre étoit de trente

mille-deux cens hommes , fut entierement de-
leu Prunus y perdit Éliane ,millecinq cens

2. home
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enfin les Allemans qui’furpafi’oient de beaucoup

.100 GUERRE pas Joins CONTRE LES ROMJ,
hOmmes : mit Cefinna en liberté;ôt l’envoya pop
ter lui-même à Vefpafien la nouvelle de ce qui
s’étoit palle. Vefpalien le loua, &îeffaça dans
fou efprit par des honneurs qu’il n’efperoit point
la honte d avoir trahi Vitellius;

CHAPITRE XLI;
Sabinùr frer’e de Vefpafien fe faifit du C apitoie;

où le: gent de uerre de Viteilrur le forcent, 69’
le murent à VÉtelIiur à qui le fait tuer. Daim?-
tim fil: de Vefpafien s’échappe. Prima: arrivé
f5 défait dans Rame toute l arme: de Vitelliur,
par. efi (gorge: enfaîte. Mucien arri’ve , rem!
e mime à Rome , 65’ Vefpnfien efl reconnu de

tour pour Empereur;

LOrs que SÀnritiJs frere de Vefpafien qui
"(étoit dans Rome i’çût que Primus étoit pro-

che,lfa hardielle s’augmenta encore par cette
nouvelle. Il aiiembla les compagnies qui font

garde dans la ville durant la nuit, ô: s’empara
du Capitole. Aufli-tôt que le jour vint. à pa-
roîtrè plufieurs perfonnes de qualité fe Joigni-

rent i lui, à: entre autres D ont 1 r 1E N l’on ne-
ven , qui faifoit feul plus que tout le relie efpe-
ter un bon fuccès de cette entreprife. Vitellius
fans le mettre en peine de l’approche de Primns
ne penfa qu’à décharger fa colere fur Sabinus 6:

I fur ceux qui s’étoient revoltez avec lui, cette
action irritant encore fa cruauté naturelle; 8:
il étoit fi alteré de leur fang qu’il brûloit d’im-
patience de le répandre. Ainfi il envoya contre
eux tous les gens de guerre , (St il fe fit de part
ô: d’autre de grandes actions de valeur. Mais

CI



                                                                     

LIVRE 1V. Cana. XLL 1,01.
en nombre leurs ennemis les emportèrent de for-
ce. Domitien & plufieurs des plus couliderables
s’échaérent comme par miracle : mais tout le.
relie ut mis en piéces, ôt Sabinus mené àVi-
tellius qui le fit tuer à l’heure-même. Les foldats
giflèrent les prefens ofi’erts aux Dieux dans ce

emple. ’ aLe lendemain Primus arriva avec fon armée : 371..
à: celle de Vitellius alla à la rencontrer La ba:
taille. fe donna , (St le combat s’alluma en trois
endroits au milieu même de Rome. Toute l’ar-
mec de Vitellius fut défaite. Cet infame Prin-
ce fortit tout yvre de fon palais ô: dans l’état
ou pouvoit être un homme, qui même dans cet-r
te extrémité ayantlfelon fa coutume demeuré
long-tems à table dans. le plus grand excès de
bonne chere que le luxe toit capable d’inven-.
ter , n’avoit point mis de bornes a la gourman-
dife. On le traîna par la ville , où après que le.
peuple lui eut; fait tous les outrages imagina-

les il fut égorgé. il, ne regnaque huit mois ôta
demi : ôt fi fou regne eût été plus long Le ne
croi pas que toutes. les rîcheiïes de l’empireeuf-
fent pû fufiire aux, dépenfes de fes horribles ô:
incroyables débauches. Le nombre des. autres
morts fut de cinquante. mille : a: ce grandléve-
nemeut arriva le troifiéme jour d’Oâobre.

Le lendemain Mucien entra dans Rome avec
[on armée , dt arrêta la fureur des foldats de Pfi!
mus , qui fans fe donner le loilir d’examiner fi
lion étoit innocent ou, coupable cherchoient ô:
tuoient dans les. maifons les foldats quiërel’toient’
du parti de Vitellius. 6: les. habitans qui l’a-
vpient fuivi. Il prefenta enfuite Domitien au
peuple , de mit l’autorité entre fes mains juf-
ques à l’arrivée de tl’Empereur fou pare. Alors
tgutc crainte citanticcfiée chacun .proclamalhauj

G 3 . tc-.
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:02. GUERRE Des loirs CONTRE LES Ron,
œment Vefpafien Empereur : 5! l’on ne té’n’toia
gna pas moins de ’oye d’être alfujetti "à fa doâ
mipation , que d’ tre délivré de celle de Vi-r’

te ius. l - 4 * I e
c H A P11 TIRE XLIl.-

Vain un donne ordre à tout de»: Alexandrie :
v - fia]? à paf" au priaient: en Italie; (5’ tir-7
i mye Tite en 2nde par prendre 65° ramer je:

* rafaler». . . - I l ï
VEfpafien étant arrivé à Alexandrie y ap-
I prit les nonvelles de ce que je viens de rap":

lpo’rter. Et quoi que cette ville fait après Ro-

37.?

me la plus grande» ville du monde elle f; nous
voit alors petite pour recevoir les Âmbaffadeur’s
qui venoient de tous les endroits de la terre ne
réjouir de fou exaltation à’l’empire. Voyant

donc fa domination ali’ermie- , ô: les troubles"
tellement pacifiez que Rome. n’avait plus tien"
à appréhender ,- il crût devoir porter l’es foins æ
értervminer le relie de la Judée. Ainfi’ dans le
même tems qu’il fe préparoit pour palier en Ira-a
lie au commencement du: printems après qu’il
auroit donné ordre à toutes chofes dans Alezane
drie , il fit partir Tite ion fils avec’fes meilleures
troupes pour fe rendre maître de Jerufalem’ &-

la ruiner. 5 -Cet excellent Prince alla ar terre jufques a
.Nicopolis dînant feulement e vingt fiades d’A-
lexandrie où il embarqua fes trou es fur delongs
vailleaux , defcendit le long du il , ô: des ri-i
vages de Mendefine jufques à la ville de Tha4
main , ô: mit pied à terre à Tanin. Delà il al.
la a Heraclée , ô; d’Heraclée à Pelufe. Après”

1’; -’ i’ il v eYÎ



                                                                     

Lrvne 1V. CHAP. XLll. ,10;
y avoir denteuré (leur jours pour faire rafraîchir
t’es troupes, il marcha à travers le defert &t fe
campa auprès du Temple de Jupiter Cafien. Le
lendemain il alla à Ofiracine qui cil un lieu fi
aride que l’es. habitans n’y ont point d’autre eau

ne celle qui leur vient d’ailleurs. Il gagna-en-
nife RhinoctSlur’e où! il féjournarun peu. De-là

il alla. a! Raphia qui en lapremi’ere ville de Syrie
fur cette. Frontiere ., où il fit encore quelque fé-
jour. Gaza fut le cinquiéme lieu ou il sl’arrêta ,
à: étant allé de-lâ’ à? AfcalOn , à Iamma ,- à: à

Jo é il attitra à" Cefafée’ dans la remlution
(3’ embler encore d’autres troupes.-

G4 ’ HISTOh
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ËONTIRE LES ROMAINS.

L IVRE entoura Mn.
’CHAPITRE PRE”MIER.U

Ïite afimble je: ironie: à Cefare’egoar marcher
-, contre 3errtfdlem. afafljon de J candeGifca-

la]? dilué]? en deux .- âs’ Eleazar ehefde ce non-

ajeau àrti oecupe la partie [il vianda Tem-
ple. iman d’un autre me tant maître de la
ville il y avait: en, même rem: dans fend-ale»:
irai: facÎiom quinteux faifoiext la guerre.

a". PnE’s que Tite eutcomme nousl’avons
, A vû-traverfé les deferts qui-font entre l’E-

’ pte 5l la Syrie il fe rendit à Cefaréer
pour y a embler. toutes l’es troupes. Durant qu’il
étoit. encore à Alexandrie où il donnoit ordre avec.
Vefpafien [on pete aux affaires de l’empire que
Dieu avoit mis entre l’es mains , il fe forma dans
Jerufalem une troifiéme faction. Toutes étoient
ennemies z ô: l’on devoit plutôt confiderer Com-

-; ..
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ne un que comme un mal cette op linon
qui étoit entre elles , puis qu’il cita d ter que
les méchants fe détruifent les uns les autres. ’
1’ On a vâ par ce que nous en avons rapporté,la.
naiflànce &l’accroifl’ement de la faâion-des Ze-
lateurs , qui ayant ufurpé la domination fut la

emiere caufe’ de. la ru’ineïde Jerufalem. Cette
&ionfe divifa &en produifit une autre, comme

on voit une bête farouche tourner fa fureur con-
tre elle-même lors flue dans fa rage elle ne troue
Ve .rien qui: lui refi e. A
. Eléazar fils de Simon qui dès le commencement

avoit animé dans le Temple les Zelateurs contre
le peuple , ne prenoit pas moins de plaifir que Jean
à tremper fes mains dans le fang : à; comme il por-
toit impatiemment qu’il fe fût mis en poliefiion de
la tyrannie parce que lui-même y affairoit, il fe
fépara de lui fous prétexte de ne pouvoir fouffrir
plus long-tems fonaudaceôt fouinlolenceâudar
fils de Chelfias, à: Simon fils d’Efdron tous deux
de grande qualité, (St Ezeebia: fils de Chobare qui
étoit d’une race confiderable fe Joignirentà lui ;
à chacun d’eux étant fuivide nombre de Zela-
teurs ils occupérent la partie interieure du Tem-
ple , de mirent leurs armes defi’us les portes fa-
crées avec confiance de ne manquer de rien, à cau-
lë des oblations continuelles qui s’y faifoient ,. dt
que leurrimpîeté ne craignoit, point d’employer
à des ufages profanes. Leur feule peine étoit de
n’être pas.en.afl’ez grand nombre pour pouvoir
rien entreprendre. Jean au contraire étoit fort en
hommes :. mais ils avoient fur. lui l’avantage de

’ l’éminence du lieu qui le commandoitde telle for-
te qu’il n’ofoit fe lailTer.emporter à fou ardeur de

les attaquer. Il ne pouvoit néanmoins le retenir
emierement quoi qu’il fe retirât toujours avec
perte : à: le Temple étoit tout fouillé de meurtres.

.. V . » .vD’un
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D’un autre côté Simon fils de Gioras que le

peuple dans foin dellefpoir avoit appellé à fou fe-
cours & n’avoir point craint de recevoir pour t - :
Ian , ayant occupé la ville haute 8c la plus ran e
partie de la ville balle attaquoit Jean. d autant l
plus hardiment qu’il le Voyoît engagé à foûtenir l
aulfi les etforts d’Eléa’Lar. Mais comme Jean avoi;
le même avantage fur Simon qu’Eléazar avoitfuf
lui , parce qu’ainfi que la partie exterîeure du i
Temple étoit commandée par la fuperieure, elle
commandoit la ville ,il n’avoir pas grande peine
à repoufrer Simon; 8c il employoit pour fe défen- l
dre d’Eléaz’ar de longs bois 6: des machines qui
pouffoient des pierres. Il ne tuoit pas feulement
par ce moyen plufieurs partifans d’Eléazar , mais
aufiî diverfes perfonnes qui venoient offrir des fila
crifices. Car encore qu’il n’y eût point d’impie-
té que la rage de ces méchans neles portât à com;
mettre , ils ne refufolent pas l’entrée des lieux
faims à ceux qui venoient pour facrifier; mais ils
les faifoient fouiller auparavant par des gens
commis pour ce fujet , quoi» qu’ils fuirent Juifs:
Et quant aux étrangers lors qu’ils fe croyoient en
affurance après-avoir trouvé quelque graee parmi
ces furieux , ils étoient tuez par les pierresque
lançoient les machines de Jean, dont les coups
portoient ju-fques fur l’autel, 8: ruoient les Sa-
crificareurs avec ceux qui ofi’roient les facrifices;
Ainfi l’on voyoit des gens qui venoient des extrê-
mitez du monde pour adorer Dieu dans ce lieu
faim tomber morts avec leurs viflimes , à: arro-i
fer de leur fang cet autel reveré non feulement par
les Grecs , mais par les nations les plus barbares.
On voyoit Ce fang couler par ruilÎeaux des corps
morts, tant des Sacrificateurs que des profanes,
ô: des originaires du païs , que des étrangers
dont ces lieux faims étoient remplis. . . V.

- . CHA-
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Ç A I T R E
LÏÂqteur déplore le malbeur de Ïn’glfalemr

i ’lferable ville qu’as-tu foufl’ert de femblable 377.
lors que les Romains a res être entrez par

la brèche t’ont réduite en cen te pour purifier par
le feu tant ,d’abominatîons 8: de crimes qui
avoient attiré fur toi les foudres de la vengeance
de Dieu ? POuvois-tu’ piaffer pour être encore ce
lieu adorableoù" il avoit établi fou féjour, on de-
meurer impunie après avoir par la plus fanglante
t5: la plus cruelle Lierre civile que l’on vit Jamais
fait de [on faim, emple le fepulehre de tes ci-
toyens P Ne defefpere pas néanmoins de pouvoir
appaifer fa icolere. ,v pourvu que tu é ales ton re-
pentir à l’énOrmite’ de tes ofi’enfes. ais il faut re-
tenir mes fentimens , puis que la loi de l’hifioire
au lieu de me permettre de m’arrêter à déplorer
nos- malheurs , m’oblige à faire voir la fuite des
trifles eÉets de nos funeltes divifions.

Ç HAIÊIITRE 111.
De qu’elle forte ce: trair parti: oppoftz a" Mien:
i du: ’Ïtrnfdlem le: un: contre le: 4mm. zinja-

à]: quantité de M! gai fut brûlé Œqniauroit i
cmpêçhei’ idfa’mine qui caufa la pertedela tu le.

CES trois partis oppofez a liroient lesuns con- 378.
q tre les autres-dans Jet-u alem en cette manie-

re. Eléazar ô: les fiens qui avoienten gardeles pri-
mices à les oblations faintes étant le plus louvent
yvres attaquoient Jean. Jean failbit des forties En.

, ... l,



                                                                     

379

198 GUERRE uns JUIFS comme LES Ron.
Simon ô: fur le peuple quil’afiîfioitde vivres con-
tre lui 5C contre Ele’azar. Et s’il arrivoit qu’il
fût attaqué en même tems par Eléazar à: par Si-
mon , il parta oit fes forces , repouffoit à coups
de dards de .efius les portiques du temple ceux
qui venoient du côté de la Ville , ô: tournoit fes
machines contre ceux qui lui lançoient de traits,
du lieu le plus élevé du Temple : mais lors
qu’E-léazar le lailfoit en repos , comme ’cela” ar-
rivoit (buveur ou par lafiitude”, ou parce qu’il
s’amufoi’t à yvro net ’, il faifolt de beaucoup plus
grandes ferries ur Simon ;’& quand il contrai-
âpoit les ficus a prendre la fuite il mettoit le feu

ns les maifons où il pouvoit entrer;qu0iqu’el-
les fuirent pleines de blé&d’autres pruvifions : 8c
aufii-tôt qu’il fe retiroit Simon le pourfuivoit à
fou tour. Ainfi ils détruifoient ce qui avoit été
préparé pour foûtenir un fiége, &quiétoit com-
me le nerf de la guerre qui leur alloit tomber
fur les bras , comme s’ils enflent ’confpirélen fa-
veur des Romains à qui leur rendroit plus facile
la rife de cette importante place. i

out furcroit de malheur tout ce qui étoit à
l’entour du Temple fut brûlé , à la referve d’une
très-petite partie du blé qui y avoit été affemblé
en li grande quantité qu’il auroit pû fufiire à foû-
tenir le fiége durant plufieurs années ,’ dt empê-
cher la famine qui fut. enfin caufe de la prife de.
la ville. Ce même embrafement ayant réduit en
cendre ce quiétoit entre Jean de Simon que l’on
pouvoit confiderer comme deux. camps oppofez ,
en fit dans la ville même un champ de bataille ,
fans que nôtre- atrie pût s’en prendre qu’à. la.
fureur de fes en ans dénaturez qui étoient lacau-

fc de fa ruine. ’ - ’
ÇHA-
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â
CHAPITRE 1V;

Bai: dlplàrabie ddm Îethlie’tait yemfalein. Et
(un à que! comble d’horreurfe partoit la

bruant! derfaéiieux.

milieu de tant de maux dont Jeruialem
étoit. affiége’e de toutes parts , ô: qui ren-

doient cette malheureufe ville comme un corps
expofé à la fureur des bêtes les plus cruelles, les I
vieillards à les femmes faifoient des vœux pour
les Remains ; a: fouhaitoient d’être délivrer. par
une guerre étrangete des miferes que cette guerre
domefiique leur faifoit fouffrir. Jamais défolatiou
ne fut plus grande que celle de ces infortunez ha-
bitans ; 8c à quelque refolutîon qu’ils fe portafrent
ils ne trouvoient point de moyen de l’executer ni
même de s’enfuir , parce que tous les palfages
étoient gardez; que les chefs de ces diverfes fa-
âions traitoient comme ennemis a: tuoient tous
ceux qu’ils foupçonn’oient de fe vouloir rendre
aux Romains, ô: que la feule chofe en quoi ils s’ac-
cordoient étoit de donner la mort à ceux qui me-
ntoient le plus de vivre. On entendoit jourôtnuit
les cris de ceux qui étoient aux mains les uns con-

’tre les autres :lquelque imprefiîon que fît la peut
dans les efprits, les plaintes des bleEeZ’les frapoient
encore davantage; ô: tant de malheurs donnoient
fans c’eii’e de nouveaux fujets de S’afiiiger: mais la
crainte étouffoit la parole; à: par une cruelle con-

’trainte renfermoit les gemiti’emens dans le cœur.
Les fer-vireurs avoient perdu tout refpeét pour
leurs maîtres : les morts étoient priVez de la fe-
pulture: chacun negligeoit fes devoirs parce qu’il
ne relioit plus d’efperance de falut; (St l’horrible

’ cruauté

380."
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,tto (intriguons Joies couru LES Rom.
cruauté de. ces factieux paifa jufques à cet ina
croyable excès, qu’ils faifoient des monCeaux
des cor s de ceux qu’ils avoient tuez , montoient
demis, es fouloient aux pieds, ôr s’en fervoient
comme d’un champ de bataille, d’où ils com-
battoient avec d’autant plus de. fureur, que la
vûë d’un fi affreux fpeétaele qui étoit l’ouvrage

de leurs mains augmentoit encore le feu de la
rage dont ils brûloient dans, le cœur.

CHAPITRE v.
3cm: employa A bâtir de: tour: le bai: pre’pzre’poxf

le Temple.

’ Eau n’eut point .auiii de honte d’employerrpour
fe fortifier les marieres préparées pour de ajuts

mages. Le peuple ô: les Sacrificateurs ayant au-
tretoîs refolu de faire des arcboutans pour foû-
tenir le Temple, a; de l’élever [de vingt coudées
plus qu’il n’étoit, le Roi Agrippaavoit fait ve-
fnir du mont Liban avec beaucoup de travail dt
de dépenfe des poutres d’une longueur à: d’une
groflèur extraordinaire : mais la guerre étant at-
rivéercet ouvra e fut interrompu. Jean fit fier
ces poutres de a longueur qu’il in ea nécefl’aire
pour bâtir des tours capables de le féfeudre con-
,tre Eléazar. ll les plaça dans le circuit de la mu-
raille contre le Gallon qui étoit du côté de l’oc-
icident, à il ne pouvoit les placer ailleurs , à
caufe que les autres endroits étoient occupez par
des degrez. Il efperoit par le moyen de cercu-
vrage qui étoit un effet de fou impieté, de fur-
monter fes ennemis : mais Dieu confondit fou
delreiri 8: rendit fou travail inutile en faifant ve-
air les Romains auparavant qu’il fût achevé.
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CHAPITRE .VI.
Tite aprêr avoir afimble’fon arme? martin

’ tout" jerufalem.
APrès que Tite eut afl’emblé une partie de fou

armée le ordonné au relie de fe rendre auni-
tôt que lui devant Jerufalem , il s’en alla à Cefa-
rée. Il avoit outre les trois legions qui avoient fer-
vi fous l’Empereur fou pere à ravagé la Judée, la
douziéme Le ion qui n’étoit pas feu-lement com-
pofée de très-ions foldats , mais flamme: parle
fouvenir des mauvais fuccès qu’ils avoient eus fous
la conduite de Ceiiius , qu’ils brûloient d’impa-
tience de s’en venger. Tite commanda à la cin-
quiéme Legiou de prendre fon chemin par Am-
maüs , à la dixiéme de tenir celui de Jericho ;
à lui fe mit en marche avec les deux autres Le-
gions , le fecours des Rois plus fort qu’il n’a-
voir encore été , Â: un grand nombre de Syriens.
Pour remplacar les hommes que Vefpafien avoit
tirez de ces quatre Le ions ô: fait palier en Ira.
lie fous la conduite degiflucien , il fe fervit d’u-
ne partie des deux mille hommes choifis dans
l’armée d’Alexandr-e qu’il avoit amenez avec lui:

trois mille autres venoient le Ion de l’Eufrate;
à Tybere Alexandre le fuivoit. étoit un hom-
me de fi grand merite on fi fage qu’il tenoit le
premier rang entre fes amis. Il avoit été Gou-
verneur d’Egypte , à: le premier qui avoit té-
moigné de l’afi’eâion pour l’empire Romain lors
qu’il commençoit à s’étendre de ce côté-la , fans

que l’incertitude des évenemens de la fortune
eût jamais pû ébranler fa fidélité. Il avoit d’ail-

leurs une telle capacité pour les affaires de la
guerre,

381.;
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guerre, dt fou âge lui avoit acquis tant d’expe-
rience, que tant d’excellentes- qualitez jointes l
enfemble .le faifoient coufiderer comme meri-
tant lus que nul autre d’avorr un grand com-
man émeut. .
il tint cet ordre dans fa marche. Les troupes
auxiliaires alloient les premieres. Les pionniers
les fuivoient pour applanir les chemins. Après
venoient ceux qui .étoient ordonnez pour mar-
quer le campement : à denier: eux étoit loba-
gage des chefs avec fou efcorte. Tite. marchoit
enfuite accompagné de fes gardes à: autres fol-

Lorfque Tite s’avança dans le ennemi l

durs choifis , ô: après lui venoit un corps de ca- i
valerie qui étoit à la tête des machines. . Les
Tribuns ô: les chefs des cohortes .fuivoient ac-
compagnez aufiî de foldats choilis. Après paroif- p
fait l’aigle environnée des enfeignes des Legions
précedées par destrompettes. Le corps de la ba-
taille dont les foldats marchoient fix a fix venoit
enfuite. Les valets des (Legious étoient derriere
avec le bagage, dt les vivandiers 6: les arti-
fans avec les troupes ordonnées pour leur garde
fermoient cette marche; Tite allant en cet or-
dre felon la coutume des Romains arriva par
Saniarie à Gophna qui-étoit la remiere place
que Vefpafien fou pere avoit prie, dt où il y
avoit garuifon. Il en partit dès le lendemain au
matin 6: s’en alla camper à Acanthonaulona près
le village nommé Gaba de Saul , c’ell-â-dire , la
colonie de Saul , dînant de trente Rades de Je-
rufalem.

CHAc;
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CHAPITRE VII.

Tite aux pour reconnaître yang-aient. Fufieufefir-
ri: farte fur lui. Sou incrd able valeur Iefarwe
comme par miracle d’uufiygraudperil.

AU partir de Acanthonaulona Tite s’avano
ça avec fix cens chevaux choifis pour re-

connoîrre Jerulalem a: dans.quelle difpofition
étoient les Juifs : car f achant que le peuple de-
firoit la paix pour fe élivrer de la tyrannie de

384?

ces factieux dont rien que ce qu’il étoit trop foi- ’
bic ne l’empêchoit de feeouër le ’oug , il croyoit

31e fa prefence pourroit peut- tre le faire re-
ndre à fe rendre avant que d’en venir à la for-

ce. Tandis qu’il ne marcha que dans le chemin qui
conduit à la ville performe neparut fur les rem-
parts ni fur les tours : mais aufii-tôt qu’il s’a-
vança vers celle de Pfeâahinon les Juifs fortirent
en très-grand nombre e la cporte qui étoit vis-
à-vis le. fepulchre d’Helene
tout des femmes , coupérent fa cavalerie, dt
empêchérent les derniers de joindre ceux qui
étoient les plus avancez. Ainfi Tite fe trouva
avec peu des fiens féparé du relie de fou gros,
fans pouvoir ni avancer à caufe que ce n’étoient
mânes aux murs de la ville. que des haves , des
f0 ez , 8: des clôtures de jardins, ni réjoindrc
ceux des liens qui étoient demeurez derriere, par-
ce que ce grand nombre d’ennemis fe trouvoit
entre lui dt eux , ô: ceux de fes gens qui igno-
roient le danger où il étoit dt croyoient qu’il s’é-

toit retiré ne penfoient u’à fe retirer auifi ou:
le fuivre. Dans un fieXtr me peril ce grand rin-
c: voyant que toute l’efperance de fou faluteon-

Guerre Tome I I. H fifioit

u côté nommé la ;
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liftoit en fou conta e , pouffa fon cheval au trai
vers des ennemis, e fit un pafl’a e avec fou épée,-
ôt cria aux liens de le fuivre. n connut alors
que les évenemens de la nette ô: la confervation
des Princes dépendent de ieu. Car quoique Tite
ne fût point armé , à caufe qu’il n’étoit pas vea

nu dans le deffein de combattre , mais feulement
de reconnoître , nul de ce nombre infini de traits
qui lui furent lancez ne porta fur lui : mais tous
,pafloient outre comme fi quelque puiffance in-
vilible eût pris foin de les détourner. Au mi-

lieu de cette nuée de dards 6: de flèches cet ad?
mirable Prince reuverfoit tout ce qui s’oppofoit
à lui à leur patron fur le ventre. Une valeur fi
extraordinaire lui attira fur les bras tout l’effort
des Juifs; de ils s’entre-cxhortoicnt avec de
grands cris à l’attaquer ô: à empêcher la retrai-
te : mais comme s’il eût porté la foudre dans
fcs mains , de quelque côté qu’il tournât la tê-
te il les mettoit alllll-tÔt en fuite. (Jeux des ficus

que
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huî fe rencontrerent avec lui dans ,ce peril ju-
geant aufiî que le feul moyen de fe fauve: étoit
de fe faire jour à travers les ennemis 5 ne l’a-
bandonnérent point & fe tinrent toujours ferrez
auprès de lui. L’un d’eux fut tué , à: fou che-
val tué aufiî z l’autre porté par terre ou il fut tué,
.8: l’on cheval emmené. Et Tite fans être blelTé
fe fauva dans [on camp avec le refle.

Ce petit avantage remporté par les Juifs leur
donna de l’audace, à: les fiatad’une efperance
pour l’avenir qui parut bien-tôt être vaine.

v CHAPITREIVIIL
g Tite fait approcherfon armé: pluxprêrdeye-

A ruffian; ’
5 A nuit fuivantei la LÊgion qui étoit à Am- 385d
A f. maüs étant arrivée , ne artit dès la, pointe ’

f ut à: s’avan a juf vos à COPOS dilïantfeuh
t. defcp’t ades e Jerufalem du côté du

, trion , d’où l’on peut d’un lieu affin bas voir
.- Î uté de la ville, ô: la magnificence du Tem-

:ll commanda à deux Legions de travailler à
rampement : à quant à la troifiéme, parce ’

e émit fatiguée deï la marche qu’elle avoit
c durant la nuit il lui ordonna de Te Camper

A trois fladesdplus loin, afin de sly pouvoir fortifier
fans crainte ’être troublée dans l’on travail par
les ennemis. Ces trois Legions ne faifoienr que
commencer à exécuter ces ordres que la dixiéme
arriva de Jericho , ou Vefpafien après avoir pris
cette place avoit mis une partie de les troupes en
I nifon; Tite lui commandade (à camper à fix

es de Jerulalem du côté de l’orientôt de la
montagne des oliviers qui cil vis-à-vis de la ville
dont la vallée de Cedronllla repue. -

. . 3
CHA:
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CHAPITRE 1x.-
Ler diverferfafliom qui (nient de»: Ferufalemfi
I re’üni en! pour combattre le: Romain: Cf font

un: j firrieujèforti: fur la dixilme Legmr qu’il:
la cantraignent d’abandonner fait rampa Tite
me"; àfotafecourr Ü la faire): de ce pari] parfa
valeur.

386.U.Ne fi grande guerre étrangere fit ouvrir les
yeux à ceux ui ne penfoient auparavant

qu’à fe ruïner & à e détruire par une guerre do-
meflique. Cestroi: ditt’erens partis qui déchiroient
les entrailles de la capitale delaJudée voyant avec
étonnement les Romains fe fortifier de telle for-
te , fe réunirent. ,, Ils fe demandoient les uns aux
,,autres ce qu’ils prétendoient dOnc faire? S’ils
,, étoient refolus de fouffrir queles Romains ache-
,,vaflent d’élever trois forts pour les prendre? Si
,,voyaut devant leurs yeux une fi grande guerre
,,allumée ils fe contenteroientd’enêtre les fpe-
,,âateurs , de s’imagineroient qu’il leur feroit
,,fort avantageux de fort honorable de demeu-
,,rer les bras croifez renfermez dans leurs mu-
,,,railles comme s’ils n’aVOient ni des armes
I,,pour e défendre , ni des mains pour s’en fer-
,,vir? Sur quoi l’un d’eux s’écria -: Ne témoi-

,,gnerons-nous donc avoir du cœur que pour
,,l’employer contre noussmémes ; à faut-il que
,,nos divnions rendent les Romains maîtres de
,, cette puillante ville fans qu’il leur en coûte du

- ,,Iang ?,, D’autres fe joignant à ceux-ci ils cou-
turent aux armesz firent une fortie ar la vallée

’fur la dixiéme Le ion,.& en jettant egrands cris
l’attaguérent lorlâu’elle travailloit avec ardeur à

fortifier fou camp d’un mur. Comme les Ro-

. . . mains.



                                                                     

LIVRE V. CHAP. 1X. 117
mains ne pouvoient fe perfuader que les Juifs
fuirent airez hardis pour faire de femblables entre-
prifes,ni que quand même ils en auroient le
delrein leur divifion leur pût permettre de l’exe-
euter, la plupart avoient quitté leurs armes pour
ne penfer qu’à avancer les travaux qu’ils avoient
partagez entre eux. Ainli on ne peut être plus
firrpris qu’ils le furent d’une fi prompte fortie de
à laquelle ils ne s’étoient point-préparez. Tous
abandonnérent l’ouvrage: une partie fe retira : dt
les autres courant pour prendre les armes étoient

’blefl’ez par les Juifs avant qu’ils piment le rallier
pour leur faire tête, D’autres Juifs enhardis par
’avantage qu’ils voyoient remporter à ceux-ci

fe joignirent encore à eux; de bien que leur
nombre ne fût pas fort grand, leur bonne for-
tune l’augmentoit dans leur efprit auflirbien que
dans celui des Romains. Quoique ces derniers
fuirent acéoûtume’l. à combattre avec grand or-
dre dt très-înflruits en la fcience de la guerre,
une furprife fi imprévûë les troubla de telle fora
te qu’elle les fit reculer, Ils ne laifl’oient pas
néanmoins lorfqu’ils étoient preflez de tourner
Inflige, d’arrêter les Juifs , à: de tuer ou de
ble cr ceux qui s’écartoient de. leur gros. Mais
le nombre de leurs ennemis croilfant toujours
leur trouble fut fi grand qu’ils abandonnèrent
leur camp, ô: toute la l ion couroit fortune
d’être taillée en pieces, fi ire fur l’avis qu’il en
eut ne l’eût promptement fecouruë. Il y courut
avec ce qu’il fe trouva avoir de eus auprès de
lui, reprocha aux fuyards, leur lac cré, les fit re-v
tourner au combat, attaqua les Juifs en flanc-,en
tua plufieurs, en blefla encore davantage, les mît
tous en fuite, 8: les contraignit de fe retirer en
très-grand defordre dans la vallée. Ils perdirent
beaucoup. de gens. iufques à ceâu’ils enflent gaê

v 4 - En ’
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ne l’autre côté du vallon :-mais alors ils firent:
erme z à: le fond de ce vallon étant entre les;

Romains à: eux ils combattirent de loin durant:
la moitié du jour. Un peu après midi Tite pouf
renforcer la Legion y laifla les troupes qu’il
avoit menées à fou fecours avec quelques cohor-s
tes pour s’oppofer aux ennemis ô: la renvoya
travailler au mur qu’il avoit ordonné pour for-i
tifier le camp qu’il faifoit faire fur le haut de

la montagne. - ’

CHAPITRE X.
dartrejbrtie de juif: fi furieufe quefaur l’incroya-
I Me valeur de Tite il: auroient deffait une furtif

de fer trouper. a
387,CE que les Romains avoient reculé parut aux
p i Juifs une veritable fuite , ô: "la fentinelle qui

étoit fur la muraille leur ayant donné le lignai
en fecoüant fou manteau, ils fortirent fur eux en
fi grand nombre 6c avec une telle impetuofité ,
qu’ils reli’embloient plutôt à des bêtes furieufes-
qu’à des hommes. Les Romains ne purent foûte-
nir un fi grand effort : mais comme s’ils enflent
été accablez par les coups des plus redoutables mac
chines ils. tâchoient fans conferver aucun ordre de
gagner le haut de la montagne. Tite fit ferme fur
le milieu avec un petit nombredes ficus , qui quelau

que grand que fût le peril ne voulurent point
abandonner leur General ; ,, mais ils le conjurérent
,,de ceder à la fureurdeces defefperez qui necheru
,w, choient que la mon: : de ne balader pas unevie
,aulii précieufe que lafienne contredes gens dont

- ,, la vie étoit fi peu importante : de fe fouvenir
"qu’étant le chef de cette guerre, à. la grandeur

. A . .. . V H g n a 4



                                                                     

q "Liman V. Gitan. X. :59fifi fortune le rendant le maître du monde, il ne
"lui étoit pas ermis de s’expofer comme feroit
,,un fimple fol at; à: que tout le falut de fon ar-
,,mée coniillant en fa performe il n’y avoit point
,,d’apparence de s’opiniâtrer a demeurer plus
,,long-tems dans le danger ou cedefordre le met-
,, toit. ,, Ce grand Prince fans écouter ces remon-
trances chargea les ennemis avec tant de vigueur
qu’il en tua plulîeurs, arrêta leur eflbrt, &lcs re-
pouifa jufques au bas de la montagne. Unevaleur
li prodigieufe les épouvanta; mais fans les faire
fuir pour rentrer dedansla ville. Ils tâchoient feu-
lement d’éviter fa rencontre , ô: pourfuivoient à
droit 8: à gauche les Romains qui s’enfuyoient. Ils
ne’purent toutefois fe garentir des efforts de ce
Prince. Il les prit en flanc , dt les arrêta encore.

Cependant les Romains qui fortifioient leur
camp fur le haut de la montagne vo antfuir ceux
de leurs compagnons qui étoient au- eifous d’eux,
ne-doutérent point que Tite n’eût été contraint
de fe retirer pnifqu’ils ne l’auroient pas abandon-
né. AinIi jugeant qu’il étoit impofiible de foûte-

nir un fi grand effort des Juifs ils furent frappez
d’une telle terreur panique z que fans plus ardçr
aucun ordre toute la Legion fe débanda, &rls s’en
alloient qui d’un côté qui d’un autre,1ufques à
ce que quelques-uns ayant apperÊû Tite engagé au
milieu des ennemis leur appré enfion pour lui
leur fit crier à toute la Legion dans quel peril il
étoit. Alors touchez de la honted’avoir abandon-
ne leur General , ce qui étoit pour eux unrepro-
che encore plus grand que celui d’avoir fui, ils
attaquèrent les Juifs avec tantde furie u’ils les fi-
rent plier , les rompirent , & les pou érent juf-
ques dans lavallée. Néanmoins quoiqueforcez de
lâcher le pied ils ne laiffoient pas de fe défendre en
fe retirant : mais les Romains ayant l’avantage de

(:th
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l combattre d’un’.lieu éminent les’cbntrdi nirert

tous enfin de nerlefond de cettevallée. itede
fon’côté pre on toujours ceux qui fe trouvoient
oppofezà lui, dt renvoya après le combat labe-
gion’ reprendras: continuer fon travail. .Snr
quoi pour parler felon la verité lans’y rien ajou-

* ter par fiaterie , ni en riendiminuer par envie,
je puis dire Que cette Legion- demeura deux fois
en ce même jours redevable de fou falut au
courage de cet admirable Prince; - - r

CHAPITRE XI.Û
aux e rend "reître arfur rif: de la unie in-

[terreurs du Teinplepquî du]; ottflpc’e 521i En?»
zar r 65’ ainfi le: trait faéîiom (ai (raient dan!
Ïrrnfalemfi re’duifmt à deux. i ’ ’ ’

388- LES alites d’hofiilité ayant un peu difcontinué,
.- ’ au-dehors de Jerufalem il s’éleva auàdedan’s

une nouvelle guerre domeftique. Le quatorziéme
d’Avril auquel jour les Juifs celebrent "la fête de
Pâques en memoire de la délivrance de la fervië
rude des Égyptiens, Eléazar fit ouvrir lapOrte du
Temple pour y recevoir ceux du euple quivou-
loient y venir adorer Dieu. Jean e fervit de cette
occafion pour faire réüfiir une entreprife que fou
impieté’lui mit dans l’efprit. Il commanda àIquel-e
ques-uns des Gens qui étoientles moins connus dt
dont la plupart qui étoient desprofanes qui ne te-
noient compte de fe purifier,de cacherdese’pées fous
leurs habits, &- de1e mêler avec ceux quialloient
au Temple. Ils n’y furent pas plutôt entrez qu’ils
jettérent les habits dont ils couvroient leurs épées,
ô: y parurent en armes. Tout fut-aufiî-tôtr’empli-
de bruit de de tumultevà l’entour du Temple-dès:

t.»;....,.................’ ç à. mît
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dans une telle furprifele peuple crût que c’étoit un
defl’ein formé encralement contre tous. Maisles
partifans d’El azarn’eurent pas peine à juger que
ce n’étoit qu’eux qu’il rigaudon. Ceux qui’étoient

ordonnez pour la garde es portes les abandonné-
"rent : d’autres fins ofer fe mettre’en défenfe defcen-
dirent des lieux qu’ils avoient fortifiez pour s’en-
fuir dans les égouts; &lapopulace quis étoit retif
rée vers l’autel & à l’entour du Temple étant fou:
lée aux pieds, les uns étoientaifommez à coups de
bâton, a: les antres tuez à coups d’épée; Ces meut;

triers prenoient pour prétexte de fe venger de
leurs ennemis qu’ils étoient d’une faâion con-
traire : (a il fuflifoit d’avoir offenfé uelqu’un
d’eux pour ne poquit éviter la mort. près s’é-
tre ainfi rendus maîtres de la partie interieure du
Temple , dt que les trois finitions qu’une fi grande
divifion avoit formées furent par ce mOyen re-
duites à deux , Jean continua de faire encore plus
hardiment la guerre à Simon; l

CHAPITRE X11.
Tite fait lanir l’ef ace ni alloit un aux

mur: il? enfilent?Lerç’aaieuxfeigZdnt defe
vouloir rendre aux Romain: font que plufiearjr
fildatr’ s’engagent ramerairement à un cambat.
Tite leur pardonne , Es’ établit fer quartier; -
pour achever de former le fie’ge. ’

C Ependant Tite voulant faire avancervers Je- 3897,
’ tulalem les troupes qu’il avoit à. Scopos en

ordonna autant qu’il le jugea neceifaire pour s’op-
pofer aux courfes des ennemis , en employa d’au-
tres pour applanir tout l’efpace qui s’étendoit
jnfques aux murs de la ville, fit abattre toutes les
clôtures a toutes les bayes dont les jardins (à: les

au.) . .. . - . i, »- n p, 6K1.
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héritages étoient enfermez couper tous les un
bres qui s’ rencontroient ans exeepter ceux qui
portoient u fruit , remplir ce qui étoit creux,
combler les rotiez , tailler les rochers , dt égaler
ainfi tout ce qui fe trouvoit depuis Scopos jui-
qnes au fepulchre d’Herode dt l’étang des ferpens
autrefois nommé Bethara.

a 390- Aufiî-tôt après les Juifs formérent un deiièin
pour furprendre les Romains. Les plus déterrai.
nez des faflieux allétent au-delà des tours nom-
mées les tours des femmes, en dilant que ceux
qui defiroient la paix les avoient chaire]. de laville,
dt qu’ils s’étoient retirez en ce lieu là pour s’y
cacher dans l’appréhenfion qu’ils avoientdes en-
nemis. D’autres de leur faéIion feignant être des
habitons crioient de deifus les remparts dela ville
qu’ils déliroient d’avoir la paix avec les Romains;
qu’ils la leur demandoient; qu’ils étoientprêts

e leur ouvrir les portes; & qu’ils les convionent
de venir. Pour mieux réüflir dans leur difiimula-
tion ils jettoient des pierres à quelques-uns d’eux
qui faifoient femblanr de les vouloir empêcherde
fouir; 8: après s’être en apparence fait un pallia e
par force ils venoient trouver les Romains,
témoignoient en s’en retournant d’être dansde
grandes appréhenfions. Les foldats fe laiffoient
tromper à cet artifice, dt fe croyant déja maîtres
de la ville brûloient d’impatience d’en venir il
l’exécution pour fe ven et de leurs ennemis mais
ces otfres étoient fufpe es à Tite, &iln’y voyou
nul fondement, parce qu’a ant le jour précedent
fait faire par Jofeph aux Juifs des propofitions
d’accommodement il ne les y avoit point trouve
difpofez. C’ell pourquoiil commandait fes foldats
de ne point quitter leurs cites. Mais quelques-uns
de ceux qui étoient or onnez pour faire avancer
les travaux ayant déja pris les armes coururent

. ’ vers
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Ës les portes de la ville. Les Juifs qui feignoient-

avoir été chutiez les laifiérent palier; mais lors-
qu’ils furent arrivez jufques aux tours proche de.
la gratte ils les attaquérent par derriere : dt en ce-
m me tems ceux qui étoient fur les murailles.
à fur les remparts les accabloient à coups de pier-
res de dards , ô: de traits. Ainfi ils en tuérentn
plufieurs ô: en bielférent encore davantage par-
ce qu’il ne leur étoit pas facile de fe retirer cau-v
fe de ceux qu’ils avoient à dos, outre que la honw,
te d’avoir défobéï à leur General dt la crainte du:
châtiment les faifoit continuer dans leur faute.
Enfin après un grand combatdt n’avoir pas moins
fait de bleifures a’leurs ennemis qu’ils en avoient
reçû ils fe firent jour à travers ceux qui s’oppo--
forent à leur retraite. Les Juifs ne lailiérent pas
de les pourfuivre à coups de traits jufques au fe-
pulchre d’Helene , dt leur infolence les porta a
leur dire des injures , à fe moquer d’eux de s’é-
tte ainli initié tromper, à élever en haut leurs
boucliers pour en faire briller l’éclat, dt à danfer
dt à fauter-en jettant des cris de joye.

Les Capitaines ’menacérent leurs foldats, dt Tite
dit avec colere : ,,Quoi! les Juifs bien que réduits
,,au defefpoir ne laiilènt pas de fe conduire avec
,, prudence, d’ufer de llrata émes, 8: de nous dref-
,,fer des. embufches : &la ortune les fecondc para
,3 ce qu’ils chérirent à leurs chefs dt s’unifient con-

,,tre nous? Et les Romains qu’elle prenoitplaifir
,,à favorifer à caufe de leur excellente difcipline
,,& de leur parfaite obéi’ifance, ne craignent point
,,en combattant fans chefsôt fans ordre de tomber
,,par leur feule indifcretion dans la honte d’être
,, battus :8: ce qui les doit encore plus combler de
,,confufion , devant les yeux Ô! en la prefence mê-v
,, me du fils deleur Empereur? Quedira mon pere
,,lots qu’il apprendra cette nouvelle, lui quidu-.

. * v. ’ ,,rant
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,,irant toute fa vie airée dans la guerre n’a Jamais
,,rien vil de [Embla le? Et quelle airez rande pu-

nition nos loix pourront-elles impofer des trou-
,, pes entieres quiont ainfi fecoüé le jou de la dit?-
,,cipline,clles qui n’ordonnent point e moindre
,,peîne que la mort pour les plus lcgeres fautes qui
,, y contreviennent. Mais ceux qui ont eu l’audace
,,de méprifer ainfi leur devoir apprendront bien-
,tôt ar leur châtiment, que la victoire même
,,pa e pour un crime parmi les Romains lors que
,, l’on ofc aller au combat fans en avoir reçu l’Or-
,,dre de ceux qui commandent.

Cet excellent Prince ayant ainfi parlé aux Capi-
taines on ne douta point qu’il ne fût refolu d’agir
avec une extrême rigueur. Tous les foldats qui
avoient failli fe crûrent perdus, à fe préparoient
à recevoir la mort qu’ils ne pouvoient defavqüer
d’avoir juflement meritée. Alors les officiers des
legionà le fuppliérent d’avoir compalfion de ces
Criminels, à: d’accorder le pardon de la défobeïf-
filme d’un petit nombre à l’obéïflànce de tous les
autres,& à leur délit d’efl’acer par de fi grands fer-
vices le fouvenir de leur faute u’il ne pût avoir
regret de la leur avoir remife. es prieras jointes
à ce que l’interêt de l’empire obligeoit d’ufer de
Clemence, adoucirent Tite, arec qu’il fçavoit
qu’autant qu’il cit neceEaire demeurer inflexi-
ble lors quela punition ne regarde qu’un particu-
lier , il importe de fe relâcher quand les coupables
[ont en grand nombreJAinfi il accorda la raceâ
[es foldats à condition d’être plus rages àl avenir
ô: ne penfa plus qu’à fe venger de la tromperie

des Juifs, - ’391. ’ Après que ce grand Prince eut fait up lanir en
t - quatre Jours tout l’efpace qu’il yavoitju ques.aur

L murs de la ville il fit avancer fes meilleures trou-
pes prochedes remparts entre le feptentrion Ô! le

q . . . . aux



                                                                     

Luna V. Gain; X11. i2;couchant , difpofa l’infanterie en fept bataillons,
la cavalerie en trois efcadrons mit entr’eux cent
qui étoient armez d’arcs (St de fléches; 8: de fi -
grandes forces ôtant tout moyen aux Juifs de faire
des fardes il fit palier rom le bagage des trois Le-
gions , les valets , à! le telle de la fuite;

Il prit fon nattier àdeux fiadeS de lavillevialàt 392.3
vis la tout de fephinos où le circuit des murs de
ce côté-là tire de la bill; à l’occident. L’autre
partie de l’armée étoit campée du côté de la tout
d’Hippicos en même diilance de deux ilades de la
ville, à avoit enfermé fou camp d’un mur.Quant
à la dixiéme Legion elle demeura fur la montag.z
ne des oliviers.

CHAPITRE XIII.
Defiriptiafi de la ville de Étrufnkm;

A ville de Jernfalem étoit enfermée par pri 393;
triple mur extepté du côté des vallées ou il

n’y en avoit qu’un à caufe qu’elles fontinacceflîè

tales. Elle étoit bâtie fur deux monta nes o p04
fées à féparées par une vallée pleine e mai ons.
Celle de ces montagnes fur laquelle laville haute
étoit afiîfe étant beaucoup plus élevée ô: lus
roide que l’autre , â par confequent plus orte
d’afliete, le Roi David pere de Salomon quiédifia
le Temple la choifit pour y bâtir une forterefl’o à
laquelle il donna fou nom z 8: c’eil ce que nous
appelions aujourd’hui le haut marché. .

La ville baffe .eil aflîfe furl’autre monta ne qut
porte le nom d’Acra, on dont la pente cil galede
tous les côtez. Il y avoit autrefois vis-à-vxs de
cette montagne une antre montagne plus balle
6: qui en étoit féparée par une large vallécài;

m
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mais les princes Afmonéens firent comblet cet;
te vallée ô: rafer le haut de la montagne d’Acr-a
pour joindre la ville au Temple afin qu’il com;

mandât à tout le toile. qa Quant à la vallée nomméeTyropeon quenous
avons dit qui fe’paroit la haute ville d’avec la bai:
fe , elle s’étendoit jufques à la fontaine de Siloé;
dont l’eau cil excellente à boire à qui en donne
en abondance;

Il y a hors de la ville deux autres. montagnes
que les rochers dont elles font pleines; à: les”
profondes vallées qui les environnent rendent
entierement inacceflibles. ,

Le plus ancien des trois murs dont je viens de
parler pouvoit paiTer pour imprénable ,t tant à
tante de fou extrême épaitfeur que de la hauteur
de la montagne fur laquelle il étoit bâti, à de la

rofondénr des vallées qui étoient au pied : 6:
avid , Salomon; ôt les autres Rois n’avoient

rien épargné pour le mettre en cet état. Il com-
mençoit à la tour d’Hippicos, continuoit. jufques
à celle des alleries alloit de-là fe joindreau pa-
lais où le enat s’ailembloit , à: finilfoit au por-
tique du Temple qui étoit du côté de l’occident;
De l’autre côté aufiî vers l’occident il commen-

Çoit à cette même tout , ô: paffant par le lieu
nommé Bethfo continuoit jufques à la porte des
Eireniens. De-là tournant vers le midi il pafÎoit
au-derous de la fontaine de Siloé, d’où il retour-
noir vers l’orient pour aller gagner l’étang de Sa-
lomon , ë: paillant par le lieu nommé Ophlan s’ale
loir rendre au portique du Temple qui cil du côp

té de l’orient. pLe fécond mur commençoit à la porte de Ge-
nath qui faifoit partie du premier mur , alloit juf-
ques à la forteref’fe Antonia , dt ne regardoit que

le côté du feptentrion. Le
a
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z Le troiliéme mur commençoit à latourd’Hip-

picos , s’étendoit du côté de la bife jufques à la
tout Pfephina vis-à-vis du fepulchre d’Helene
Reine des Adiabeniens & mere du Roi Ifate,con-
tinuoit le long des cavernes royales depuis la tout
qui étoit au coin , ou faifant un coude il alloit
jufques tout coutre le fepulchre du foulon; 6:
après avoir joint l’ancien mur finifïoit à la vallée

de Cedron. Ce mur étoit un ouvr e du Roi
Agrippa qui l’avoir entrepris pour ren ermer cet-
te partie de la ville où il n’y avoit point autrefois
de bâtimens z mais comme les anciennes maifons
ne fufiîfoient pas pour contenir une fi grande-
multitude de peuple il s’étoit répandu peu à peu
au-dehors; à: on avoit beaucou bâti du côté
feptentrional du Temple qui e proche de la-

montagne; - hUne quatriémc montagne nommée Befetha
qui regardoit la forterelïe Antonia commençoit
déja aufii d’être habitée z dt des foirez très-pro-
fonds faits tout alentour qui empêchoient qu’on.
ne pût venir au pied de la tout Antonia ajoûa
toient beaucoup à fa force », à: faifoîent paroi-
tre ces tours beaucoup plus hautes;0n avoit don-
né le nOm de Befctha , c’efi-à-dire Villeneuve, a:
cette partie de la ville dont Jerufalem avoit été
accrfië , ô: les habitans defirant extrêmement

ne l’on fortifiât encore cet endroit-là, le Roi.
grippa pere du Roi Agri pa commença comme

nous l’avons va a l’en ermer d’une très-forte
muraille ; mais appréhendant qu’un fi grand ou-

e ne donnât du foupçon à l’Empereur Clau-
dius à: qu’il ne l’attribuât à quelque deifein de
revolte il fe contenta d’en jetter les fonde-
mens. être s’il l’eût achevé comme il l’avnit com-

mencé jerufalem auroit été imprenable : Car les
pierres dont ce mur’étoit bati avoient Vingt Sirèn-

4 ce
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dées de long fur dix de large, ce qui le rendoiffi
fort qu’il étoit comme impoliible de le fapper ni
de l’ébranler par des machines. Son épaifl’eur
étoit de dix coudées, 8: fa hauteur auroit répondu
à fa largeur li la confideration que je viens de di-
re ne fa fût oppofée à la magnificence de ce Prin-
ce. Les Juifs élevérent depuis ce mur juf ues a"
vingt caudées avec des crenaux au-de us de
deux coudées , 8: des parapets qui en avoient
trois. Ainfi ’fa hauteur étoit de vingt-cinq cou-
dées, 8: il étoit fortifié de tours de vingt coudées en -
quarré aulii folidement bâties que lemur,8td0nt
la (iruélure non plus (LIÉE labeuuté des pierres ne
cedoit point à celle du emple. Ces toursétoient
plus hautes de vingt coudées que le mur z on y »
montoit par des degrez à vis fort lat es : 8ttauj
dedans étoient des logemensôt des ci cruespour ’
recevoir l’eau de la pluye. Il y avoit quatre-
vingt-dix tours faites de la forte , 8t diilantes les
unes des autres de deux cens coudées.Lemurdu
milieu n’avoit que quatorze tours g l’ancien mur,
en avoit foixante ,z 8t tout le tout de la ville étoit
de trente-trois (rades. i .

Quoi que tout ce troifiéme mur fût fi admi:
table , la tout Pfephina bâtie à l’angle du mur
qui regardoit d’un côté le feptentrion , de l’au:
tre l’occident, 8: vis-à-vis de laquelle Tite avoit
pris fou uartier , fnrpaffoit encore en beauté
tout le te e. Sa forme étoit oâogone , fa hau-
teur de foixante 8c dix cOudées : 8: lors que le
foleil étoit levé on cuvoit de la voir l’Arabie
8c découvrir jufques a la mer &jufques aux froua

tiares de la Judée. A -A l’oppoiite de cette tour étoit celle d’Hippi-
cos; 6c airez proche de-là encore deux autres que
le Roi Herode le Grand avoit aufii élevées fur
l’ancien mur , dont la beauté 8c la force étoient
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fi extraordinaires qu’il n’y entravoit point dans
le monde qui leur fuirent comparables : car ou-
tre.l’extréme magnificence de ce PtînCe 8: fou
liftéfion pour Jerufalem , il avoit voulu fe finis-
fiite par ce merveilleux ouvrage en éternifant
lamemoire des trois perfonnes qui lui avoient
été les plus .cheres, un ami 8: un freretuez dans la
guerre après avoir fait des alitions extraordinai-
res de valeur , 8: une femme qu’il avoit aimée (i

ardemmmt qu’il fe l’étoitlui-ltnéme ravie à lui- .
même par l’excès. de fa paîliqn pourjelle. Ainfi
voulant faire porter leurs abrasa ces trois fupcr-
bes tours ildonna à la premiereceluid’I-lippicosà 4
Calife de fou Elle avoîthaatre faces devingt-
cinq coudées chacune de large, &de trente de hau-
rent, 8r étoit mafiive au-dedans.-Ledelfus pavé en
tamile de pierres parfaitement bien taillées 8:
très-bien jointes enfemble avec un puis au milieu
de vingt coudées de profondeur. pour recevoir
l’eau qui tomboit du ciel. Sur ’cette terraffe étoit
un bâtiment à double étagede vingt-’cinq coudées
de haut chacun,divifé en ivers logemens avec des
créneaux tout à l’entour de deux coudées déhan-
teur 8: des parapets hauts de trois, coudées. Ainiî
toute la hauteur de cette tour étoit de quatre-
Yin t-cinq coudées. . ,. .
A; ’e grand Prince nomma la feCondede ces tours

aële du nom de Phazaël fou frere. Elle étoit
quarrée: chacun de fes côtei avoit quarante cou-
dées de long , 8: autant de haut ,» 8: elle étoitaufii
toute mafiive art-dedans. Il y avoit au-deffus une
forme de veflibule de dix coudées de hauteur foû-
tenu par des arcsboutans 8: environné de petites
tours. Du milieu de ce veflibule s’élevait unetour
dans laquelle étoient des logemens 8: des bains
fi riches que l’on y votoit éclater par tout une
magnificence ro ale : le haut de I cette tout
Un": Tome I. I 6th”
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étoit aufii fortifié de créneaux 8: de parapets;
Ainfi toute fa hauteur étoit de quatre-vin t-dix
coudées; Sa forme reITembloit à celle de arcs
d’Alexandrie où un feu toujours allumé fert de
fanal aux mariniers pour les empêcher. de doué
net à travers les rochers qui pourroient leur faire
faire naufrage ; maiscelle-ci étoit plus fpacieufe

ne l’autre , 8: c’était dans ce fu erbe féjour que
gimon avoit établi le fiége de a tyrannie.

Herode donna à la troiiiéme de Ces tours le nom
de la Reine Mariamne fa femme. Elle avoitvingt
coudées de Ion , autant de lar e, 5l cinquante.
cinq de haut. . uel ne magni ques que fuirent

i les appartemens des eux autres ils n’étoient point
comparables à ceux que l’on voyoit dans celle-ci
parce que ce Prince crût que comme celles qui
portoient le nom de deux hommes étoient beau-
coup plus fortes, cette troifiéme qui portoit celui
d’une femme 8: d’une fi grande PrinceiTe devoit
les furpalIer de beaucoup en beauté 8: en la ri-
Ïcheffe de [es ornemens.
i Ces trois tours étant li hantesparellesamémes,
leur afiiete les faifoit paroître encore plus hautes,-
parce qu’elles étoient bâties fur le fommet de la
montagne qui étoit plus élevée de trente coudées
’ue l’ancien mur, quoi que ce mur fûtconfiruit

r un lieu fort éminent. Que fi elles étoient ad-
jnirables par leur forme ,- elles ne l’étoient pas
moins par leur matiere : car ce n’étaient as des
pierres ordinaires 8: que des hommes pû eut re-
muer : mais c’étoient des piéces de marbre blanc
de vingt coudées de long, dix de large, 8: cinq de
haut, r bien taillées 8: il bien jointes que l’on n’en
appercevoit point’les liaifons ,- 8: que chacune de
ces tours feinbl’oit n’être que d’une feule piéce. p

Ducôté du feptentrion un palais royal qui joi- l
gui: ces tours furpafl’oit en magnificence 8: et"l

a . il fi ’ ’ beauté j
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beauté tout ce que l’on en fçauroit dire , tant fa
liman: 8: fa fomptuoiité fembloient combattré
à l’envi à qui le rendroit le plus admirable. Un
mur de trente coudées dehaut l’enfermoit avec
des tours également diftantes 8: d’une excellente
architeêture. Ses appartemens étoient fifupcrbes
que les fales deflinées pour des feflins cuvoient
contenir cent de ces lits qui fervent à c mettre à
table. La varieté des marbres’8: des raterez que
l’on y avoit ralTemblées étoit incroyable. On ne
pouvoit voir fans étonnement la longueur 8: la

offeur des poutres qui foûtenoient les combles
e ce merveilleux édifice, 8: l’or 8: l’argentécla-

toient par tout dans les ornemens des lambris 8:
dans la richeffe des emmeublemens. On yivoyoi:
un cercle de portiques foûtenus par des Colomnes
d’une excellentebeaute’ ; 8: rien nepouvoit être
plus agréable que les efpaccs à découvert qui
étoient entre ces portiques , parce qu’ils étoient
pleins de dîvetfes plantes , de belles promenades ,
de clairs viviers, 8: de fontaines faillantes quijet-
toient l’eau par plufieurs figures de brOnze :8:
tout à l’entour de ces eaux étoient des volières de
pigeons privez. J’entre rendrois inutilement de
ra rter dans toute on étendue l’incroyable
magnificence de ces fuperbes édifi ces, & de tous les
accompagnemens qui les. rendorentanfli délicieux
qu’admirables. Cela fnrpaffe toutes paroles ; à;
je ne fçanrois fans avorr le coeur percé de don:
leur penfer qu’ils ont été réduits en cendre, non
’ les Romains, mais par les darnes criminel-
es dèche. feu allumé dès le commencementdenos

divifions des fcelerats 8: des traîtres àleur pa4
trie. Un autre embrafement confuma de même
tout ce ni étoit auprès de la forterell’e Antonia ,
pallia ju ques au palais , 8: brûla les couvertures
delces trois adnurablcs tours.

I ’ i i * 12. Cfifl.
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. CHAPITRE XIV.
Defcriptlon du Temple de îèrufalem.’ Et gite];

que: (bitume: Iegaler.

IL faut maintenant parler du Temple. Il étoit
bâti , comme je l’ai dit , «fur une montagne

fort rude; 8: à peine ce qu’il y. avoit au commen-
cement de plain fur fon fommet pût fuŒre pour
la place du Temple 8: de l’enceinte qui étoit au
devant. Mais quand le Roi Salomon le bâtitil fit
faire un mur vers l’orient pour foûtenir les terres
de ce côté-là : 8: a rès que l’on eût comblé
Cet efpace il y fit con ruîre l’un des portiques.

Il n’y avoit alors que cette face qui fût revé-
t’në ; mais dans la fuite du reins le peuple Conti-
nuant a porter des terres pour élargir encore cet
efpace , le fommet de cette montagne fe trouvade
beaucoup accrû. On rompit depuis le mur qui
étoit du côté du feptentrion : 8: l’on enferma
encore un autre efpace aufii grand que celui que
Contenoit tout le tour du Temple. Enfin ce travail
fut contre toute efperance pouffé fi avant que l’on
environna d’un triple mur toute la montagne;
mais pour conduire à fa perfeâion un ouvrage fi
prodigieux il fe paria des fiécles entiers, 8: l’ony
employa tous les tréfors facrez provenans des dans
flue la devotîon des peuples varioit offrir à Dieu

e tous les endroits du mOnde. Il ufiit pourfaire
ju er de la grandeur de cette entreprife de dire ,
qu outre le circuit d’enha’nr on élevade trois cens
coudées , 8: en quelques endroits de davantage, la
baffe partie du Temple : mais l’excefiîve dépenfe
de ces fondations ne paroiffoit point ,- parce que I
ces vallées ayant depuis été comblées elles fe téton-

’ ’ ’ . v rent
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le: à: les pierres que l’on employa à Cet ouvrage
avoient quarante. coudées de long. Ainfi ce qui i

roiffoîr impofiîble fe trouva enfin execute par
ardeur ô: la perfeve’rance incroyable avec laquel-

le le peuple y employa fi liberalement fou bien.
Que li ces fondations étoient merveilleufesl,

ce qu’elles foûtenolent n’étoit pas moins digne
d’admiration. On bâtir defl’us une double alle-
ne foûténu’e’. par des colomues de marbre lanc
d’une feule pîece de vingt-cinq coudées de hau-
teur, à: dont les lambris de bois de cedre étoient
figarfaitement beaux, li bien joints à: fi bien
P0115 qu’ils n’avoienr pointi befoln pour ravir les
tu: de l’aide de la fculpture à: de la peinture.

largeur-de ces’gallerîes étoit de trente cou-
Çéfis, leur longueur de fix flades, ée elles fe ter-
minoient à la tout Antonia.

Tour’l’efpace qui étoit découvert étoit pavé

devinettes fortesde pierres: &le chemin par le-
quel on’alloir au fecond Temple avoit à ladroitc

à la gauche une baluitrade de pierre de trois
coudées de haut , dont l’ouvrage étoit très-agréa-
ble: ù l’on voyoit" d’elpace en efpace des icolom-
DES fur lelyquelles étoient gravez en caraâeres

recsët Romains des préceptes de continence 8c
,Cîpureté,’ paur faire connoître aux 6mm ers
(Puis ne devoient point prétendre d’entrer ans
milieu fi faim. Car ce fecond Temple portoitaulfi
c nom de faim: on y montoir du premier par qu -
50m degreï: fa forme étoit quadrangulaire, En
Il étoirenfermé d’un mur dont le dehors qui lavoit
quarante coudées de haut étoit tout Couvert de de-
liffl, mais la hauteur du dedans n’étoit que de
mgr-cinq coudées: 6: comme ce mur étoit bâti
"I un lieu élevé où l’on montoir par des de-
KmNn ne le pouvoit voiIr entierement par dg?!-
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dans à caufe qu’il étoit couverride la montagne;

Quand on avoit monté ces quatorze degrez on
trouvoit un efpace de trois cens coudées tout uni
qui alloit jufques à ce mur. On montoit encore
alors cinq autres degrez pour arriver aux portes de

’ce Temple. Il y en avOit quatre vers le fepten-
trion , quatre vers le midi, 8: deux vers l’orient;
î L’oratoire deftiné pour les femmes étoit feparé

du refle par un mur, 8e il y avoit deux portes:
l’une du côté du midi, à: l’autre du côté du fepè’

rentrion par lefquelles feules on y entroit. L’en4
-trée de cet oratoire étoit permife non feulement
” aux femmes de nôtre nation qui demeuroient
dans la Judée , mais aufli à celles qui venoient par
dévotion des autres rovinces pour rendre leurs
hommages à Dieu. e côté qui regardoit l’occià
idem étoit fermé par un mur, ô: il n’y avoir oint
depor’te. Entre les portes dont j’ai. parlé I du:
côté du mur qui étoit au dedans près de la tréfo-

’rerie il y avoit des galleries foûtenuës par de gran-
jdes coldmnes, qui bien qu’elles ne fuirent pas en:
trichies de beaucoup d’ornemens ne cedoient
"point en beauté à celles quiétoient au-deŒous.
V Deces dix portes dont j’ai parlé, il y en avoit-
neuf rouies couvertes ô: même leurs gonds de la-

rmes d’or de d’argent, à la dîxiéme ui étoit hors
duTeniple l’étoit d’un cuivré de, ’orinthe plus
précièuit ni que l’or ni que l’ai ent. ces portes
étoient toutes à deux pans ,15: c aque pan avait

trente Condées de haut de quinZe de large.
Lorfque l’on étoit entré l’On trouvoit-â droit
8; à gauche deslfalons detrente coudées en quarré
i8; hauts de quarante coudées. faits en forme de
tours,& foûtenus chacun par deux colomnes dont
la grOÎÏe’u’r émit dedouze coudées. Quant au por-

tail à la corinthienne placé du côté de l’orient par
lequel les femmes entrOiènt ô: qui étoit oppofé

7;. . . . . ’ V Ï t . I au ’i il,
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au portail du Temple, il furpaflbit tous les autre
en grandeur & en magnificence: car il avoit ciné
guante coudées de haut z lfes’ portes en avoient
quarante, ô: les lames d’or 8: d’argent dont el-
les étoient couvertes étoient plus épaules que
celles dont Alexandre pere de Tibere avoit fait
couvrir les autres neuf portes. On montoit par
quinze degreï depuis le mur qui feparoit les fem-
mes d’avec les hommes jufques au grand portail
du Temple: 8: il en falloit monter Vingt pour al-
ler gagner les autres portes.
v Le Tem le, ce lieu faintconiacré à Dieu, étoit
placé au miîieu, On y montoit ar douzedegrez:
la largeur à la hauteur de fon ronrifpice étoit de
Cent coudées, maisil n’y en avoir que foiXante dans
l’on enfoncement à: fur le derriere parée que fur
le devant ô: à fon entrée étoient deux élar’ iil’e7

mens de vingt coudées chacun, qui paroi oient
comme deux bras qui s’étendoient pour embrafièr
dt pour y recevoir ceux qui y entroient. Son pre-ç
prier portique qui étoit de foixante dt dix.coudées
de haut, &de vin t-cinq de large n’avoir point de
portes, parce qu’i reprefentoit le ciel qui ei’t vifiI-l
l le a: ouvert à tout le monde. Tout le devant de
ce portique étoit doré :6: tout ce que l’on voyoit-
à travers dans le Temple l’étant aufii ,les Yeux en
pouvoient à peine foûtenir l’éClat. I

La partie interieure du Temple étoit feparée
en deux : ô: de ces deux parties celle qui paroiifoit
la premiere s’élevoit jufques au comble. Sa hau-.
teur étoit de quatre-vingt dix coudées fitlongueur
de cinquante, ô: fa largeur de vingt. ’La porte du
dedans étoit toute couverte de lames, d’or, com-
me je l’ai dit, à: les côte: du mur qui l’accom-
pagnoicnt étoient tout dorez, On voyoit au-def-.
fus des pampres de vi ne de la grandeur d’un
homme où pendoient es raifins: ô: tout cela

" i i ’ l 4. étois;A
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toit d’or. De cette autre. partie de la’féparation

du Temple, la plus interieure étoit la plus baffe.
Ses portes qui étoient d’or avoient cinquante cou-
dées de haut, ô: feize de large. Il y avoit auede-
vant un tapis babylonien de pareille randeur,»ou

un l’azur, le pourpre, I’écarlate, de e lin étoient
au Ë mêlez avec tant d’art qu’on ne le pouvoit voir.
l’un: qu fans admiration : de ils repréfentoient les quatre
à" g: jélemens , foit par leurs couleurs , ou par les cho-
mdnreIes dont ils tiroient leur origine. Car l’écarlate re-

prefentoit le feu; le lin, la terre qui le produit:
l’azur, l’air :tôt le pourpre, la mer. d’où il proce-.
de. Tout l’ordre du ciel étoit autli reprefenté dans
Ce fuperbe tapis, à l’exception des lignes. ’ r.

On entroit de là dans la partie inferieure du
Temple uiavoitfoixante coudées de long,aurant
de haut, à vingt delarge. Cette longueur de foi-
xante coudées étoit divifée en deux parties inéë
Ï1e5,dont la premiere étoit de uarante coudées":
. l’on yvoyoit trois chofes lia mirables quel’on.

ne pouvoit felaerr de lest arder, le chandelier,
la rable,& l’autel des encen émeus. Ce chandelier,
avoiti’ept branches fur lefquelles étoient fept lam-.
pes qui reprefentoient les fept planetes’. Les-douze
pains pofez fur cette table marquoient les douze
figues duZodiaque de la revolution de l’année. Et
les treize fortes de parfums que’l’on mettoit dans"
l’encenfoir, ,dont la mer, quoi qu’inhabitable &-
incapable d’être cultivée, en produit quelques-uns,
fignifioientque c’eil de Dieu que, toutes chofes.
procedent, ô: qu’elles lui appartiennent.

L’autre partie du Temple la plus interieure étoit
de vingt coudées. Elle étoitfeparée del’autre aufiî
par un voile; de il n’y avoit alors rien dedans. L’en-’
crée n’en étoit pas feulement défendue à tout le
monde; mais il n’étoir pas même permis de la
noir. On la nommoit le Sanâuaire ou le Saint des.

1’ V. , . 4 v .., Saints;
vanna
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Saints. Il y avoit tout alentour plufieurs bâtimèns
ârroîs étages: on pouvoit pail’er des uns dans.les
autres, 8: y aller par chacun des cotez du grand
portail. Comme la partie. fuperieure étoit plus
étroite elle n’avoit’point de femblables bâtimens.
Elle n’étoit pas nOn plus il magnifique; mais elle
étoit plus élevée quel’autre de quarante coudées:
8: ainfi toute fa hauteur étoit de - cent coudées:
fou plan n’en avoit que foixa’nre; ’ I ’
. Iln’y avoitrien dans toute la faceexterieure du

emple qui ne ravit les yeux en admiration Ô! ne
frapp r l’efprir d’étonnement. Car il étoit tout
couvert de lames d’or fi épaifi’es que dès que le jour
commençoit à paroître On n’en étoit pas moins
ébloüi qu’on Al auroit été par les rayons mêmes
du foleil. Quant aux autres! côtez où il n’y avoit
point d’or, les pierres en étoient fi blanches , que
cette fuperbe mail’eparoifi’oit de lOin aux étranv
gers qui ne l’avoient point encore vûë , étrenne
montagne couverte de neige. - v V -
r Toute la couverture du Temple étoit femée

à comme heriil’ée de broches ou pointes d’or fort
pointuës -,’ afin. d’empêcher les oifeaux de s’y
abattre ’ôt de 1a falîr; de une. partie des pierres
dont il étoit bâti avoient quarante-cinq coudées
de long, cinq de haut, "5K fix de large.
- L’autel ’ui étoit devant le Temple avoit cin-
quante cou ées en quarré ,8: fa hauteur étoit de
quinze coudées; Il étoit afiez diŒcile d’ monter
du côté du midi; dt on l’avoir conflruitv ans don-’
net un feul co’u’ de marteau.E " I * - ’
a Une baluiira e d’une pierre parfaitement belle

dt d’une coudée ’de haut environnoit le Temple-I
& l’autel, dt feparoit le peuple des Sacrificateurs’
tLes lepreux 6: ceux ni étoient malades de la"

gonorrhée’n’étoient pas eulement exclus de l’en-

trée du Temple, mais aufii de celle de la uni

n. M . i, I . q Iil. -
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Les femmes n’ofoient s’aprocher du Temple

durant le teims de cette incommodité qui leur ci!
ordinaire p: ô: lors même . qu’elles en étoient
exemtes il ne leur étoit pas permis de palier plus
avant que le lieu que nous avons dit. 4 i

Quant aux hommes il leur étoit défendu, de
même aux Sacrificateurs d’entrer dans lavpartie
interieure du Tert’lple s’ils n’étoient purifiez.

CHAPITRE xv,
Diz’efjër ardre: ab création; (agarics, Du Grand

Santfimtcur defe: vêtement. De lafbr- .
renfle marna.

CEux qui étant de race faccrdotale ne p01]!
J voient exercer la facrificature à caufe qu’ils
étoient aveugles ,fe tenoient avec ceux qui étoient
purifiez dt qu’ils n’avoient aucun défaut corporel.
ls recevoient la même portion que les Levites

qui fervoient àl’autel ;mais ils étoientvêtus com-
me les laïques , parce qu’il n’y avoit que ceux qui
faîfoient ie fervrce divin à qui il fût permis de
porter l’habit facerdotal.

nant aux Sacrificatcurs il falloit que leur vie
fût irrépréhenfible out pouvoir entrer dans le
Temple dt s’approcher de l’autel. Ils étoient vê-
tus de lin , dt obligez de s’abflenir de boire du vin,
comme aufii d’être très-fobres dans leur manger
afin d’exercer dignement un minîilere fi fainr.

, Le Grand Sactificateur ne montoit pas toilé
jours à l’aurelgmais feulement au jour du Sabath,
au premier jour de chaque mois , dt aux fêtes fo-j
lemnelles aufquelles le peuple fe trouvoit.

Lors qu’il offroit le facrifice il étoit ceint d’un
[linge qui lui couvroit une partie des coiffes. Il en

’ i I ’ l I ’ i avoit
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avoit un autre defibus : à pardeffus les deux unvé-
tement de couleur d’azur qui lui defcendoit juf-
ques aux talons, au bas duquel étoient attachées
des clochettes de de petites grenades d’or , dont les
premieres re refentoient le tonnere, à les autres
les éclairs. on peéloral étoit attaché avec cinq
rubans de diverfes couleurs; fçavoir d’or, dépour-
pire, d’écarlate, de lin, à! d’azur: dt les voiles du

emple, ainfi ne je, l’ai dit, étoient tiffus de

couleurs toutes femblables. i " i
Son Ephod étoit diverfifié- des mêmes cou-

pleurs; mais il y entroit davantage d’or, à il ref-
fembloit à une cuirafle. Il étoit attaché avec deux
agrafes d’or faites en forme d’afpic dans lefquel-
les étoient enchaffées des fatdoines de très-grand
prix où les noms des douze Tribus étoient gravez;
à l’on y voyoit pendre des deux côrez douze au-
tres pierres précieufes rangées trois à trois où ces
mêmes noms étoient encore gravez , fçavoir dans
le premier rang une fardoine, une ropafe & une
émeraude. Dans le fetond un rubis , un jafpe,&
un fa hir. Dans le troifiéme une agathe, une
ameti e, & un lyncure. Et dans le quatriéme un
onix, un beryte,& un chryfolite. * ’ l
’ Sa thiare étoit de lin dt enrichie d’une couronne
decouleur d’azur avec une autre couronne au;
defi’us qui étoit d’or ou les quatrevoyelles qui font
des lettres facrées étoient gravées; »
Ce Grand Sacrificateur n’étoit pas toujours re-
vêtu decet habit, mais d’un moins riche, de il ne
le portoit qu’une fois l’année lors qu’il entroit
feu! dans leSaint des Saints, auquel jouron cele-’
broit un jeune general. Mais je parlerai ailleurs
plus particulierement de la ville, du Temple, de
nos mœurs, de de nos loix dont il me refle encore

plufieurschofes à dire. . a ’. Quant à la formelle Antonia elle étoit sème 398.

. . . . . , . ans
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dans l’an le que formoient les deux galleriçs du

remier emple qui regardoient l’occident 8: le
eprentrion. Le Roi Hérode l’avoir bâtie fur un

roc de cinquante coudées de haut inacceflible de
tous côtez : ô: il n’a dans nul autre ouvrage-fait,

aroître une fi grande magnificence. Il avoit fait
rncruiler ce roc de’marbre depuis le pied jufques
au haut, tant pour la beauté , qu’afin de le rendre
fi glitlant que l’on ne pût niy monter ni en def-
cendre; Il airoit enfermé la ’tourd’un mur de trois
coudées de haut feulement : de tout l’efpace de
cette tour à compter depuis ce mur, étoit déqua-
rante coudées. Quoi qu’elle fût fi; fort audehors,
il y avoit au dedans tant de logemens I de bains,&
de fales capables de contenir un grand nombre de

gens, qu’elle pouvoit palier ur unfu erbe pa-
lais: dt les offices en étoient rbeaux à icommoè-
des qu’on l’aurait prife pour une petite ville. 8cm
circuit avoit la forme d’une tour, 8L étoit accorai-
pagnéen difiances é ales de quatre autres tours
dont trois avoient Cinquante coudées de haut:
mais celle qui étoit dans l’angle qui’regardoir le
midi 8: l’orient en avoit foixante dt dix, à: on
pouvoit’de la voir tout le Temple. Aux endroits
ou elles joignoient les galleriesily avoit à droites:
à gauche deyde rez par-où lors que les’Romains
étoient maîtres e Jerufalem ,alloientôr venoient
des gens de guerre ordonnez pour empêcher que
le peuple n’entreprît rien dans les jours de fête.
Car de même que le Temple étoit comme la cita-
delle de la ville, cette tout Antonia étoit com-
me la citadelle du Temple; ôr la garnifon que
l’on y mettoit n’étoit pas. feulement pour la con-
ferver’, mais anti-pour s’adurer de la ville Ô! du

Temple. I -
399- Le palais du Roi Herode bâti dans la ville hau-

te pOuvoit aufii palier pour une autre citadellî,

Ï h , . V . . Il . l . . . . . . à Q
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je l’ai dit , féparée de la fortereffe Antonia ,étoit

le plus haute de toutes : elle joignoit en partie la
ville neuve; à étoit la feule qur fe rencontroità
l’oppofire du Temple du côté du feptentrion.

CHAPITRE xvr.
Quel [fait le nombre de ceux qui-fuiroient le ’arti

de Simon «’3’ de 3mn. Que la dînât-on de: trifi-

r fait la weritable mufe de 741m]? de Ïerufalem
f5 de fa ruine.

LES plus vaillans de les plus opiniâtres des fa.-
.Gtieux fuivoient le parti de Simon, de leu:

nombre étoit de dixlmille commandez fous fou
autorité par cinquantecapitaines. Il.avoit outre
cela cinq mille, Iduméens commandez par dix
chefs dont les principaux étoient défi; fils de Jac-
ques, de Galarbar fils de Simon. .

Jean qui avoitoccupé le Templeavec fix mille
hommesde guerre commandez par vingt capi-
uines ; dt deux mille quatre cens des Zelateurs
qui, étoient rentrez dans fou parti avoient pour
chef Eléazar à qui ils obéïfibienr auparavant , de

Simon fils de jaïn. .
.Dans la guerre que ces deux partis oppofez fe

fadoient , le peuple étoit leur commune proye ,
à ils ne pardonnoient- à un feul de ceux qui n’é-
taient pas de leur faôtion. Simon étoit maître de
la ville haute, du plus grand mur jufquesala val-
lée de Cedron ; de cet efpace de l’ancien mur
qui s’étend depuis la fontaine de Siloé jufques à
l’endroit où il tourne vers l’orient, ô: jufques au

lais de Monobaze Roi des Adiabeniens qui ha-
iiteut’ art-delà de l’Eufrate. Il occupoit auifi la

, mon-

401.1
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montagne d’Acra- ou la ville balle en afiîfe, 5:
juf ues à la maifon royale d’Helene mere de
ce rince Monobaze. - -

Jean de fon côté étoit maître du Temple &-
de uel ue partie de ce quiétoir alentour, comme
auifr d’ôphlan 8l de la vallée de Cedron r: à tout
ce qui fe trouvoit entre Simon dt lui ayant été

- confumé par le feu , ce n’étoit plus que comme
une place d’armes qui leur fervoit de champ de
bataille. Car encore que les Romains fuirent camÂ
pez à leurs portes dt enflent commencé à former
le fiége leur animofité ne cefl’oit point; Ils fe réü-

suifoient feulement durant quelques heures pour
s’oppoièr à leurs communs ennemis, dt recom-
mençoient aufiî-tôt après atourner leurs armes
conrr’eux-mérnes , comme fi pour faire plaifir
aux Romains ils enlient conj uré leur propre perte;
L’on peut donc dire avec vérité qu’une il cruelle;
guerre domeliique ne leur a pas été moins’funeiie.
que cette autre guerre étrangeté, dt que Jerufitleur
n’a point fouffert de maux des Romains que la fuà
rent de ces malheureufes divifions ne lui ’eûtdéja
fait éprouver , & même encore de plus grands;
Ainfi je ne crains oint d’aifurer que c’eit plû-
tôt à ces ennemis e leur patrie que non pas’aur
Romains queÏl’on doit attribuer la ruine de cctà
te puiflante ville , 8c que la feule gloire que ces
derniers peuvent prétendre cit d’avoir extermi-
né ces faëtieux dont l’impieté jointe à tous les
autres crimes que l’on fçauroit s’imaginer, avoit
détruit l’union dont elle tiroit beaucoup plus de
force que de fes murailles. Ne peut-on pas donc
dire avec raifon que les crimes des Juifs font la
veritable caufe de leurs’malheurs’, dt que ce que
les Romains leur ont fait foufl’rir n’en a été
qu’une jatte punition? Mais je laide à chacun
d’en juger comme il lui plaira. ’

’ C H A4
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CHAPITRE xvu.
7k: 1m encore reconnaître Ïerufalzm ., (Èrefoüà

par que] endroit il la devoit attaquer. . iman
l’un de fa ami: voulant exhorter le: gagnas
mander la paix pff blefle’ d’un en? de flécha.-
Y’Ïte fait ruiner le: fauxèouïg: à? Il on carminentà

ce le: tramant; , l
PEndant que l’on gîtoit en cet état dans Jerufa- 403;

lem Tite fit le tout de la ville avec quelque-
cavalerie de [es meilleuxçs goulags pour reconnaî-
tre par quel endroit il devroit plûtô; rauquer :
ô: il avoit peine à fe refondre , parce que du côté .
des vallées clic étoit inaccefiîble , ë: que ldel’au-
ce le Premier mur étoit fi fort Qu’il paroîlIoît ne
pouvon- être ébranlé parles machines. Enfin il
lugea que l’endroit le plus foible étoit vers le fe-
pulchre du Grand sacrificateur Jean , page qu’il
étoit le plus bas de tous : quelle grener mur n’y
étoit pas défendu par le recoud, A ne l’on avoit
neglîgé. dçlfor’tîficr ce côté-là à eau e que la non.-

velle ville n’était pas encorç bien peuplée: outre
que l’on pouvoit par cet Çndroitvenîr ap troifiéme
mur, ô: aïoli fi: rendre maître de la ville; haute ,
à cnfuitç du Temple par la fortetefie Antonia.

Lors que ce Prince confidcrpjtçes phares 8: pe- 403;
hit toutes ces tairons, Nimnar l’un (le t’es amis,
qui étoit. un homme fort càpable, s’étant ap-
proché des murailles avec Iofeph pour tâcha:
il: perfuade; aux juifs de demander la paix, fut
bleflë d’une flèche àl’épaulfi gau,che.Tîtc jugeant

de leurs femîmeus ’ par cette animofité qu’ils té:

moignoîent contrç ceux-’mêmesgui. leur parloient
Pour leur avanmgç, s’atïcnnîç le dcireîn d’ep

’ l ’vemr
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venir à la force. Ainfi il permit à fes foldats de .
ruiner les faubourgs, d: de fefervir des materiaux l
pour élever leurs plate-formes. Il partagea enfui-
te l’on armée en trois , dillribua les travaux, plaça
les frondeurs de les gens de trait dans le milieu,&
mit devant eux les machines afin d’empêcher les
efforts ô: les ferries que pourroient faire les enne-
mis pour interrompre leur travail. On coupa
après avec une diligence incroyable tous les ar-
bres qui fe rencontrèrent dans ces fauxbourgs, à:
l’on employa ce bois avec, la même diligenceà
élever ces plateformes , n’y ayant perfonnedan’s

’toute l’armée ui ne mît la main à l’œuvre. Les

Juifs de leur c t6 ne manquoient à rien de tout ce
qui pouvoit fervir. pour leur défenfe.

CHAPITRE XVIII.
Grand: (fait de: rambiner Je: Romain: : Ü’gtrandr

(fart: de: Ïuifl pour retarder leur: travaux.

E peu le de Jerufalem au aravant ex ofé auxo .
4 4 Lrapinels? ô: aux meurtres fde ces faâîeux qui

décriroient avec tant de cruauté les entrailles de
leur capitale , les voyant alors fi occupez àfe de-
fendre qu’ils n’avoientlpas le loifir detourner leur
fureur contre lui , commença de refpirer, & mê-
me d’efperer que les Romains le vengeroient des
maux qu’ils lui avoient faits. . .

Ceux qui avoient embraflé le parti de Jean
s’oppofoient vigoureufement aux afiiégeans pen-
dant que la crainte qu’il avoit de Simon le rete-

e noit enfermé dans le Temple. .
Ce dernier qui fe trouvoit plus proche del’arta-

que ô: du peril, fit planter fur les rampars tontes
les machines prifes autrefois fur Cefiius auprèsîe

C
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la fortereffe Antonia: mais il n’en tiroit pas grand
avantage manque de fçavoir s’en fervir, parceque
l’gn n’en avoit appris l’ufage que par quelqËes
transfuges qui n’en étoient pas fort inflruits. es
Juifs s en fervoient néanmoins comme ils pou-
voient, lançoient de deifus les rempars des pierres
& des traits contre les afiiégeans , faifoient des for-
ties , à: en venoient même aux mains avec eux.
Les Romains de leur côté couvroient leurs tra-
vailleurs avec des clayesôr des gabions; à: il n’y
avoit point de Le ion qui n’eut à la tête des ma-
chines merveilleu es pour repoufier leurs efforts.
Celles de la douziéme Legion étoient les plus re-
doutables : les pierres qu’elles poufibient étoient
plus grolles que celles des autres, ô: alloient fi
loin qu’elles ne renverfoient- pas feulement ceux
ni faifoient ces forties , mais alloienttuërjufques
ut les murs 8: les remparts de la ville ceux qui

étoient ordonnez pour les défendre. Les plus pe-
tites de ces pierres pefoient au moins un talent :
leur portée étoit de deux flades ô: daiiaura e , à:
leur force fi grande qu’après avoir renver é ceux
qui le rencontroient dans les premiers rangs elles
en tuoient encore d’autres derriere eux.Mais fou-
vent les Juifs les évitoient , tant parce que leur
bruit à: leur blancheur leur donnoient moyen de
s’y préparer, qu’à caufe qu’ils airoient difpofé des

gens fur les tours, qui aufii-tôt que l’on com-
mençoit à faire jouër ces machines les en avertif- -
foient en leur criant en hebreu; Lefilr arien: : 65’ il
prend un tel chemin. A ce figue ils fejettoient par «
terre , ô: les ierres pafYoient outre fans leur faire .
de mal. Les cumins l’ayant remarqué les firent.
noircir : 8: cette invention leur ayant réüfli, une
feule pierre tuoit quelquefois plulieursjuifs. Mais
nul peril n’étant capable de ralleutir leur ardeur
às’oppofer aux travaux des Romains , il n’y eut’

I Guerre Tome Il. K rien
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rien quils ne continuaffent de faire autant la nuit
que le Jour pour tâcher à les retarder.-

CHAPITREIXIX;
Tite me: fer belierr a batterie; Grande refijfanee

des enjugue Il: font mali furieufefortie qu’il:
donnent jufquer dans le camp de: Romain: , 65’
auroient brûle leur: machiner fi Tite ne l’eût

emperlilparfon extrême valeur.

o APrès que les Romains eurent achevé leurs
5 5’ travaux ils jettérent un plomb attaché à une

corde pour mefurer l’efpace qu’il y avoit depuis
leurs ternaires jufques au mur de la ville 9 ce qui
étoit le feu] m0 en de le fçavoir; à caufe queles
traits que les a égez lançoient continuellement
empêchoient qu’on ne s’en pût approcher.- Lors
que l’on vit que les beliers pouvoient porter juf-à
ques-là , Tite commanda de les mettre en batte;
rie, fit avancer les autres machines pourempécher
les eiforts des afiiégez , à fitbatrrelemurpar trois
differens endroits. Le bruit de tant de machines
qui joüoient en même tems n’étonna pas feule;
ment de telle forte les habitans que l’air retend
tilloit de leurs cris; mais il jetta aufiî la crain-é
te dans le cœur des faEtieux. Un fi grand peril
où ils fe trouvoient tous leur fit penfer àfe réünir
pour leur commune défenfe. Ils fe difoient les
uns aux autres : 7,Qu’il fembloit qu’ils coufpi- .
finirent à le détruire pour favorifer les R06
à,mains, de que fi Dieu ne permettoit pas que »
,, cette réunion durât toujours , ils devoient au
,’, moins alors faire tout ce qu’ils pourroient pour
,,s’oppofer à leurs ennemis. ,, Simon envoya
cnfuite dire par un heraut à ceux qui étoient en-

. fermez
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fermez dans le Temple qu’ils pouvoient en tou-
te feureté en fortir pour ce fujet : ô: bien que
Jean ne fe fiât pas trop en lui il ne laiffa pas de le
leur permettre.

Aînfi mus ces faélieux fufpendirent leurs ini-
mitiez , fe raffemblérent en un, feulcorps,& après
avoir bordé les remparts dt lesrnurailles ils lam-
çoient continuellement un nombre incro able de
feux à: de traits cantre les machines desa é eans
à ceux qui poufloieut les beliers. Les plus éter-
miuez ferroient même par andes troupes ren-
verfoient les couvertures es machines , à: fai-
foient voir par leur extrême valeur qu’il ne leur
manquoit que d’avoir autant de fcience dans la
guerre que d’audace de de hardieffe. Tite qui étoit
roûjours prefent pour donner du fecours par tout
où il en étoit befoin mit de la cavalerie à des ar-
chers autour des machines afin de repoulfer ceux
qui venoient pour les brûler; (St ceux quiétoient
fur les tours ne cefioient point delancer des dards
pour donner moyen aux beliers. de faire leur elfes:
mais le mur qu’ils battoient étoit li fort qu’il ro-
filloit à leurs coups. Le belierdelacinquîémele-
gion ébranla feulement le coin de la tout qui s’éle-
vait au-deffus du mur : de ce murrne lailfa pas
de demeurer ferme lors qu’elle.tomba.: :

Les alliégez ayant un peu difcontinué de faire
des forties ils obfervérent le rem: que; les allié-
geans étoient épars dans leur camp , 8L occupez
aleurs travaux dans la créance quela lafiitudeôc
la peuravoient fait retirer les Juifs. Ils fortirent
par la fauffe porte de la tout d’Hippicos, mirent le
feu dans les ouvrages des afiiégeans , ô: donnérent
même jufques dans leur camp. A ce bruit ceux qui
étoient les plus proches fe ralliérent, ô: ceux qui
étoient éloignez vinrent promtement les join-
dre. L’audace l’emporta îlots fur la difciplineliles

. a o-
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Romains. Les Juifs mirent d’abord en fuite ceux

qu’ils rencontrèrent, à poufle’rent ceux qui fe
rallièrent. Le grand combat fut alentour des
machines. Il n’y eut oint d’efforts que les uns
ne fiffent pour les brû et ; à les autres ont les
en empêcher. Un cri confus s’éleva e patté:
d’autre, dt lufieurs de ceux ui fe trouvèrent
à la tête ’un choc fi opini tre demeurérent
-morts fur la place. La vigueur à: le mépris de la
*mort que les Juifs firent paroître en cette occa-
-fion continuoient à leur donner l’avantage , lors
que les foldats levez dans Alexandrie foûtinrent

’11 genereufernent leur effort , que contre toute
apparence ils pafférent cejour-là pour être plus

vaillans ne «les Romains. ,4°” Mais ite étant arrivé avec un gros defàmeih
lente cavalerie chargea fi furîeufement les enne-
mis qu’il en tua douze de fa main , mit le relie en
fuite , les pourfuivit jufques fous leurs murailles ,
ô: arantit ainfi fcs machines d’un embrazement
qui leur étoit inévitable. Il fit crucifier à la vûë
des afiiégez un Juif pris dans ce combat pour
voir s’il pourroit par un tel fpeélacle ’etter la ter-
reur dans leur efprit. Après qu’il fe ut retiré un
chef des Iduméens nommé yen" voulant parlera
un foldat- qu’il connoilfoit fut tué d’un coup de

’fléche tirée par un: Arabe. Les Juifs , 6: même
les plus factieux le regrettèrent extrêmement
parce qu’il étoit fort vaillant ,v à: qu’il-n’avoir pas

moins de conduite que de cœur.

ËCHA".
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CHAPITRE XX.
Troable arrive’danr le mm de: Romaimpar la ibi-
» te d’une de: tour: que ne avoitfait e’letlerfurfer
plate - former. Ce Prince fe rend maître dupa?
mier mur de la oille.

LA nuit fuivante il arriva un étrange trouble 406.
dans le camp des Romains. Tite avoit fait

élever fur fes terralfes trois tours de cinquante
coudées de haut chacune pour commander de là
les remparts (St les murs alfiégez. Environ lami-
nuit l’une de ces tours tomba d’elle-même, &le
bruit de fa chûte remplit tout le camp de crain-
te, parce que l’on ne doutoit point que ce ne fût
un effet de quelque grand effort des Juifs .gDans ce
tumulte toutes les legions coururent aux armes
fans fçavoir de quel côté faire tête à caufe qu’il
ne ’paroifloit point d’ennemis. Ils s’enqueroient
de la mauiere dont cela étoit arrivé; ô; performe
ne le pouvoit dire. Sur ce doute ils commencé-
rent d’entrer en foupçon les uns des autres , s’en-
tre’demandoient le mot, à: fembloient être fra-
pe7. d’une telle terreur. panique que quand les
Juifs auroient déja forcé leur camp elle n’auroit
pû être plus grande. Mais Tite ayant appris au
vrai ce que e étoit le fit Içavoir à toute l’armée?
il: à peine pût-il encore par Ce moyen appaifer un.
fi rand trouble.

es Juifs foûtenoient fans crainte tous les ana 407..
(tes efibrrs des pflîégeans : mais ils ne fçavoieut
comment refifler à l’incommodité qu’ils rece-
voient de ces tours, parce qu’elles étoient pleines
de machines faciles la tranfporter, &de frondeurs
6: de gens de trait qui les accabloient par une

" J Il l K " I grêle,
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.réle continuelle de dards , de fléches ,ôt pierres,

ns’ qu’ils fçûfient comment y remedier a caufe
u’ils ne pouvoient élever de cavaliers qui égalaf-

ent la hauteur de ces tours, ni les renverfer tant
elles étoient fortes , ni brûler parce qu’elles
étoient toutes couvertes de plaques de fer. Ils fu-
rent donc contraint de fe reculer lus loin que la.
portée de ces fléches , deces dar sur de ces pier-
res. Aiufi rien ne pouvant plus retarder l’effet
des beliers, ô: ces redoutables machines s’avan-
çant toujours , le mur ne pût refiller aux efforts du
plus grand à qui lesJuifs avoient donné le nom de
Nicom, c’elt-à-dire vainqueur. Alors les alfiégez
déja fatiguez par tant de combats dt de Veilles , à
caufe que les gardes qu’ils faifoient la nuit étoient
éloignées de la ville, foit qu’ils manquaffent de.
fermeté, ou par un mauvais confeil, ils crûrent
ne devoir pas s’opiniâtrer davantage à la défenfe
de ce mur puis. qu’il leur en relioit deux autres.
Les Romains ne trouvant plus alors de refiftance
entrérent 1ans- peine par la brèche 8: ouvrirent les
pâtres au telle de leur armée. En cette forte au

ut de quinze jours ô: le feptiéme de Mai ils fe
rendirent maîtres de ce premier mur (St en abat-
tirent la plus grande partie , comme aufiî du quar-
tier de la ville qui regardoit le feptentrion de que
Ceflius avoit ruiné. s

CHAPITRE XXI.
Tite attaque le fecond mur de gardaient . Efibrtr in-

croyable: de valeter de: afliëgeam à? de: affiëgez.

qo8.TIte s’étant campé dans le lieu qui portoit le.
nom de camp des Alfyriens occupa l’efpacel

dalla vallée de Cedron , ô: n’étant éloigné du fe-

coud
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coud mur que de la portée d’une flèche il refolut
de l’atta uer. Les Juifs fepartîgérent pour fe dé.-

fendre, refiflérent courageu ement. Jean com-
battoit avec les liens dededans la ferrer-elfe Anto-
nia dt du haut du portique du Temple qui re ar-
doit le feptentrion depuis le fepulchre du oi
Alexandre : Et Simon avec ceux de fou parti des
fendoit le pafi’age qui cil entre le fepulchre du
Pontife Jean 5l la portedes aqueducs qui condui-
roient de l’eau dans la tour d’Hippicos. Ils fai-
foient fouvent des forties, 8: en venoient jufques à
combattre main àmain contre les Romains. Mais
l’avantage que la difcipline de ces derniers leur
donnoit fur eux les contraignoit de fe retirer avec
perte. Le contraire arrivoit dans les afl’auts : car
quelque grand que fût le courage des Romains ô:
leur fcience dans la guerre , l’audace des Juifs que
leur crainte augmentoit encore, jointe à ce que
tant de maux qu’ils fouffroient les endurciffoit au
travail, leur faifoit faire de fi grands efforts qu’ils
contraignoient leurs ennemis de reculer. L’efpe-
rance de trouver leur lalut dans leur refifiance les
foûtenoit : de le délir de terminer ce grand fiége
par une promte viétoire animoit les Romains,
fans que l’ardeur qu’ils témoignoient de part a:
d’autre fe ralentît par de fi extrêmes travaux. Les
Jours entiers s’employoient en attaques, en fore
tics, dt en toutes fortes de combats : à la fatigue
des nuits étoit encore plus diflicile à fupporter
que celles des jours , à caufe qu’elles fe alloient
fans dormir par la crainte continuelle ou étoient
les Juifs qu’on n’emportât leur mur d’aflaut, ô:
par l’appréhenfion qu’avoient les Romains que
les Juifs ne forçalfent leur camp. Ainfi les unsôt
les autres après avoir demeuré durant toute la nuit
fous les armes étoient prêts, de recommencer a
cMilitante dès que le jour paroilljoit. Jamais ému-

, ” ’ " - K 4 ’ i latins),
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lation ne fut plus grande que cellcqui pouffoit les
Juifs à l’envi dans le péril pour plaire à leur:
chefs a: particulieremem à Simon, pour qui tous
ceux de fon parti avoient tant de crainte à: tant
de refpeét, qu’il n’y en avoit un feul qui ne fût
prêt de fe ruer lui-même s’il le lui eût comman-
dé. Quant aux Romains, que] courage. ne; leur
donnoit point la poffelfion où ils fe trouvoimt de
vaincre toûjours , leurs guerres prefque perpetuel-
les ,leurs continuels exercices , la grandeur deleur
empire , ô: fur tout ce qu’ils combattoient fous les
yeux d’un tel general P Car ce: admirable Prince

.» étant v prefenr par tout ô: ne lainant. point de
grands fervicesifirns recompenfe, quelle lâcheté
auroit été plus lhonteufe à: plus punilïablc que
celle dont il Rami: le temoin; 6c quel autre avan-
tage pouvoit égalerla gloire de fe rendrcdigne par
des aéh’ons extraordinaires de valeur de lellimc
de celui qui étant déja déclaré Cefar feroit un
jour le maître du monde PY-a-t-il donc fujer de
s’étonner que tant de confiderations jointes env
femble porraffent une nation déja fi genereufe par
elle-même à faire des chofes qui fembloienr aller
alu-delà des forces humaines? -

CHAPITRE XXIIÏ’
Belle afiiond’mz chevalier Romain nomm? Lou 1’- ’

mu. Tamerite’ de: juif: : 65’ averîudfizin tu
au contraire ménageoit la vie de: a: foldan.

409. LES Juifs ayant formé hors de leurs murailles
, un gros bataillon; 6c les traits lancez en mê-

lmc-tcms de leur côté ô: de celui des Romains
yulanr de routes parts , un chevalier Romainanom-
me Longinu: perça ce bataillon à rua deux des plus

. , . I I . braves

l
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braves des ennemis qui voulurent s’oppofet à lui.
Il frappa l’un au vifage, 8l avec le même javelot
qu’il retirade fa playe perça le côté de l’autre qui
s’enfuyoit. Enfuite d’une milieu fi courageufe il
revint trouver les ficus fans être blefi’é :-& la gloi-
re qu’elle lui acquit porta par une noble émula-
tion plufieurs autres. à l’imiter. -

D’autre art les Juifs ne tenant compte de ce.
qu’ils fou roieut, ne penfoieut qu’à attaquer les
Romains , ô: s’ellimoient heureux demourir pour?
vû qu’ils en enflent tué quelqu’un. Tite au con-I
traire n’avoir pas moins de foin de conterver fes
foldats querde défit de vaincre. Il difoit ne la te-
mente devoit plutôt palier pour defe poir que
P911! valeur 4: mais-que le vrai courage confinoit
à Joindre la prudence àla generofité ,’& à le con-
duire avec tant de. jugement dans les périls , qu’on
u’oubliât rien pour tâcher de s’en garantir 51 de

les faire tomber fur les ennemis. . -

CHAPITRE XXIII.’
Le: Romain: abattent avec leur; matin)": une tour
. dujëcond mur de la ville. Artifice dont un *

nomm! C aflor f e f nant pour, tromper Tite.

Tite ayant. cornmandé de pointer le belier
’ coutre le milieu de la tour qui regardoit le

410.

feptentrion fit en même-trams tirer tant de fié- .
tilts que ceux qui la défendoient l’abandonuérent;
excepté un Juif nommé Caflor qui étoit un hom-
me très-artificieux, à. dix autres aVec lui. Ils de-
meurérent durant quelque rems fous des mana
telets fans. fe mouvoir: mais-lorfqu’ils fentirent
branler la tout Cafiortendit lesbras à Tite,ôr le
conjura avec une voix laurentable delui pardon.

.. , V , . net,
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ner. Ce Prince que fou extrême bonté rendoit
très-facile ajouta foi à fes paroles; ô: dans la
créance que les Juifs fe repentoient de s’être en, 4
gagez dans cette guerre il commanda qu’on cellât

-raire jouer les beliers, défendit de tirer con- i
tre Callor ô: fes compagnons , de lui permit de
dire ce qu’il demandoit. ’i- Ayant répondu qu’il
,lfouhaitoit que l’on en vînt à un traité, Tite
,,lui repartir qu’il lui en fçavoit bon gré, de que
,,li tous les:w autres étoient de fou fentiment il
,, étoit prêt de leur accorder la paix.,, Cinq de
ceux qui étoient avec Caftor feignoient d’avoir-s;
le même délîr que lui : à: les cinq autres crioient;- ’
qu’ils mourroient lûtôt que de le rendre efclaê
ves des Romains, endant cette contefiation les,»
Romains ne tirant plus dt ne faifant aucun et?
fort, Caflor envoya donner avis à Simon de ce
qui le pafÎoit, afin qu’il pût en profiter pendant
qu’il continueroit d’amufer Tite, ô: de faire
femblant d’exhorter fes compagnons à deman-
der la paix. Eux de leur côté pour fecouder fa
diflîmulation criérent qu’ils ne pouvoient fouf-
frir un tel difcours; dt après s’être donné de
grands coups de leurs épées, mais feulement fur
leurs armes, le laiflérent tomber comme s’ils fe
fuirent tuez. Tite, dt ceux qui étoient avec lui
ne voyant cela que d’embas, dt ainfi n’en pou-
vant ju et au vrai admiroient jufques à quel ex-
cès de ureur leur opiniâtreté les portoit, dt dé-
ploroient leur malheur. Callor ayant enfuitelété

leIÎé au filage d’un coup de flèche il la retira
de fa playe, la montra à Tite, de lui fit de
grandes plaintes de ce qu’on la lui avoit tirée.
Ce Prince témoigna de le trouver fort mauvais ,8:
dit à Jofeph qui étoit proche de lui, de lui aller
toucher dans la main pour gage de fa parole; mais
il le fupplia de l’en difpenfer, parce qu’il ne dou-

. " ’ ’ tort

l
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mît oint qu’il n’y eût en cela de l’artifice , de fut
eau e aufii que ceux de fes amis qui s’offroient d’y
,gllern’y allèrent pas ITn eriPrianmbmdgcm

qui s’étoient rendus aux Romains nommé En?
s’olfiit d’y aller; de Cafior lui cria qu’il apportât
de quoi recevoir de l’argent qu’il lui vouloit don-
ner. Ces paroles redoublant l’ardeur d’Enc’e il y
courut : de lorfqu’il fut proche de lui Callor lui
jetta une pierre, dont ayant évité le coup un fol-
dat qui étoit derriere lui en fut blefTé. Une fi
grande tromperie fit alors COUllOÎtl’C à Tite que
la compafiion cil préjudiciable dans la guerre, 8c
que pour agir fûremcnt la féverité cil ncceffairc.
Il commanda avec colere que l’on recommençât
la batterie avec plus d’effort qu’auparavant, à Lla-
flor (St fes compagnons voyant la tout prête à
tomber y mirent le feuôt fejettc’rent à travers les
filmes dans des voûtes quiétoient au-dcflous. Les
Romains crurent qu’ils n’avoient point craint de
fa brûler ainfi eux-mêmes, de adrnilërcntleur cou-

rage. ÇHÀ-



                                                                     

411.

4m.

15’6 GUERRE DES JUIFS conne LesRom.

CHAPITRE XXIV.
Yin agm’ le ferond mur E5? la nauzfelle trille. Le:

1’ en Majeur : 69’ quatre Jour: aprèr
il le: regagne.

T Ire voyant par la chiite de cette tout une ou-
verture faire au fecond mur cinq jours après

qu’il s’étoit rendu maître du premier, en chafla
les Juifs , ô: entra avec deux mille hommes choifis
dans la nouvelle ville, dont les rues étoient fort
étroites. Elle étoit feulement habitée par des’mar-
chauds de laine ,des quinquailliers , des chaudron-
niers (St des fripiers; s’il eût voulu d’abord fai-
re abattre une grande partie de ce mur dt ufer du
pouvoir que lui donnoit le droit de la guerre en
raflant auflî ruiner les maifons, je ne doute point

u’il n’eût pur") aifément dès lors Ierendre maître

de tout le relie. Mais dans la créance qu’il eut
qu’en l’état ou étoient les Juifs ils neferoient pas
li ennemis d’eux-mêmes que de n’avoir point re-
cours à fa clemence, il ne voulut pasfaire un plus
grand effort. Ainfi il défendit abfolument de tuer
aucun des prifouniers de de mettre le feu dans les
mailbns, permit aux féditieux s’ils ne vouloient
point de paix de fortir en affurance pour continuer
à faire la guerre, pourvû qu’ils ne filTent pointde
mal au peuple, dt promit au euple de le laitier
dans la paifible Joüili’ance de on bien ,parce qu’il
defiroit de conferver la villeàl’empire, dt le Tem-

ple à la ville. t. Le peuple étoit déja tout difpofé à accepter ces
r propolitions : mais ceux qui ne rcfpiroient que la

guerre attribuoient la bonté de Tite à lâcheté, ô: à
ce, qu’il n’efperoit plus de pouvoir prendre la ville

t1. . A l , - , t , , v haute.
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haute. Ils menacèrent même de tuer ceux quipar-
leroient de fe rendre , dt qui oferoient feulement
proférer le nom de paix. Quand les Romains fu-
rent entrez une partie de cesfaâieux s’oppoférent
à eux dans ces rues étroites, &d’autres étantfortis
hors de leurs murailles par les portesd’enhautles
attaquérent. Les corps de garde des Romains en
furent fi furpris ô: fi troublez qu’ils defcendirent
des murs en bas, abandonnérentlestours,dtfe re-
tirérent dans leur camp. Il s’éleva alors de grands
cris de toutes parts du côté des Romains, acaufe
que ceux qui étoient demeurez dans la ville fe
trouvoient environnez par les ennemis, dt ceux
qui s’étaient fauvez dans le camp appréhendoient
pour eux le peril où ils les voyoient.Cependant le
nombre des Juifs crailloit toujours : & comme la
connoifl’ance des lieux leur donnoit un grand
avantage, ils tuèrent plufieurs Romains , quoi
que la necellité les contraignît de fe défendre, à
caufe que l’ouverture du mur n’étoit pas allez

raude pour leur donner mOyen de palier plufieurs
a la fois z ôt il en feroit à peine échapé un feul li
Tite ne les eût fecourus. 11 mit au bout des rués,
des gens de trait pour repouffcr les ennemis , dt
alla en perfonne aux lieux où ils étoient en plus
grand nombre. Domitiu: Sabinu: quipalloit pour
l un des lus braves de toute l’armée féconda [à
valeur , a; fignala en cette occalion ô: ne l’abat]?
donna jamais. Tite fail’ant continuellement tirer
de la forte arrêtas les Juifs jufques à ce qu’il eût
retiré tous fes gens : 8:. ce fut ainfi que les Ro-
mains après avoir gagné le fecond mur furent
contraints de l’abandonner.

Ce fuccès augmenta encore tellement l’audace
des plus vaillans des ailiégez qu’ils s’imaginérent

follement que les Romains n’oferoicnr plus rien
entreprendre, dt que s’ils étoient airez hardis pour

en-



                                                                     

158 GUERRË pas JUIFS tourna Les Rosi;
en venir à de nouvelles attaques ils n’y réüflî-
roient pas mieux qu’en cette derniere. Car
Dieu pour punir leurs pechez les aveugloit dans
leurs penfécs. Ils ne confideroient pas que ceux
qu’ils avoient repoufl’ez ne faifoient qu’une petite
partie de l’armée Romaine, dt que la faim qui

i croîtroit toujours étoit pour eux un autre eu-
nemi qui ne leur devoit pas être moins redouta-
ble. Car il y avoit déja quelque tems que l’on
pouvoit dire qu’ils vivoient de la fubftance du
peuple dt bûvoient fou fang , pnifque tant de
eus de bien foudroient beaucoup, dt que plu-

lieurs étoient déja morts de necefiité. Mais ces
méchans confideroient le malheur des autres com-
me un avantage pour eux; Ils ne réputoient di-
gnes de vivre que ces ennemis de la paix qui ne
vouloient vivrerque pour faire la guerre aux Ro-
mains : tout le relie paffoit dans leur efprit pour
une multitude inutile qui leur étoit à charge; à:
glus cruels envers leurs propres citoyens que les

arbares ne le font envers les barbares, ils
étoient ravis de voir petit ce pauvre peuple.

413. Les Romains attaquèrent de nouveau contre
leur opinion ce mur qu’ils avoient gagné dt perdu,
de y donnérent durant trois jours de fuite di-
vers allants que les Juifs foûtinrenr avec tant de
vigueur qu’ils furent toujours repouiïez. Mais le
quatriéme jour Tite en fit donner un fi furieux
qu’ils ne purent y renfler , de fe rendit aiufi une
feconde fois maître de ce mur. Il en fit wifi-tôt
ruiner tout ce qui étoit expofé au fepteutrion , &
mit des corps de garde dans les tours qui regari.
doient le midi.

CHAè
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CHAPITRE XXV;
Tite pour (tonner le: aflie’gez fait faire à leur 1145

montre à fan armée. forme enfuite deux atta-
gue: contre le troifie’me mur , 65’ envoye en me"-
me rem: Ïqfepb auteur de cette bifioire exhor-
ter Ierfatîieux à lui demander la paix.

TIte refolut alors d’attaquer le troifiéme mur. 4,4
Mais comme il ne jn coït pas avoir befoin .

pour ce fujet de beaucoup e tems il vonlntdon-
ne le loifir aux factieux de rentrer en leur devoir,
dans la créance qu’il avoit que la ruine du fécond
mur feroit d’autant plus d’imprefiion fur leur
efprit, que la famine étoit fi grande qu’ils ne pou-
voient avec toutes leurs voleries fubfiller long-
teins ; au lieu que fou armée ne manquoit de
rien. Ainfi le Jour de lui faire faire montre étant
venu il la mit en bataille dans les faux-bourgs en
un lieu d’où les alfiégez la pouvoient voir, dt fit
payer la folde à tous les foldats. Jamais infanterie
ne fut mieux armée : de la cavalerie étoit fi lcfle, dt
leurs chevaux fi bien enharnachez que l’on voyoit
de tous côtez éclater l’or ë: l’argent dans ce grand
signe qu’elle occupoit. Mais autantqu’une telle
V ëétoit agréable aux Romains , autant elle pa-
rodioit terrible aux Juifs. Ils étoient accourus de
toutes parts en fi grand nombreâ ce fpeétacle, que
l’ancien mur de tout le côté du Temple qui regar-
doit le feptentrion dt les maifous de ce quartier-là
sa étoient pleins. Les plus audacieux même ne
Pûrent coniideter fans un extrême étonnement
de fi grandes forces , li bien armées , dt fi bien con-
duites : à: ils auroient peut-être changé de feu-,
tnuent s’ils enflent pû efperer d’obtenir des Ro-

mains
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mains le pardon des crimes horribles qu’ils avoient
commis contre ce pauvre peuple. Mais n’ayant de-
vant les yeux que l’horreur des fnpplices qu’ils me-
ritoient ils crûrent devoir lûtôt fe refondre à
mourir les armes à la main. quoi l’on peut ajou-
ter que Dieu le permettoit ainfi pour envelopper
les innocens avec les coupables , de lamine de Je-
rnfalem avec celle de ces feelerats que l’on peutdi-
te avec verité avoir été fes plus mortels ennemis.

41:» Tite fit enfuite durant quatre jours diitribuer
. des vivres à toutes les l ions :ôt voyant que les

Juifs ne parloient point e paix il partagea fou ar-
mée en deux pour former deux attaques du côté
de la forterefle Antonia auprès du fepulchre du
Pontife Jean, dt travailler dans l’une dt dans l’au-
tre à élever deux terrafl’es , à chacune defquelles
une Légion étoit occupée. Les Iduméens dt les
antres qui étoient du parti de Simon incommo-
doient fort ceux qui travailloient auprès de ce fe-
pulchre; 5l les partifans de Jean incommodoient
encore davantage ceux qui travailloient auprès de
la forterelfe Antonia , parce qu’outre l’avantage

u’îls avoient de combattre d’un lieu plus élevéils

e fervoient utilement de leurs machines dont ils
avoient peu à peu appris l’ufage. Ils avoient juf-
ques au nombre de trois cens de celles que l’on
nommoit ballifles on grolles arbalelles, de qua-
rante de celles qui pouffoient des pierres.

Tite ne mettoit point en doute de prendre la
place : mais comme il déliroit de la conferveril
tâchoit en même tems qu’il preEoit le fiégede
porter les Juifs à le repentir de leur révolte. Aiufi
parce qu’il [gavoit que les raifons font quelque-
fois lus pui antes que les armes , il crut devoir
join re les confeils aux aérions en exhortant les
afiîégez de penfer à leur falut fans s’opiniâtrer da-

vantage à .refufer de lui remettre entre les mains

- une
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une place que l’on devoit confiderer commedéja
priiè.’ Il jetta pour ce fujet les yeux fur Jofeph
qu’il jugeoit plus capable que nul autredeles per-
uader , parce qu’il étoit de leur nation à: qu’il

leur parleroit en leur langue.

CHAPITRE XXVI.
Difiour: de yofipb aux juif) aflilgez dans 3m.

falun our le: exhorter if: rendre. Le: faéîienx
n’en ont point [mûr ; mais le peuple en tfl fi
fourbi oxyda-fleur: s’enfuyent ruer: Ier Romain: .-

yeax limon mettent de: garde: aux porte:
pour empêcher d’autre: de lerfüivre.’

Ofeph enfuite de cet ordre fit le tour de la ville,
8: choîfit un lieu élevé hors de la portée des

traits , d’où les afiiégez pouvoient l’entendre.
,, Alors il les exhorta d’avoir compaflion d’eux-
,, mêmes, du peuple, du Temple à: deleur patrie.
,,Leur reprefenta qu’il feroit érran e qu’ils enf-
,,fent plus de dureté pour eux que es étrangers:
,,Que les Romains étant fi religieux qu’ils refpe-
,,étent même parmi les ennemis les chofes qui
,,pafl’ent pour fainfes : à combien lus forte rai-
,,fon ceux qui avoient été infiruits ès leur enfan-
,, ce à les reverer, devoientnils s’employer de tout
,,leur pouvoir pour en procurer la confervation,
,,6: non pas travailler à les détruire? Que les plus
"fortes de leurs murailles étant ruïnées , ô: ne
,,leur reliant que la plus foible de toutes , il leur
,,étoit facile de voir qu’ils ne pouvoient refifler
,,davantage à la puiifance des Romains : Qu’ils
,, devoient être accoûtume’l. à leur être afihjettîs;
,.& qu’encore qu’il fait glorieux de combattre
"pour défendre fa liberté , ce n’eü que lors que

Guerre Tome I I. L ,,l’on
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,3 l’on en Jouït encore ; mais qu’après l’avoir une
,, fois perduë (St obéï durant un long-tems; voud
,, loir fecouër le joug, c’eft plûtôt travailler à pe-
.,, tir miferablement qu’à s’afl’ranchirde fervitude z
,, Que s’il e11 honteux d’être foûmisàune puiflan-
,,ce uréprifable , il ne l’efl pas d’avoir pour mai;
,,ÏI’CS ceux qui regnent fur toute laterre :car quels
,,païs étoient eXemts de la domination des Ro-
,, mains que ceux qu’une cxcefiive chaleur ou un
,-,froid infupportable leur auroient rendus inuti-
,r, les P qui ne voyoit que de tous côtez la fortune
,, leur tendoit les bras, & que Dieu qui tient en-
,,tre lès mains l’empire du monde ,- après l’avoir
,, dans la fuite des liécles donné à diverfes nations,
,,en avoit maintenant établi le fiége dans l’Italie?
,, Qui ne fçait que non feulement les hommes mais
,, les animaux cedent Comme par une loi inviola-
,5 ble de la nature à ceux qui les furpaffent en for-
,,ce, ô: que les hommes à qui l’on nepeut difpu-
,, ter la gloire des armes demeurent toujours vi-
,,&orieux? Qu’ainfi encore que leurs ancêtres ne
,, leur fuirent inferieurs ni en force ni en courage
,-,ils n’avoient point eu de honte de fe foûmettre
,,à ces invincibles conquerans qu’ils voyoient
,-, que Dieu conduifoit comme par la main à la
,,fouveraine puifi’ance; Qu’il ne comprenoit
,,donc pas fur quoi ilsapouvoient fe fonder pour
à, continuer de refiiler vo am les Romains déja’
,, maîtres de la plus gran e partie de la ville , à:
,-, que quand même ils cefl’eroient de l’attaquer à:
,,que l’es murailles feroient encore toutes entie-
,,res , elle ne pouvoit éviter de petit par la famine
,, le plus redoutable de tous les fieaux parce que
,, fes forces vont toûjours croiITant : Qu’elle
,,confumoit déja le pe’uple& qu’elle confumeroit
,,bien-tôt auflî tout ce qu’ils avoient de gens

, ,,de guerre ,. fi ce n’était qu’ils enflent trouvlé

. . La , fi e
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;,le moyen de combattre contre la faim ,
,,qu’ils ruilent les feuls capables de furmouter
,,des maux qui font fans remede.

,,Jofeph ajouta que la prudence oblige à chan.
,,ger d’avis avant que d’être reduit à la demiere
,,extrêmité : ne les Romains oublieroient tout
,,le parié pourv qu’ils ne continuaflent pas dans
,,leur opiniâtreté , parce qu’ils étoient’moderez
,,dans leur viéloire , dt prêteroient ce qui leur
,,étoit utile à la vaine fatisfaélion de fuivre les
,,mouvemens de leur colere : Qu’aiufi comme
,,ils jugeoient qu’il leur importoit de ne trouver
,,pas une ville fans habitans , à une province de-
,,ferte , ce grand Prince deüiné pour fucceder à
,,l’empire étoit prêt de leur accorder la paix :
,,mais que s’ils ne l’acceptoient il ne pardonne-
,,roit à un feul, parce qu’ils ne pouvoientlatefu-
,,fer fans fe rendre indignes de tout pardon :Qu’a-l
,, près que deux de leurs murs avoient été forcez
,,ils ne pouvoient douter que le troifiéme ne le
,,fût bien-tôt , ô: que quand leur ville feroit im-A
,,prénable par la force, ils ne pouvoient aufiî dou-’
,,ter , comme il venoit de le dire, que la famine.
,, ne la reduifit fousl’obéïfi’ance des Romains. "

Pluiieurs de ceux qui entendirent de detïus les
remparts Jofeph leur parler ainfi a: maquerent de.
lui : d’autres lui dirent des injures ; de quelques-i
uns lui lancétent même des dards. Alors voyant
que des miferes fi prenantes n’étaient pas capa-I
bles de les toucher il crût leur devoir reprefenter
ce qui. c’étoit parié du tems de leurs peres , de
leur cria z ,,Miferablesque vous êtes , avez-vous
,,donc oublié d’où cit venu vôtre limeurs dans ’
,,tous les teins? Ell-ce par la voye des armes que
,, vous prétendez de mtmonter les Romains com-
,,me il vous aviez jamais dû ives propres for-
,,ces les victoires que V01) savez remportées ? & ce

L a ,,Dleu
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,, ieu tout-puiiiant qui a créé l’Univers n’aat’ü

,, pas toujours été le protecteur des Juifs lors
,, qu’on les a attaquez injuflement? Ne rentrez-
,, vous donc point en vous-mêmes pour confiderer
,,nl’outrage que vous lui faites de violer le refpeCt
,, qui lui cil dû , en faifant de (on Temple une ci-
,, radelle d’où vous fartez les armes à la main com-
,,me d’une place de guerre? Avez-vous oublié
,,taut d’atîtions fi religieufes de nos ancêtres , de
,, de combien de guerres la fainteté de ce lieulesa
,,délivrez P J’ai honte de rapporter les œuvres
,, admirables de Dieu à des perfonnes indignes de
,, les entendre. Écoutez-les néanmoins,afin d’ap-"
,, prendre que c’eft veritablement à lui, 5: non
,,pas aux Romains que vous refiliez.

,Necao Pharaon Roi d’E ypte étantVenu avec
,,de grandes troupes enleva gara qui étoit comme
,, la mere de la Reine de nôtre nation.Que fitalors
,; Abraham fou mari dt le chef de nôtre race?
,,Eut-il recours aux armes pour fe venger d’une
,,telle injure ainfi qu’il l’auroit pû a ant fous lui
,,trois cens dix-huit Lieutenans ont chacun
,, commandoit un rand nombre d’hommes P N ul«
,,lement. Il confi era ces forCes comme inutiles
,, s’il n’étoit affilié de Dieu , fe Contenta de recou4

,,rir à lui en élevant fcs mains vers ce lieu faim
nque vous avez fouillé par tant de crimes , à: la
,5 orce invincible du Tout-puifiànt’ fut le feu! ic-
,,»cours qu’il rechercha dans cette nerre. Quel
,,efl’et ne produifit point nnetellefoi. Ce Roi li re-
,,doutable ne lui renvoya-t’il pas fa femme deux
,, jours après auiii pure que lors qu’elle lui avoit
,;éte’ menée? Il adora ce lieu faint où Vous n’avez

,,point craint de répandre le 12mg de vos freres ;&
,,les fonges effroyables qu’il eût lefaifant trem-
,,’ blet il s’enfuit en [on pays après avoir donné
,, quantité d’or de d’argent à cet heureux peàIple
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’ dontvous êtes defcendus parce qu’il le voyait

O, 1,,fi favorifé de Dieu,
,,Que dirai- e du pafl’age de nos ancêtres en

,,Egypte P N y ont-ils pas demeuré quatre cens
,,ans fous une domination étrangere ? Et quoi
,,qu’ils fuirent en aillez grand nombre pour s’en
,, affranchir ar les armes , n’ont-ils pas mieux ai-
,,mé s’aban’ onuer âjlaconduite de Dieu ?-Qui ne
,,fçait point les miracles qu’il fit pour les déli-
,,vrer ! Par combien de diverfes fortes d’animaux
,,il ravagea ce pays P’Par combien de diverfcs
,,maladies il l’afi’ligea P Comment il corrompit
,,les fruits de la terre de les eaux du Nil P Com-
,,ment ajoutant fleaux fur finaux il accabla par
,,dix autres playes ce miferable royaume! &com-
,,ment fe déclarant lui-même le défenfcur de nos
,,peres qu’il defiinoit pour être fes facrificateurs ,
,, il les en fit fortir de les conduifit,fans qu’au mi-
,,lieu de tant de périls il en coûtât la vie à un feul?
I ,, Lors que les Aff’riens prirent fur nous l’Ar-
,,che de l’alliance, oférent avec leurs mains
,,impures la toucher g queue foufi"rit point laPa-
,,lefiine? Le fimulachre de Dagon ne tomba-t-il
,,pas à fes pieds P Et ceux qui fe glorifioient de
,, nous l’avoir enlevée fentant leurs entrailles
,,déchirées avec des douleurs infupportables ne
,,furent-ils pas contraints de nous la renvoyer au
,,fon des tymbales dz des trompettes, pourtâcher
,,parl’expiation de leur crime d’appailèr la cole-
,,re de Dieu qui fe déclaroit fi hautement le pro-
,,te&eur de nos ancêtres, parce qu’au lieu d’a-
,,voir recours aux armes ils mettoient en luifeul
,, leur confiance?

,,Lors que Sennacherib Roid’AiTyrie fuivî des
,, forces de toute l’Afie vint aillé et cette capita-
,, le de la Judée,fuccomba-t-elle ous une puiifan-
,,ce fi prodigieufe,& nos eres eurent-ils recours,

p 3 3),aux
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,, aux armes pour fe défendre P Les feules qu’ils
,employérent furent leurs prieres 5l leurs vœux,

,, à: l’Ange du Seigneur extermina prefque entie-
,,rement dans une feule nuit cette redoutable ar-
,,mée. Les AlÎyriens virent le lendemain au 1e-
,,ver du foleil cent quatre-vîngt-cinq mille des
,,leurs étendus morts fur laterre: à: bien que les
,, Juifs ne penl’ail’ent point à - pourfuivrc ceux qui
,,reiloient , leur terreur fut telle qu’ils s’enfui-
,,rent avec autant d’effroi que s’ils fe fuirent dé-
,,ja fentis percez de la pointe de leurs épées.
t ,, Ne fçavez-vous pas au-fii que nôtre nation
,,ayant été durant foixante & dix ans captive en
,,Babylone, elle ne recouvra fa liberté ne lors
,, que Dieu mit dans le cœur de C ’rus c la lui
,,rendre; dt qu’après que ce grand rince les eut
,, renvoyez dans leur pays ils commencércnt
,,d’ofl’rir des facrifices à Dieu comme à leur ve-

,,ritable libérateur. .,, Mais pour ne m’étendre pas davantage fur ce
,,fujet : Quelles grandes actions ont jamais fai-
,,tes nos prédéce eurs ou ar les armes ou fans
,, armes, que par une aflî ance articuliere de
,,Dieu, en exécutant fes ordres? ls demeuroient
,,viôtorieux fans combattre lorfqu’il lui plaifoit
,,de leur donner la viâoire: dt ils étoient toû-
,, jours vaincus lors qu’ils combattoient fans le
,,confulter dt lui obéir. En faut-il une meilleu-
,, re marque que ce que lors que Nabuchodono-
,, for Roi deBabylone aflîégea Jerulalem à que
,,Sedechias nôtre Roi s’opiniâtra à fe défendre
,,conrre l’avis du Prophete ’Jeremie, il fut pris,
,,cmmené captif, & vit ruiner devant fes yeux
,, la ville dt le Temple, quoi que ce Princedt fon
,, peuple fuirent beaucoup plus moderez quevos
,,chefs ne le font, dt que vous ne l’êtes ? Et ce
,, même Prophete criant que Dieu pour les pu-

,,nir
3.

n J
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i,,nir de leurs crimes permettroit qu’ils fuirent
,,reduits en fervitude s’ils ne fe rendoient dt n’ou-
,,vroient leurs portes aux allié, eans , Sedechias’,
,,& le peuple entreprirent-ils ut fa vie? Mais
,, vous, fans parler de ce qui fe paire au-dedans
,,de vos murailles, parce que nulles paroles ne
,,font capables de repréfenter l’horrible exeès
,,de tant de crimes , vous me dites des injures,
,,vous lancez des dards pour me tuer à caufe que
,,je vous reprefente vos péchez, à ne pouvez
,,foufi’rir que je vous reproche ce que vous n’avez
,,point de honte de faire.

,, Lors que le Roi Autiochusv Epiphane vint
,,mettre le fiége devant cette place, n’arriva-t-
,,il pas aufiî une autre chofe qui confirme ce que
,,je viens de rapporter P Nos ancêtres au lieu
,,de fe confier au fecours deDieu voulurent aller
,, à fa rencontre; la bataille fe donna : ils la per-

dirent: le carnage fut très-grand : la ville fut
,, prife, pillée , faccagée: le Sanéluaire foüillé
,, de le fervice de’Dieu abandonné durant trois
,, ans à demi. .
’ ,, Ne feroit-il pas fuperflu d’ajouter d’autres

,, eXemples à tant d’exemples P Qui nous a attiæ
,,ré fur les bras les armes Romaines finon nos
,,divifions 8c nos crimes? Ne fut-ce pas la pre-
,,miere caufe de nôtre fervitude lors que la con-
,,teflation arrivée entre Ariflobule. 8: Hyrcan les
,,animant de fureur l’un contre l’autre, donna
,,fujet à Pompée d’attaquer Jerufalem , ô: fit
,,que Dieu affinant les Juifs aux Romains par-
,, ce que le mauvais ufage qu’ils faifoient de leur
,,liberté les rendoit indignes d’en jouît? Ainfi
,,encore qu’ils n’eufl’ent rien fait contre la ré-
,,ligion dt contre nos loix d’approchant de tant
,, de crimes que vous avez commis, de qu’ils cuf-
,,feut beaucoup plus de moyen que vous n’en

h l ’ L sonar.
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,,avez de foûtenir la guerre , ils ne purent main:-
,,tenir le fiége que durant trois mois. -
. ,, Ne fçavons-nous pas quelle fut la fin d’Ano
titane fils d’Ariflobule, de de quelle forte

ieu permit durant fort regne que fou peuple
,,rentrât encore dans une nouvelle fervirude à
,,caufe de fes échez? Hérode fils d’Antipater
,,aflifié de So lus General d’une armée Romai-
,-,ne n’affiégea-t-il pas aufli Jerufalem? dt Dieu
,,pour punir les impiétez de ceux qui la défen-
,,doient ne permit-il pas qu’elle fut prife dt

,,faccagée? . I - .- ,N’efi-il pas donc évident que jamais la voye
,,des armes ne nous a» été favorable en de fera-
,,blables occafions; mais que les fiéges que nous
,-, avons foûtenus nous ont toujours été. funefies?
,,Ai-je donc tort de croire que ceux qui occu-
,,pent un lieu aufii faint qu’en-le Temple,*doi.-
,, vent fans fe confier en de forces humaines s’ai-
,,bandonner- cntierement à- la conduite de Dieu
,, lors que leur confcience ne leur reprochepoint
,,d’avoir contrevenu à fes loix P Mais y en: a-tg
,,il une feulevque vous n’ayez violée? Y-a-t-il
,,quelqu’une des aâions qu’il ale plus en hor-
,,reur que vous n’ayez pas commife’? Et de
,,combien furpaffez-vous en impiété ceux que
,,l’on a vû être fi promptement accablez par
,, les foudres de fa jufiice? Les pechez cachez
,,tels que’font les larcins, les trahîfons, de les
,,adulteres vous paroilTent trop’communs. Vous
flexercez à l’envi les rapines, à; les meurtres,
,,dr vous inventez même de nouveaux crimes.
,,Vous faites du Temple vôtre retraite: ’& ce
,, lieu Saint fi reveré par-les Romains qu’ils y
,,adoroient Dieu, ’quoi que’le culte que nous
,,lui rendons ne s’accorde pas avec leur reli-
,-,gion, aéré foüillé par les facrileges de ceux

’ ’ ’ ’ V ’ ’ "Quel
. a. . x
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Ç,que leur mimine oblige à l’obfervatîon de fes
’,,loix 8c qui patient pour être fon peuple. Pou-
:,,vez-vous efperer après cela d’être afiîflez de
,,celui que vous oflënfez par tant de crimes?
,,Efies-vous jufies? êtes vous en état de fup-
,,plians? ô: vos mains font-elles pures comme
,,e’toîent celles de nôtre Roi lors u’îl implo-
.,,roit les fecours du ciel contre les flïriens, «St
,,que Dieu fit dans une feule nuit perir leur ar-
,,mée? Ou pouvezrvous dire que les Romains
,,agilfant comme faifoient les Aiïyrieus, vous
,, avez fujet de vous promettre que Dieu les pu-
5,nira de la même forte? mais, ne fçavez-vous
,,pas que leur Roi après avoir reçû de l’argent
,,du nôtre pour racheter le pillage de la ville,
,,ne craignit point de violer fou ferment à: de
rùmeme le feu dans le Temple? Les Romains
,,au contraire ne vous demandent que le paye-
5,ment du tribut auquel vos peres fe font fo-
5,len1nellement obligez ô: qu’ils leur payoient.
,,Err leur donnant cette fatîsfaétîon ils ne pille-
,,ront point vôtre ville , ni ne toucheront point
,,aux chofes faintes : vous demeurerez libres
,,avec vos familles. : Vous jouïrez paîfiblement
file votre bien , 5c vous ne ferez point troublez
,,dans l’obfervatîon de vos [aimes loix. N’y
,,a-t’il donc pas de folie de s’imaginer que Dieu
,,traitera ceux ui l’irritent continuellement par
,,lenrs offenfes e la même forte qu’il traite ceux
,,quî agifrent avec tant de moderation ô: de
,,juflice? Rien n’efl; capable de difi’erer d’immo-

,,ment fa’vengeance lors qu’il cil refolu de
,,llexercer. Il extermina les Afryriens dès la pre-
,’,miere nuit qu’ils afiiégérent cette ville : & fi
,,fa volonté étoit de vous délivrer à: de punir
,des Romains il leur auroit déja fait fentir les
,,effets de fa colete comme il les fit fentirà ce ref

v ’ i " " ,,douta-
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,,doutable peuple , de comme il les fit éprouver
,,à nôtre nation lors que Pompée entra par la
,,bréche dans Jerufalem ; lors que Sofius après
,,lui la prit aufli de force; lors que Vefpafien
,,ruina la Galilée , ô: enfin lors que Tite cil ve-
,,nu former ce grand fiége. Mais ni Pompée , ni
,, Sofius n’ont trouvé aucun obflacle du côté de
-,,Dieu qui les ait empêchez d’exécuter leur en-
,,treprife : la guerre que Vefpafien nous a faite
,, l’a élevé à l’empire : Et il femble que la natu-

,, re même ait voulu faire un elTort en faveur de
,,Tite , puis que la fontaine de Siloé 8c les autres
,, ni font hors de la ville étant fi diminuées avant
,, a venuë qu’il falloit pour en avoirdel’eaudonf
,,ner de l’argent,.elles en tournillent maintenant
,,en telle abondance qu’elle ne fur’fit pas feule-
,,ment pour l’armée Romaine, mais aufii pour
,,arrofer les jardins : Et la même chofe arriva
-,,lors que ce Roi de Babylone dont j’ai parlé
,,afliégea la ville , la,prît , y mit le feu, à brûla
,, le Temple , quoi que je ne puiffe me perfuader
,,que les impiétez de nos peres qui leur attirérent
,,ee malheur fuirent comparables aux vôtres.
,,N’ai-Je donc pas fujet de croire que Dieu
,,voyant ces faims lieux confacrez à fou fervice
,, fouillez par tant d’abominations il les a ahana
,,donnez pour fe ranger du côté de ceux à qui
,,vous faites la guerre? Lors qu’un homme de
,, bien voit que tout cit corrompu dans fa famil-
,,le il la quitte 6c change en haine l’afl’eélionl
,,qu’il lui portoit z (St vous voudriez que Dieu
,i,â qui rien ne peut être caché, à: qui pour
,,connoître les plus fecrettes penfées des hom-
4, mes n’a point befoin qu’ils, les lui difent, de?
,,meurât avec vous quoi que vous foyez coupa-
,-,bles des plus grands de tous les crimes ; quoi,
,,qu’ils foient li publics qu’il n’y a perfonne qui.

4 ai A - - "les
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iles ignore z quoi qu’il lemble que vous conte-
,,flîez à qui fera le plus méchant, 8L quoi que
,,vous fafiiez gloire du vice comme les autres
,,font gloire de la vertu? Néanmoins puis que
,,Dieu cit fi bon qu’il fc lailfe fléchir par 1ere-
,,pentir ô: la pénitence , il vous relie un moyen
,,de vous fauver. Quittez’les armes : ayez le
,, cœur percé de douleur de voir vôtre patrie re-
,,duite dans une fi terrible extrémité : ouvrez
,,les yeux pour confiderer la beauté de cette vil-
,, le , la magnificence de ce Temple , la richefle
,,des dons offerts à Dieu par tant de diverfes na-
,,tions , 8: concevez de l horreur de les expofer
,, au pillage. Confiderez que leur ruine" ne pour-
,,roit être attribuée qu’à vous feuls , puis que
,,vôtre feule opinâtreté feroit comme le flam-
,, beau qui allumeroit le feu qui les confumcroit
,,ôt reduiroit aînfi en cendre les chofes du mon;
,,de les plus dignes d’être confervées. Que fi
,,vôtre cœur plus dur que le marbre cit in enfi-
,,b1e à ce qui devroit fi fenfiblement le toucher,
,,ayez au moins compaflion de. vos familles; ô:
,,que chacun fe mette devant les yeux fa fem-
,,me , fes enfans, 8: fes arens prêts de perir par
,,le fer ou ar la faim. (Su dira peut-être que ce
,, qui me ait parler de la forte elt pour lauver de
,, cette commune ruïne ma mere, ma femme, de
,,mes enfans dont la naiifance cil airez illulire
7,ponr meriter qu’on les confidere. Mais pour
,,vous faire connoître que c’en vôtre feul inte-.
,,rêt qui me touche je vous abandonne leur vie :
,,je vous abandonne la mienne z à: me tiendrai
,,heureux de mourir fi ma mort peut vous reti-
,,rer de ce dé lorable aveuglement qui vous faid
,,fant courir a vôtre ruïne vous a conduits juf-
,,ques fur le bord du précipice.

JOfeph finit ainfi fou difcours en répandant

. . .. . V. quantri
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quantité de larmes. Mais il ne pût fléchir ces
faélieux , ni leur perfuader qu’ils trouveroient
leur feurcté dans leur changement. Le peuple
au contraire en fut e’mû , à: penfia à fe fauve:
parla fuite. Plufieurs vendirent ce qu’ils avoient
de plus précieux pour une petite quantité de pie.-
ces d’or qu’ils avaloient, de peur que lesfaflieux
ne les leur prilrent , ô: s’enfuyoient vers les Ro-
mains. Titc leur permettoitde fe retirer en tel
lieu du pais qu’ils vouloient : 8L cette liberté
qu’il leur donnoit augmentoit encore en d’au?
1res le defir de fe délivrer par la fuite des maux
qu’ils fouffroient : Mais Jean & Simon mirent
des corps de garde. aux portes avec ordre de ne
laitier non plus fortir les Juifs qu’entrer les Roy
mains : ô: fur le moindre foupçon on tuoit à
l’initant ceux que l’on croyoit avoir defl’ein de

s’en aller. v

CHAPITRE XXVII.
Horrible famine dont yemfalem (toit afiige’e:

53’ (marnez. incroyables de: faéiieux.

L étoit également perilleux pour les riches
de demeurer ou de vouloir s’enfuir , parce

qu’il fuffifoit qu’ils enflent du bien pour donner
fujet de les tuer. Cependant la famine croillant
mûjonrs , la fureur des faétieux croit’l’oir aulT :

ô: plus on alloit en avant, plus cesdeux maux
joints enfemble produifoient des etfets terribles.
Comme ou ne voyoit plus de blé, ces ennemis
de leur patrie qui avoient allumé le feu de la
guerre entroient’de force dans les maifons pour
y en chercher. S’ils y en trouvoient, ils bat!
raient ceux à qui il appartenoit pour punitiràn

* - e
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de. ne l’avoir pas déclaré. S’ils n’y en trouvoient

point , ils les accufoient de l’avoir caché, leur
tarifoient mille maux pour les obliger à le con-
felfer; de il fuflifoit de le bien porter pour pafs-
fer dans leur efprit pour coupable de ce crime
prétendu. Quant à ceux qu’ils voyoient réduits
a la demiere extrémité ils lailloient à la faim
qui les confumoit de les délivrer de la peine de
les tuer. Pluiieurs riches vendoient fecrettcment
tout leur bien. pour une mefure de fromentzër
les moins accommodez pour une inclure d’or-
ge. Ils s’enfermoient enluite dans les lieux les
plus reculez de leurs maifons, où les uns man-
geoient ce grain fans être moulu ; de d’autres le
mettoient en farine felon que leur befoin ou leur
crainte le leur permettoit. On ne voyoit en nul
lieu des tables drelfées ; mais chacun tiroit de
deffus les charbons dequoi manger fans fe don--
rler le loifir de le laiffer cuire. Vitton jamais une
mifere fi déplorable? Il n’y avoit que ceux qui
avoient la force à la main qui ne l’éprouvalTent
pas. Tous les autres plaignoient inutilement
leur malheur : de COmme il n’y a oint de re-
îpeéît qu’un mal aufii preflant qu’el celui de la

aim ne faire perdre, les femmes arrachoient le
pain des mains de leurs maris ; les enfans des
mains de leurs percs; de ce qui furpaffe toute
créance , les meres des mains de leurs enfans.
Ceux qui en ufoient de la forte ne pouvoient
même li bien fe cacher qu’on ne leur ôtât ce
qu’ils venoient de prendre aux autres. Car anf-
fi-tôt qu’une malfon étoit fermée , le foupçon
que l’on avoit que ceux qui étoient dedans
avoient-quelque chofe à man er en faifoit rom-
pre les portes pour y entrer pour leur ôter
les morceaux de la bouche. Ôn frappoit les vieil-
lards qui ne les vouloient pas rendre : on pre-

" nuit -
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noir à la gouge les femmes qui cachoient ce
qu’elles avoient dans les mains; 61 fans avoir
compallion des enfans mêmes qui tetoient en-
core , on les jettoit contre terre après les avoir
arrachez de la mammelle de leurs meres. Ceux
qui couroient pour ravir ainfi le pain des autres
s’emportoient de colere contre ceux qui al-
loient plus vite qu’eux comme s’ils les enflent
cruellement olfenfez , ô: il n’y avoit point de
tourmens que l’on n’inventât pour trouver
moyen de vivre. On pendoit les hommes par
les parties de toutes les plus fenfibles : on leur
enfonçoit dans la chair des bâtons pointus ; 6:
on leur faifoit foulfrir d’autres tourmens inouïs ,
quand ce n’auroit été que pour leur faire con-
felfer s’ils avoient feulement caché un pain ou
quelque poi née de farine. Ces bourreaux trou-
voient que ans une telle neceflité on pouvoit
fans cruauté exercer de fi horribles inhumanîtez ,
a: ils amallérent par ce moyen dequoi vivre pour
fix jours. Ils ôtoient même aux pauvres les her-
bes qu’ils alloient cueillir de nuit hors de la ville
au peril de leur vie, fans vouloir feulement écou-
ter les conjurations qu’ils leur faifoient au nom
de Dieu de leur en laifier quelque petite partie ,
dt croyoient leur faire une grande grace de ne les
pas tuer après les avoir volez. p

C’étoit ainli que ces pauvres gens étoient trai-
rez par les foldats. Quant aux perfonncs de qua-
lité on les menoit aux Tyrans qui autorifoient
tous ces crimes ; 8L fur de fauffes accufiitions ils
faifoient mourir les uns comme ayant trempé
dans quelque confpîration pour livrer la ville
aux Romains, dt la plupart fous prétexte qu’ils
Vouloient s’enfuir vers eux. Simon envoyoit à

Jean ceux qu’il avoit dépouillez de leur bien : Et
Jean envoyoit à-S-imon ceux qu’il avoit traitâz

I e
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de la même forte. Ainfi ils fe joüoientdu fang du
peuple , de partageoient enfemble.les dépouilles
de ces miferables; Leur pafiion de dominer les
divifoit : mais la conformité de leurs mitions les
unifioit ; ô: celui. d’eux palfoit pour méchant qui
ne faifoit point de part à l’autre de fes voleries ,
comme fi c’étoit lui faire un rand tort quede ne
lui pas donner ce que ladétei able focieté deleurs
crimes ne lui faifoit pas moins meriter qu’à lui.

Ce feroit m’engager à une chofe impoflible
que d’entreprendre de rapporter particuliere-
ment toutes les cruautez de ces impies. Je me
contente de dire que je ne croi pas que depuis la
création du Monde on ait vû nulle autre ville
tant foulfrir , ni d’autres hommes dont la mali-
ce fût fi féconde en toutesfortes de méchance-
tez. Ils donnoient même mille malédiâions à.
ceux de leur propre pais pour rendre plus fup-
portable aux étrangers leur rage ô: leur fureur
envers eux : ô: comme la corruption infeéle
tellement l’air lors qu’elle cit venuë à fon com-
ble qu’elle ne peut plus fe cacher, mais fe dé-
couvre clic-même, la verité contraignoit ces
feelerats de confeifer qu’ils n’étaient que des ef-

claves , des eus ramaffez , des avortons, à:
comme la lie de nôtre nation. Ils fe peuvent vanter
que la loire leur efi dûë d’avoir ruiné Jerufa-
lem , avoir contraint les Romains de rempor-
ter une fi funefie viétoire, ô: d’avoirmerité qu’on

les confidere comme ayant mis le feu dans le
Temple, puis qu’on l’y a mis trop tardàleur gré.
Ils virent brûler la ville haute fans en témoigner
la moindre douleur ni jetter une feule larme ,.
quoi qu’il y eût des Romains touchez de ces fen-
timens d’humanité. Mais il faut remettre àparler
plus articulierement de ces chofes dans la fuite

de n tre hilloire. .CHA-
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CHAPITRE XXVIII.
Plxfieurr de aux gai r’enfityoiznf de gardaient.
- étant attaquez par le: Romain: 65’ pri: après

s’être deffmdur ," étoient "attifiez à a mie" de:
- afli! ce. Mai: le: faflieux au [in d’en être

tanciez. en deviennent encore plus infolenr.’

CEpendant Tite faifoit toujours avancer res
plate-formes ; quoi que ceux qui y’travail-

loient fulfent fort incommodez par les Juifs qui
défendoient les murailles; de il envoya une ar-
tie de fa cavalerie fe mettre en embufcade ans
les vallées afin de prendre ceux quifortoient pour
aller chercher des vivres ,i entre lefquels il y avoit
des gens de guerre à qui ce qu’ils voloient dans
la ville ne fuflifoit pas ; mais la plus grande par-r
tic étoit du pauvre peuple que la crainte de laif-
fer leurs femmes de leurs enfans expofez à la ra-

i ge de ces furieux empêchoit de s’enfuir , de que
la faim contraignoit de fortir. La necefiité ôt
l’appréhenfion du fupplice les obligeoit de fe
défendre lors qu’ils étoient découverts 8L atta-
quez : dt comme ils ne pouvoientefperer de
mifericorde après s’être défendus , ils n’en de-
mandoient point aufii , (St on les crucifioit à lavûë
des afiiégez. Tite trouvoit qu’il y avoit en cela
d’autant plus de cruauté qu’il ne fe palfoit point
de jour que l’on n’en prît jufques à cinq cens, 8:

quelquefois davantage : mais il ne voyoit point
d’apparence de renvoyer des gens qui avoient été
pris de force : il trouvoit trop de difficulté de
les faire garder à caufe de leur grand nombre , 8:
il efperort que la vûë d’un fpeélacle fi terrible
pourroit toucher les afiiégez par la crainte d’ê-

Il:
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ne traitez de la même forte z car la haine dt la
colere dont les foldats Romains étoient animez
falloit fouffrir à ces milèrables avant que mourir
tout ce que l’on peut attendre de l’infolence des
gens de guerre. A peine pouvoit-on fuflire à
taire descroix , dt trouver de la place pourlles
planter : mais tant s’en faut que hs raflieux
changeallent pour cela de. fentimeut , qu’ils en
devenoient au contraire plus furieux. Ils ame-
noient fur les murailles attachez avec des cordes
les amis de ceux qui s’en étoient fuis dt Ceux du
peuple qui témoignoient le plus. defirer la paix,
6! ifoient que ceux qui étoient entreles mains
des Romains n’y étoient pas comme prifonnîers,
mais comme fupplians. Cet artifice arrêta durant
quelque Items plufieurs de ceux qui avoient def-
ein de s’enfuir : mais il ne fut pas plutôt dé-

couvert qu’un grand nombre s’en allérent , fans
que l’appréhennon du fupplice qu’ils ne doutoient
point qui ne leur fût préparé les pût retenir , la
mort qu’ils recevroient par les mains deleurs en-
nemis leur parodiant douce en comparaifon de
ce que la famine leur faifoit foutfrir. Tite fit
couper les mains à plufieurs de les renvoya en cet
état à Jean dt à; Simon , pour faire voir par un
fi rude traitement qu’ils n’étoient pas des trans-
fuges, ô: leur faire connoîtrc qu’ils devoient
au moins alors ceifer de le vouloir contraindre
à ruiner la ville , dt penfer plutôt dans cette der-
niere extrémité à fauver leur vie, à fauver leur
patrie, dt à fauver ce Temple auquel nul autre
n’étoit comparable. Mais en même tcms ce grand
Prince prenoit fes travaux pour réduire par la
garce ceux qu’il ne pouvoit ramener par la rai-
on.
I Cependant ces mutins faifoient de deflus leurs

murailles mille im récations contre Vefpafien de

Guerre Tom: I . M ,,con-
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,, contre Tite , crioient qu’ils méprifoient la
,, mort parce qu’il leur étoit glorieux de la pré-
,,ferer a une honteufe fervitude à qu’ils confer-
"veroient jufqu’au dernier foûpir le defir de fai-
,, re feudr aux Romains qu’ils ne mettoient point
,,de bornes aux maux qu’ils voudroientleur pou-
,,voir fairei: Que TPour ce qui regardoit leur pa-
,, trie , puis que ire lui- même difoit qu’ils
,,étoient perdus , ils auroient tort de s’en mettre
,, en peine. Et que quant au Temple, Dieu en avoit
,,un autre infiniment plus grand 6l plus admira-
,,ble , parce que le monde tout entier étoit fou.
,,temple : ce qui n’empêcheroit pas qu’il ne pût
,,conferver celui -ci dans lequel il habitoit , &r
,, que l’ayant pour défenfeur , ils fe moquoient
,,de ces menaces qui ne pouvoient s’il ne le per-
,, mettoit être fuivies des effets. C’efl ainfi que
ces méchans répondoient avec infolence aux raid
fous qui auroient dû les perfuader.

CHAPITRE XXIX.
dntiacbm fil: du Rai de Carnage»: qui pomman-

doit entre autre: troupe: dans l’armée Romaine
une tompagnie de jeune: gens que l’an nommoit
Macedoniem son tmerairement à Paflàut (5’ (Il
"pouffé avec grande perte.

419. ENtre les autres troupes qu’AN’rrocuus EP1-
PHANE avoit amenées dans l’armée Romai-

ne il y en avoit une de jeunes gens tous dans la
vigueur de l’â e que l’on nommoit Macedoniens
non qu’ils le uffent de naiflance 6: que tous leur
fuirent comparables; mais rce qu’ils étoient
armez comme eux ô: infiruits dans les mêmes
exercices de la guerre : à: de tous les Rois foQ-*

. i mis
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mis à l’Empire Romain nul autre ne fe pouvoit
dire fi heureux que celui de Coma encavant le
changement de fa fortune : mais ce rince fit voir
en (à vieilleiTe que nul ne le peut être avant la
mort. Durant que la fortune lui étoit encore fa-
vorable , fon fils qui étoit né avec une très-gran-
de inclination pour la guerre , dt fi eXtraordinai-
rement fort-que cela le rendoit audacieux , dit :
,,Qu’il s’étonnoit de voir que les Romains diffa-
,,mient à donner raflant. Tite fe foûrit , étré-
,,pondit : ,,Que le champ étoit ouvert à tout le,
monde. Il n’en fallut pas davant l e à Antiochus.
Il alla aufli-tôt à l’affaut avec fes acedoniens 5
à fçût par fa force a: par fou adrefl’e éviter les
traits lancez par les Juifs , dt leur en lancer t
Mais ces jeunes gens qu’il commandoit après

avoir opiniâtré extrêmement le combat par la hon-
te de reculer enfuite de tant de belles promeires
de ne le pas faire ne pûrent foûtenir davantage
l’etfort des Juifs. Àinfi la plfipart étant bielle: ils
fe retirérent , 6: firent voir que our vaincre il
faut avoir outre le courage des acedoniens la
fortune d’Alexandre.

CHAPITRE XXX.
au): ruine par une mine le: terrafle: faite: par

le: Romain: dam l’aria ne gui étoit defon cô-
t! : (5’ Simon avec [allient me: le feu aux 11e-
lier: dent on battoit le mur u’il defendoit , 85’
attaque le: Romaimjuf «a: au: lem ramp. Tite
trique à (affermas, é; me: le: 3413 a; faire.

Q Uoi que les Romains enflent mmmencé4zo.
dès le douziéme jour de May les quatreter-

talles dont nous avons 191316 6c y. entrent tramp

2. 16
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le fans dilhontinuarion , tout ce qu’ils pûrent
faire fut de les achever le vingt-fcpriëme de ce
même mois , y ayant ainli employé dix-fept
jours , parce qu’elles croient fort grandes. Celle
qui étoit du côté de la fortereffe Antonia vers
le milieu de la pil’cinc de Strontium fut faire par
la cinquième Legion. L1 duumiémc Legion en fit
une autre diliantc de vingt coudées de celle-là.
La dixiéme chion qui étoit la plus cfiime’e de
toutes fit celle qui regardoit le feptCntrion où
étoit la pil’ciue d’Amigdalon. Et la quinziéme
chion avoit travaillé à celle qui étoit proche
du fepulchre du Pontife Jean diflnnte de l’autre
de trente coudées. Ces ouvrages étant achevez
:3: les machines plantées dcll-us , Jean fit miner
jufques à la [manu qui regardoit la forterefl’e

s

Anton
porter une très-grande quantité de bois enduit de
poirailinc 6c de bithumc , 61 y mit enfuire le feu.
Ces étais ayant bien-tôt été confumez la terra;-

.. e
in , foûtenir la terre avec des pieux-fifi;
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refondit, Ôt fit en tombant un rand bruit. Une
telle ruine a ant comme étoutf le feu on ne vit
d’abord fortir de terre qu’une grande fumée mê-
lée de oufiiere. Mais après que le feu eut reduit
en cen te la maticre qui lui fermoit le paffage, la
Mme commença de paroître. U n li grand accident
arrivé lors que les Romains fe croyoient prêts
d’emporter la place, les étonna 8L refroidit leur
efperance. Ils crûrent même inutile de travail-
ler à éteindre le feu, parce que quand il le fe-
roit, leur retraire étoit ruinée, i A

Deux jours a rès Simon avec les ficus attaqua
les autres terra es fur lefquelles les afliégeans a-
voient planté leurs béliers ôt commençoient à

42.1.

battre le mur. Un nommé Tepbthe’e qui étoit de -
Garfi en Galilée, Megafare qui avoit été nourri
page de la Reine Marlamne, ô: un Àdiabenien fils
de Nabathée furnommé le boiteux coururent
avec des flambeaux à la main vers les machines;
a: on n’a point vû dans toute cette guerre trois
hommes plus déterminez 8l plus redoutables. Ils
fe jettérent à travers les ennemis comme s’ils
n’eurent eu rien à craindre de tant de dards de
de tant d’épées, (St ne fe retirérent qu’après avoir

mislefeuàces machines. i -
’Lors que la flâme commença à s’élever les Ro-

mains accoururent du camp pour venir au.fc-
cours des leurs. Mais les Juifs les repouflbient à
coups de traits du. haut des murs, ô: méprifant
le péril en venoient aux mains avec ceux qui s’a-
vançoient pour éteindre le feu. Les Romains
s’efl’orçoient de retirer leurs beliers dont les cou-
vertures étoient brûlées :-. à: les Juifs pour les en
empêcher demeuroient dans les fiâmes fans lâ-
cher prife, quoi que le fer dont ces beliers é-
toient armez fût tout brûlant. Cet embrafement
paiïa de la aux tendres fans que les Romains *
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pûtfent y remedier z ainii fe voyant de tous c6-
tez environnez du feu , dt del’efperant de pou-
voir couferver leurs travaux ils fe retirérent dans
leur camp. Cette retraite augmenta la hardicfle
des Juifs: dt leur nombre croiliant toûJours à
caufe que d’autres venoient de la ville les join-
dre, ils ne mirent plus en doute de vaincre les
Romains , mais allérent aveclune impetuofité in-
confiderée attaquer leurs corps de garde: car
c’efi un ordre inviolable parmi les Romains qu’il
z en a toujours qui fe relevent les uns les autres,
ans qu’ils puffent fur peine de la vie les aban-

donner pour quelque raifon que ce foit. Mais dans
une occafion fi importante ceux que cet ordre obli-
geoit-à neles point quitter préfcrant une mort ho-
norable à la. peine qu’on outroit leur faire fouf-
frir en fouirent pour arr ter l’effort des Juifs à:
plu leurs de ceux qui fu oient touchez du peril
où ils les voyoient, ô: au 1 de honte, toutnérent
vifage ô: repoufférent avec leurs machines cette
grande multitude qui fortoit en defordre de la
ville. Ces dcfefperez ne chargeoientpas feule-
ment les Romains qu’ils rencontroient , mais fe
jutoient comme de bêtes furieufes dans la pointe
de leurs javelots dt les heurtoient de leurs corps.
Ainfi leur hardiefre procedoit plus de brutalité que
d’une veritable valeur: ô: ce que les Romains rem
culoient n’étoit que par une [age conduite afin de

laitier paffer leur furie. -
42.2.. Cependant Tite qui étoit allé vers la fortereffe

Antonia pour reconnoître un lieu ropre àélever
d’autres terrafÎes revint au camp, à reprit aigrew
ment fes foldats de cequ’après avoirforcé les prin-
cipaux murs des ennemis à les avoir renfermez-
dans le dernier comme dans une priibn,.ils fe
lainoient attaquer par eux dans leur propre camp.
Il chargea enfuite les Juifs en flanc avec quel-v

. 4 . ques.a
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quesounes de res meilleures troupes; à: ilstour-
nérent vifage ô: fe défendirent courageufement.
Le combat s’étant donc allumé. avec une extrê.
me chaleur de part de d’autre, il s’éleva une fi
grande poufliere (St de li grands cris que les yeux.
en étant offufquez (St les oreilles étourdies on ne

uvoit diflinguer les amis d’aVec’les ennemis.
. s Juifs demeuroient toûjours fermes plus par:

defefpoir que par confiancc en leurs forces : de
les Romains étoient fi animez par in; honte que
ce leur feroit de ne pas foûtenir la gloire de leurs
armes, de par le péril où ils voyoient leur Prin-
ce, que je ne doute point qu’ils n’eulïent taillé
lesJuifs en piéces s’ils ne fefuiïeut dérobez à leur-

fureur en fe retirant dans la ville.iAinfi les Ro-
mains ne fe trouvérent plus avoir d’ennemis en.
tête;mais ils ne pouvoient fe confoler d’avoir
par la ruine de leurs travaux- perdu en une heure-
ce qui leur avoit coûté tant de teins dt tant de.
peine : plufieurs même voyant leurs machines
toutes brifées defefperoient de pouvoir jamais

prendre la place. i ,
le, H A 1? 1T R E xxrxr.

Tite fait exfermer tout firufalem d’un mur avec
naze-forts: 6’ ce grand essorage fut fait I

en trait jours. "
LES chofes étant en cet état Tite tint confeil 423.

avec fes principaux chefs. Les avis furent
diferens.f*Les plus hazardeu’x propoférent de
,,donner un aflaut general avec toute l’armée,
,,qui n’avoir combattu jufques alors que feparé-
,,ment, parce quedonnant tout à la fois les.
,,Juifs ne pourroient foi’ltenli;I un fi grand effort

4 nô:
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,,ôt fr: trouveroient accablez de tant de dards d:
,,de tant de fléches. Les plus prudens propofé-
,,rent au contraire pour agir avec ’fûteté d’éle-
g, veride nouvelles plateformes : Et d’autres di-
,,rent qu’il feroit inutile de fe rengager à de fi
,, grands travaux, puifque fans en venir à la for-’
,, ce il fufiifoit d’empêcher’les férties des afiiéj

,,gez, &que l’on ne jettât des vivres dans la
5, place: Qu’autrcment il feroit comme impofiible
,,de vaincre des gens que la faim plus redouta-
,-,ble que le fer reduifoit dans untel defefpoitî
,,qlu’ils ne -fouhaitoient rien tant que la mort.
,-, ite’après avoit entendu leurs raifons’ n’efii-’

,-.ma pas que ce fût une chofe digne d’une fi
,, grande armée qu’étoit la lienne de demeurer
,, fans agir. Il jugeoit d’ailleurs inutile de coma
,-, battre coutre des gens qui fe détruifoient eux-
,-,mêmes : Il voyoit d’un autre côté qu’il étoit
,, comme impoffible d’élever de nouvelles terraiL
,,fes manque de materiaux. Il trouvoit beaucoup
,,devdifliculté à, empêcher les forties, parce que.
,-,1e tour de la ville étoit (i grand de de in difficii
,, le accès en lufieurs endroits, que quelque for-
,,te que fût" du armée’elle ne l’étoit pas airez

,,pour l’environnerendettement: Que quand
,,même elle le pourroit ô: fermeroit ainfi les
,, rands chemins , les. Juifs ne initTeroient pas
,, e furprendre les afiiégeans par d’autres che-
,,mins plus cachez qui n’étaient connus que
,, d’eux, ou que la nécefiité leur feroit trouver;
,,-& que s’il arrivoit queil’on fît fecreteinent
,,entret des vivres dans la ville , dt que a par ce
,,moyen le liège «tirât en longueur, le retarde-I
,,ment de prendre la place diminueroit beau-
,, coup de la gloire des Romains : Qu’ainfi pour
nfoûtenir la réputation de L’empire en profilant
«vie fiége, 8: tout enfemble procurer la fureté.

s» . . A a. .æ. O



                                                                     

w. Luna: V. CHAP. XXXI. 18;Bac l’armée, il étoit d’avis de bâtir un mur
,, tout à l’entour de la ville : Que par ce moyen
,,les Juifs étant renfermez dans leurs’murailles
,,ôt ne pouvant plus efperer de falut, ferment
,, contraints de le rendre, ou reduits par la faim
,,en tel état qu’on pourroit les’forcer fans pei-
,,ne : au lieu qu’autrement on les auroit ton-
,, jours fur les bras; Maisilajouta qu’il ne laide-
,,roit pas de donner ordre à rétablir les travaux;
,,dont ceux qui relioient quoi que plus foibles’
,,étoient capables d’arrêter les efforts des enne-
,,mis à Que’fi la difficulté d’une aufii grandcenq

,,treprife que la coufiruâion de ce mur éton-
,,noit quelques-uns, ils devoient confiderer que
,,les chofes faciles ne font as dignes des Ro-
,, mains : que les grandes a ions demandent un
,,ârand travail; ô: qu’il n’appartient qu’à Dieu

,, e faire fans peine ce qui paroit impofiible aux
,,hommes. ,, » i ’ "
’ Ce rand Prince ayant parlé de la forte chacun

revintâ fou avis. Il leur’commanda de partager
l’ouvrage entre les corps, dt l’on vit aufii-tôt
dans toute l’armée une émulation qui fembloit
avoirquelque chofe de furnaturel : car: après que
le travail eût été dilIribuéientre, les légions , non

feulement ceux qui les commandoient , mais tous
ceux qui les compofoient travaillérent à l’envi
avec une ardeur incroyable; les lim les foldats
pour meriter d’être louez de leurs erge’ns , les
fergens pour l’être de leurs capitaines ; les capitai-
nes pour l’être de leurs Tribuns ;’les Tribuns pour
l’être de Ceux qui les commandoient: à Tite étoit
continuellement le juge d’une li noble émulation;
car il ne fe paffoit point de jour qu’il ne vilitât
divcrfes fois tout l’ouvrage. v ’ j ’
’ Ce mur commençoit au camp des AlÎyriens
pu ce Prince avoit pris [on quartier, continuoit

. . . . . 9. .1 - lui.-.
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jufques à la nouvelle ville balle ; ô: après avoir
traverfé la vallée de Cedron alloit agrier la mon-
tagne des oliviers qu’il enfermoit u côté du mi-
di jufques au rocher du colombier , comme aufiî la-
colliue qui étoit au-deflhs de la vallée deSiloé, d’où
tournant vers l’orient il defcendoit dans cette val-

’ lée où cit la fontaine qui en porte le nom. Delà il
alloit gagner le fepulchre du Grand Sacrificatenr
Ananas, environnoit la montagne où Pompée s’é-
tOit autrefois campé retournoit enfuite vers le
fepteutrion, alloit jufques au beur d’Erebinthon,
enfermoit le fepulchre d’Herode u côté de l’o-
rient, 81 de là regagnoit le lieu où il avoit com-
mencé. Tout ce circuit étoit de trente-neuf fia-
des, 8: il y avoit treize fortsldont le tout étoit de
dix (indes : mais ce qui paroît incroyable, 6c qui
cit digne des Romains , c’efl que ce grand ouvra-
ge qui auroit apparemment en befoin de trois mois
pour s’exécuter, fut commencéôtachevé en trois
jours. La ville étant ainfi enfermée on mit des
troupes en garde dans tous ces forts; à: elles paf-
foient toutes les nuits fous les armes. Tite faifoit
lui-même la premiere ronde, Tybere Alexandre
la fecondc, à: ceux qui commandoient les le-l
gions la troifiéme. Quant aux foldats ils dot:
moient les uns après les autres.

CHAPITRE XXXII.
Epauvantnble mifere dan: laquelle (toit 3erufalem.

69’ invincible opiniâtrete’dnfaâieux. Titefait
travailler à quatre nouvelle: terrafl’er.

424- LES Juifs fe voyant alors entierement renfer-
mez dans la ville defefperérent de leur lalut.

La famine qui croîtroit toûjours devoroit des fa--
mil-
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milles entieres. Les maifons étoient pleines de
corps morts des femmes dt des entans : ô: les
rnës de ceux des vieillards. Les jeunes tout eu-
flez à: tout languifl’ans alloient en chanCelant à
chaque pas dans les places publiques : on les au-
roit plutôt pris pour des (pt-êtres que pour des
perlbnnes vivantes ô: la moindre chofe qu’ils
rencontroient les fiaifoit tomber. Ainfi ils n’a-
vaient pas la force d’enterrer les-morts: à: quand
ils l’auraient euë ils n’a-uroient pû s’y refondre,

tant à caufe de leur trop grand nombre, que par-
ce qu’ils ne f avoient combien il leur relioit en-
core à eux-m mes de tems à vivre. Que fi quel-
ques-uns s’cfi’orçoient derendre ce devoir de pie-
té ils expiroient prefque tous en s’en acquittant,
à d’autres fe traînoient comme ils pouvoient
jufques au lieu de leur fepulture pour y attendre
le moment de leur mort qui étoit fi proche. Au
milieu d’une fi affreufe mitere on ne voyoit point
de pleurs , on n’entendoît oint de gemmemens,
parce que cette horrible aim dont l’ame étoit
entierement occupée étoufl’oit tous les autres fen-

timens. Ceux qui vivoient encore regardoient r
les morts avec des yeux fecs , a: leurs levres tou-
tes enflées a: toutes livides faifoient voir la mort
peinte fur leurs vif est «Le filence étoit aufiî
grand par toute la Ville que li elle eût été enfe-
velie dans une rofonde nuit, ou qu’il n’y fût
relié performe. sans une telle mifere ces l’cele-
rats qui en étoient la princi ale caufe plus cruels
nique la faim ni que les b tes les plus furieufes,
entroient dans ces maii’ons devenuës de fepul-
çhres, y dépouilloient les morts, leur ôtoient
Jufqùes à leur chemife , ajourant la moquerie à
une fi épouvantable inhumanité , perçoient de
coups ceux qui refpiroient encore pour éprouver
fileurs épées étoient bien tranchantes: en mé-

v , . - me



                                                                     

188 GUERRE DES Jonas couru LES Ron. .
me tems parune autre cruauté toute contraire.
ils réfutoient avec mépris de tuer ceux qui les,
en prioient, ou de leur prêter leurs épées pour.
fe. tuer eux-mêmes afin de le délivrer des maux
que la famine leur faifoit fouffrir. Les mourans
en rendant l’aine tournoient les yeux vers le
Temple, à avoient le cœur outré de douleur-
de laitier encore en vie ces feelerats qui le pro-
fanoient d’une maniéré li horrible. Ces mon-
itres d’impieté tairoient au commencement en-.
terrer les . morts au dépens du tréfor public
pour fe délivrer de leur puanteur. Mais ne pou-
Vaut plus »y fuffire ils les faifoient jetter par
demis les mursdans les vallées. L’horreur qu’eut

ire de les en voir pleines lors qu’il tairoit le
tour de la place, & l’étrange pourriture qui for-
toit de tant de corps lui fit jetter un profond
foûpir : il éleva fes mains vers le ciel, dt prit
Dieu à témoin qu’il n’en étoit pas la caufe. Tel
étoit l’état plus que déplorable de cette mirera-

ble ville. IComme les Romains n’appréhendoient plus
alors les ferries des aifiégez que le décourage-
ment aulii-bien que la faim retenoit dans. leurs
murailles, ils demeuroient en repos 5c ne man-
quoient de rien dans leur armée, parce qu’on
yapportoit de la Syrie 8l des provinces voili-
nes le blé (St toutes les autres provifions dont
elle pouvoit avoir befoin. Ils les expofoient à
la vile des affiégez : ô: une li grande abondan-
ce de vivres irritant encore leur faim augmen-
toit en eux le (ennuient de leur mifere. Mais
rien n’étoit capable de toucher les faélieux : dt
Tite pour fauver au moins en prenant la place
plus promptement les relies de ce pauvre peu-
ple dont il avoit compaffion, fit travailler à de
nouvelles terralles,quoi que l’on ne pût qu’a-

s tec
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ne grande peine recouvrer des materiaux à
caufe que l’on avoit employé aux premieres tous
les bois qui étoient proches , ô: qu’ainli il falloit
que les fo.dats en allallent chercher à quatre-vingt-
dix Rades de la ville. On commença vers la tor-
terelle Antonia à élever quarre terralles plus gran-
des que les premieres z à: Tite étoit comi uelleh
ment à cheval pour preller Ct: penible ouvr gr: qui
devoit faire perdre toute clperance aux faétieux :
mais ils étoient incapables de repentir. ll lembloit
qu’ils enflent des ames 61 des corps empruntez ,
dt qui n’entrent aucune communication enferri-
ble , tant leurs ames étoient peu touchées de ce
qui auroit dû les émouvoir davantage , à: leurs
corps infenfibles à la douleur. Ils déchiroient
comme des chiens les corps morts du pauvre peu-
ple ,. ô: remplilfoient les priions de ceux qui tec.
lpuorent encore.

CHAPITRE XXXlII.
Simon fait mourirfur une faufle armfation le Sa-
- crifimteur Mathias qui avoit et! mu]? qu’on

l’avait "fi damyerufalem. Horrible: inhuma-
lutez. qu il ajotîte à unefi grande inhumanité.
Ilfait Mfiî mourir dix-fifi autre: perfonner de
condition , 55’ mettre enprifon la mere de 3’0-

- fepb auteur de cette 1157201". i
Imon ages avoir carêmement fait. tour-
menter athias à q ’il avoit l’obligation

d’avoir été reçû dans la ville , il le fit mourir.
Ce Mathias étoit fils de Boëtus ë: celui de tous

et.

les Sacrificateurs qui avoit le plus d’affection I
pour le peuple , à qui en étoit le plus aimé.
Ainfi’ voyant avec .quelle cruauté Jean le un:

. , to:
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toit il lui avoit perfuadé de recevoir Simon pour
l’afiifler contre lui, fans rien ftipuler de Simon
pour fou particulier , parce qu’il croyoit n’avoir
rien à appréhender d’un homme qui lui étoitfire-
devable. Mais lors que cet ingrat fe vit maître de
la ville, au lieu de le diflinguer des autres qui
étoient l’es ennemis, il attribua àfimplicité le cont-
feil qu’il avoit donné de lui ouvrir les portes , le
fit acculer d’avoir intelligence avec les Romains,
ô: le condamna à la mort à trois de fes fils 1ans
leur permettre feulement de fe jufiifier (5l de r:
défendre. La feule grace que ce venerable vieil-
lard demanda à ce tyran pour recompenfe de
l’obligation qu’il lui avoit fut de le faire mourir
le premier. Mais ce barbare plus tigre que les ti-
gres mêmes, la lui refufa. Ainfi après qu’on eut
interrogé les enfans en la prefence on mêla fou
fang avec le leur à la vûë des Romains : & Arra-
au: fils de Bamad l’un des lus cruels [atellites de
Simon ne fe contenta pas ’ëtre l’exécuteur de ce
détefiable arrêt , il difoit paryrnoquerie que l’on
verroit fi les Romains à qui Mathias vouloit ren-
dre la ville , feroient capables de le fauver. Il ne
relioit plus pour combler la mefure d’une fi hor-
rible inhumanité que de refufer la fepulture à ces
quatre corps : dt Simon ne manqua pas de dé-
fendre de la leur donner.

42.6. La fureur de ce monfire en cruauté nes’arréta
pas encore là : il fit aufii mourir le Sacrificateur

le 61m zinnia: fils de Masbal qui étoit d’une race no-
:Ïff ble; Arifie’e Secretai du confeil natif d’Am-
nuisit mails à: un homme merite , ô: quinze autres
luitefiît des principaux d’entre le peuple. Il fit aufiî met-
;î’tzfgl’l: tre en prifon la mere de Jofeph, ô: défendre à

un. [on de trompe de lui parler ni de s’affembler
pour l’aller voir , fur peine d’être declaré cou-
pable de million; ô: ceuxqui contrevenoient à

. ce:
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cet ordre étoient wifi-tôt mis à mort fans aucu-
ne forme de milice;

CHAPITRE XXXIV.
judas qui commandoit dam l’une de: tour: de la
. ville la veuf livrer aux Romains. Simon le dé-

couvre , 65’ le fait tuër.

Uda: fils’de Judas-l’un des oliiciers de Simon 4274
à: qui commandoit dans l’une des tours de la

ville étant touché de tant d’horribles inhumani-
tez , 6: plus encore fans doute du defir de pour-
voir à fa feureté , aficrnbla dix des foldats qui
étoient fous fa charge à qui il fe fioit le plus , 6:
leur dit ; ,,Jufques à quand fouifiirons-nous d’é-
,,tre accablez de tant de maux, dt quelle efpe-
,,rance de falut peut-il nous relier tandis que
,,nous obéirons au plus méchant detous les hom-
,,mes? La faim nous confume: les Romains font
,,déja’prefque dans la ville : Simon n’efi pas feu-
,,lement infidéle envers l’es bienfaôlzeurs , mais
,,il n’y a rien qu’on ne doive appréhender de fa
,,cruauté : ô: les Romains au contraire gardent
,,inviolablement leur, foi. Qui doit donc nous
,,empêcher de leur remettre ’cette tour entre les
,, mains pour fauver la villeôt nous fauver : de
,,quelle’ peine peut fouffrir Simon qu’il n’ait
,,trés-jufiement méritée ?

Ce difcours ayant perfuadé ces dix foldats , Ju-
das pour empêcher les autres de découvrir fa
refolution leur donna divers commandemens ;
de environ fur les trois heures il appella les Ro-
mains de delÎus le haut de la tour 5l leur decla-
ra fou deffein. Les uns n’en tinrent compte ;
d’autres n’y ajoutèrent point de créance : d’au-

tre:
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.trcs fe fondoient peu d’en voir Pellet, parce qu’il;
ne doutoient point d’être bien-tôt fans peril maie
tres de la ville. Sur cela Tite arriva fuivide quel-
ques-uns des liens. Mais Simon ayant eu avis de
ce qui le pafloit fe rendit- dans la tout , fit tuer
Judas à: fes cOmpagnons à la vûë des Romains ,
.6: Jette! leurs corps par-defl’us les murailles.

CHAPITRE .XXX’V.
30.5220!) exhortant le peuple à demeurer fide’Ie nuât

omaiu: efl bief]? d’un cou de ierre. Divers
(flets que produJeut dam eru ale»: la créance
qu’il droit mort , (9’ ce qu’il]? trouva enfuit:

que cette nouvelle Jtoitfaujje. .
. 42,8. C Omme Jofcph ne celïoit point d’exhorterles

afliégez à éviter leur ruine en rendantrune
place qu’il ne leur étoit plus pofiible de défenJ
dre; un jour qu’il falloit pour ce fujet le tour de
la ville il fut blellé à la tête d’un coup de pierre
qui le fit tomber 6: perdre la connoillance. Les

4 Juifs accoururent aufii-tôt vers lui, ô: l’auroient
pris ô: emmené prifonnier fi Tite ne l’eût prom-
tement fait fecourir. Pendant qu’ils étoient aux
mains on emporta Joi’eph qui n’étoit point en-
core revenu à lui : 61 dans la créance qu’eurent
les t’aélieux qu’il étoit mort ils jettérent des cris
de Joye. Le bruit s’en répanditaufii-tôt dans la

.ville ôt mit les habitans dans une très-grande
confiernation , parce que toute l’efperance de
leur falu’t confifioit à l’avoir pour intercalent s’ils

pouvoient trouver le moyen de fortir. Sa mere
ayant ap ris cette nouvelle dans fa prilon y ajou-
ta fi ai émeut foy qu’elle dit à les gardes qui
étoient de Jotapat qu’elle n’efperoit plus de re-
voir Jamais (on fils ; ô: ne mettant point de bor-

i ’ riesfi
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les "à fa douleur, lors qu’elle étoit en particulier
arec fes femmes elle s’écrioit toute fandante en
larmes : ,,El’t-ce donc là l’avantage que jetire de
,,ma fécondité , qu’il ne me foit pas feulement
,, libre d’enfcvelir celui par qui je demis attendre
,,de recevoir l’honneur de la fepulture P, Mais
ce faux bruit ne l’aflligea pas longatems, dt cella
bien-tôt de réjouir ces factieux qui en faifoient
un fi grand trophée : car après que Jofeph eut
été paillé de fa playe il reprit fes efprits , retour-
na vers la ville, cria à ces méchans qu’ils paye-
roient bien-tôt la peine de l’avoir b’leiIé , & con-
tinua d’exhorter le peuple à demeurer fidéle aux
Romains; Les uns se les autres furent également
Turpris de le voir encoreviVant : mais avec cette difc
ference , que les factieux n’en furent pas moins
étonnez que le peuple en eut de joye 8: reprit
courage par la cunfiance qu’il avoit en lui;

CHAPITRE XXXVI.’
Épouvaintalle cruauté de: Syrien! à” de! Arabe:

de rama» de Tite , 63’ même de quelque: Re»
maiurq’ui ouvroient le ventre de ceux qui t’en-

fayo’iegoflde yerufalem pour y chercher de Par;
manique» eut" ne.

UNe partie de Ceux qui s’enfuyoient de Jan-429;
falem pour te fauver fe jettoient par-dei: ’

fus lesimurailles z D’autres prenoient des pierres
fous prétexte’de s’en vouloir fervir contreles R04
mains ,; ô: pallioient enfuite de leur côté. Mais
après avoir évité un mal ils tomboient dans un
autre encore plus grand parce que la nourriture
qu’ils prenoient leur donnoit une mort plus
promte que celle dont la faim les menaçort. Car

Guerre Tome Il. N étant
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étant enflez dt comme hydropiques ils mangeoient
avec tant d’avidité pour remplir ce vuide qui meti
toit la nature dans la défaillance ., qu’ils cre4
vbient refque à l’heure-même. Ceux qui devea
noient l ages par leur cit-emple évitoient cet incon-
veulent en ne manâeant que peu à la fois pour
raccoutumer leur e omac àfes fonâions ordinai-
res. Mais ils ’fe trouvoient alors dans un état plus.
déplorable qu’auparavant. Nous avons vû com-
me ceux qui voulant fe fauve! avaloient de l’or
dont il y avoit dans la ville une telle quantité que
ce qui valoit auparavant vingt-cinq attiques n’en
valoit alors que douze. Il arriva qu’un des
transfuges ayant été furpris au quartier des Sy-’
riens lors qu’il cherchoit dans ce dont la naà
turc l’avoir obligé de fe décharger cet Or qu’il
avoit avalé, le bruit courut aufii-tôtdansle camp
que ces transfuges aVoient le corps tout rem-
pli d’or : (5l. planeurs de ces Syriens (St des

i Arabes «leur fendirent le ventre pour chercher
dans leurs entrailles dequoi fati’sfaire leur abo-
minable avarice : ce qu: peut palier à mon avis
pour la plus horrible de toutes les cruautez que
les Juifs ayent éprouvées, qUelque grandes ô:
quelque extraordinaires qu’ayent été les autres 2
car dans une feule nuit deux mille finirent leur
vie de cette forte. ’ i I .

430. Tite en conçût une telle horreur qu’il refo-;
lut de faire environner par fa cavalerie tuas les
Coupables pour les faire tuer à coups de dards ;
Ôt il l’aurait exécuté s’il ne fe "fût trouvé que

leur nombre farpafïoit de beaucoup celui des
, morts; Il affembla’tous les chefs de ces troupes

auxiliaires , ô: même’de celles de l’empire , paré

ce que quelques foldats Romains avoient en art
à ce crime, 6c leur dit avec colere : ,,E -il
,,pofilble qu’il le fait trouvé parmi vos foldats

,7
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,,des hommes qui plus cruels que les bêtes les
,,plus cruelles n’ayent point craint de commet-
,,tre un fi détefiable crime par l’efperance d’un
,,gain incertain , ôt qui n’ayent point de honte
,, e s’enrichir d’une maniere fi execrable? Quoi l
,,les Arabes ô: les Syriens auront l’audace d’ex-

,,ercer de .fi horribles inhumanitez dans une
,, nette qui ne les regarde point, ô: de donner
,, ujct d’attribuer aux Romains ce que leur ava-
,,rice , leur cruauté , 8: leur haine pour lesJuifs’

,, leur fait faire ?,, t v ’Après! que ce grand & Julie Prince eut parlé
de la forte il déclara que li quelqu’un étoit li
méchant dt fi hardi que d’ofer à l’aVenir entre-
prendre tien de femblable il lui en coûteroit la
vie; ô: commanda à tous les officiers des Le-
gions’ de faire une recherche très-exacte de ceux
que l’on en foupâonnetoit.’ Mais nulle crainte
du châtiment n’e capable de réprimer l’avari-
ce : l’amour du gain cit fi naturel aux hommes
que Cette allion craillant toûjours’ ,’ au lieu que
l’âge diminué les autres , il n’y en a point qui
l’égale : à Dieu qui savoit cOndamné ce mitè-
table peuple à petit permettoit que tout ce qui
auroit û contribuer à fou fallut tournoit à ra
perte. infi ce que la peine ordonnée par Tite
empêchoit de cummettre ubliquement, fe com;
mettoit en fecret. Ces arbares après avoir pris
garde s’ils n’étoient point appErceus des Ro-
mains ,- continuoiënt d’ouvrir le ventre de ceux
de ces fugitifs qui tomboient entre leurs mains ,

ut y chercher de l’or ô! fatisfaire par un gain
bonhominable leur ardent defir de s’enrichir :
mais le plus fouvent ils ne trouvoient rien. Ain-
fi la plupart de ces pauvres gens étoient les mal-
heureuies viétimes d’une trompeufe efperance,
jà: cette horrible’iuhumauité empêcha plulieurs

. N a; Juifs
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196 GUERRE pas loirs comme LES Ron;
Juifs de fouir de la ville pour fe rendre aux R01
mains.

4-. ACHAPITRE XXXVII.
Sacrilege commit par jean dans le Temple.

LOIS que Jean eut réduit le peuple en te!
état qu’il ne lui refloit lus rien dont il le

pût dépouiller , il pafla de es voleries ordinai-I
res àdes facrileges : Il ofa par une impîeté qui
va au-delà de toute créance prendre plufieurs
des dons offerts à Dieu dans le Temple, à de
ce qui étoit deltiné pour celebrer [on divin fer-
vice , des cou es , des plats , des tables, à: mê-
me les vatès ’or qu’Augufie & l’Imperatrice fa

femme y avoient donnez. Car les Empereurs
Romains avoient toujours reveré ce Temple. , 6L
témoigné, par des prefens le plaifir qu’ils prei
noient à l’enrichir. Ainfi l’on voyoit un Juif ar-
racher de ce lieu faim par une execrable impieté,
ces marques du refpcâ que des étrangers lui
avoient rendu , à: il avoit l’effronterie de dire à
ceux qui étoient entrez dans la focieté de fes cri-
mes , qu’ils ne devoient point faire difliculté d’u-
fer des chofes. confacrées à Dieu , puis que c’éa
toit pour Dieu qu’ils combattoient. Il ofademê-
me prendre fans crainte & partager avec eux le vin
ô: l’huile que les Sacrificateurs confervoienr dans
la partie interieure du Temple pour l’employer
aux facrifices.

Ne doit-on pas donc pardonner à ma douleur
ce que j’ofe dire, que fi les Romains enflent dif.
feré à punir par les armes de fi grands coupables
je croi que la terre fe feroit ouverte pour aby -
mer cette miferable ville z ou qu’elle feroit pe-

* r16
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’rie par un deluge : ou qu’elle auroit été confu-
mee par le feu du ciel comme Gomorre, puis
que les abominations qui 5’; commettoient 8:
qui ont enfin caufé la perte e tout fou peuple,
furpaffoient celles qui contraignirent la juflice de

* Dieu de lancer fes foudres vengeurs fur cette au-

tre détefiable ville? I A ’i Je n’aurois jamais fait fi je voulois rapporter
en particulier tous les maux arrivez durant ce
liège : mais on en pourra juger par ce peu que
je vai dire. Mande fils de Lazare après s’en être
fui vers Tite lui rapporta que depuis le quator-
ziéme jour d’Avril jufques au premier jour de
Juillet on avoit emporté cent quinze mille huit
cens quatre-vingt corps morts par la porte ou
il commandoit : 8: néanmoins il n’avoir comp-
té que ceux’dont l1 étoit obligé de’l’çavoir le nom-

bre à caufe d’une difiribution publique dont il
avoit.foin. Car quant aux autres, leurs roches
prenoient celui de les enterrer, c’efl-à; ire, de
les emporter hors de la ville; car c’étoît-lâ tou-
te la fepulture qu’on leur donnoit. D’autres
transfu es qui étoient des perfonnes de condi-
tion a urérent ce Prince que le nombre des pau-
vres qui avoient été emportez de la forte hors
de la ville n’étoit pas moindre que de fix cens
mille: que celui des autres étoit incroyable; 6c
qu’à caufe que fur la fin on ne pouvoit fufiîre à
emporter tant de corps on étoit contraint de les
jetter dans les grandes maifons dont on fermoit
enfuite les portes; Que le bouleau de froment
valoit un talent : à: que depuis la conflruâion
du mur dont les afiiégeans avoient environné la
ville, les pauvres gens ne pouvant plus fortir
pour chercher des herbes étoient reduits à une
telle extremité qu’ils alloient jufques dans les
égouts chercher de vieille fiente de bœuf pour

’ ’ l N 3 s’en



                                                                     

198 Gueux: pas Jours comme Les Ron.
j en nourrir, à: d’autres Ordures dont la" feule
me donnoit de l’horreur. Les Romains ne pu:
rent entendre parler de tant de miferes fansen
être touchez de compafiion. Mais les faétieux

’les voyoient fans fe repentir d’en être la caufe,
parce que Dieu les aveugloit de telle forte qu’ils

, n’apper’ccvoient point le précipice dans lequel
ilsnalloîent tomber avec toute cette malheureufe

me.....vri.
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H STOI EDE LAGUERRE”
D E s J U I F s

CONTRE LES ROMAINS.
I

LIVRE SIXIEME
CHAPITRE PREMIER.

Denrqwlle barrible mifire jerufidemfe trouve re-
d’lm’, 55’ merveilleafi defalatiaa de tout le p4 J
d’qleùtaur. Le: Romain; achevant en vingt è
10110:0 leur: nouvelles terrafln. ’
’ ES maux dont Jerufalem étoit affligée

a] augmentant toûjours , la fureur des fa-
* &ieux augmentoit aufii, parce que la fac

mine étoit (i grande que leurs. voleries n’emç
pêchoient pas qu’ils ne fe trouvalTent enveloe
pez dans cette mifere generale qui avoit déja
confumé une grande partie du peuple de qui re-
duifoit à la derniere extrémité ce qui en relioit,
Les corps morts dont la ville étoit pleine 6c tou-
te infeëtée 8: que l’on ne pouvoit voir ifans hor-v
tout retardoient même leurs forties, parce que
la quantité. n’en étant pas moiInIdre quefi que],

4 que
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zoo GUERRE mas JUIFS CONTRE LES Rose,
au grande bataille eût été donnée au-dedans
, e leurs murailles, ils en rencontroient ar tout
en leur chemin, 6: ne pouvoient pa et outre
fans marcher deiïus. Mais l’endurcilfement "de
leur cœur étoit tel qu’un fpeé’tacle fi affreux ne
les ronchon ’point , ne leur donnoit point" de
compaflion , 6: ne leur faifoit point confiderer
qu’ils augmenteroient bien-tôt le nombre ’de.
ceux qu’ils fouloient aux pieds avec tant d’inhu:
mutité. Après aVoir dans une guerre dormiti-
que foüillé leurs mains du fang de ceux. de. leur
propre nation ils ne penfoient qu’à les employer
contre les Romains dans une guerre étrangeté;
6: il. l’embloit qu’ils reprochaiIeut à Dieu de qu’il I
dîneroit de les punir, puifque ce n’étoit plus
l’efpera’nc’e de vaincre; mais le defefpoir qui leur
’nfpiroit tant de hardiefl’e.

I Cependant les Romains avoient achevé en vingt
un "jour leurs nôuvelles plateformes nouobflant

la difficulté de trouver le bois necefl’aire pour un
tel ouvrage. Ils en dépeuplérent tout le ays ’â
quatre-vingt-dix flades aux environs de ferma-
lem; 8: jamais terre ne fut plus défigurée. Car
au lieu que ce’n’étoient que bois ôt que jardins
les lus a réables du monde, il n’y relioit plus
un cul ar re; ô: non feulement les Juifs, mais
les étrangers qui admiroient auparavant cette
belle partie de la Judée n’auroient pû alors la
reconnôître,’ni voir les merveilleux fauxbourgs
de cette grande ville convertis en des mazures
fans qu’un fi déplorable changement leur fît ré-
pandre des larmes; C’eft ainli que la uerrc" avoit
tellement détruit une contrée fi avorifée de
Dieu’qu’il ne lui relioit pas la moindre marque
de ’fon ancienne. beauté , 8e qu’il y avoit fu’e’t

de demander dans Jerufalem ou étoit donc J’e-

Æul’alem.’l*’ "D sur».
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k iCHAPJTRE 11.
gaufrât unefqrtiepour mettre Içfm aux vannelle:

’flatefarme: : mais il efl "purifié avec perte, La
ratafias laquelle ilàwoitfajt une mine ayant e’te’
èaflaipar le: belier: de: Romain; tombe la nuit.

CES nouvelles plateformes donnérent par dif-
4ferentes tarifons beaucoup de crainte aux

alfiégez, de d’appréhenfion aux allié caris. Car
les Juifs fe voyoient perdus s’ils ne e hâtoient
de les brûler; ô: les Romains défefperoienr d’en
pouvoir élever d’autres fi elles étoient ruinées,
tant parce qu’il ne relioit plus de bois pour en
confiruire, qu’à caufe qu’ils étoient fi fatiguez
du travail de’ces dernieres, ô: des autres incom-
moditez qu’ils avoient fouffertes , qu’ils com-
mençoient à fe décourager. Ils voyoient leurs
travaux emportez de force, leurs machines in-
utiles eontre des murs d’une épaiifeur fi. extra-
ordinaire,’le défavantage qu’ils avoient eu en
plufieurs combats, & ne croyoient pas qu’il fût
pofiîble de vaincre des gens, que ni leurs divi-
iions , ni. la guerre, ni la famine non feulement
n’étoient s capables d’étonner, mais qui par
une intrep dité inconcevable s’élevoient au d’ef-

fus de tant de maux , de devenoient toûjours
plus audacieux. ,, Que feroit-ce donc , cilloient-
,,ils, s’ils avoient la fortune favorable, puis
,,que leur étant fi contraire tout ce qu’elle fait
"pour leur’ abattre le cœur ne fert qu’à les af-
, fermir davantage ’dans leur opiniâtreté El ,,
Domine ces raifons leur rendoient les Juifs fi
redoutables ils fortifiércut leurs gardes dans leurs
travaux; ’ ’ ’ i ’ I

-’ ’A Jean,

v
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101 GUERRE mas Jurrs couru LES Ron.

Jean cependant qui avoit à défendre la forte!
relie Antonia, pour prévenir le péril où il k
trouveroit, li les afiiégeans faifoient bréche , ne

uperdoit point de tems à fe fortifier 6: a tenter
.toutes chofes avant que les beliers fadent mis
en batterie. Il fit une fortie le premier jour de
Juillet avec des flambeaux à la main pour met!
[tre le feu dans les travaux des Romains ; mais
il fut contraint de revenir fans avoir pû en ap-
procner, parce que les entreprifes que les allié-
gez faifoienr alors n’étoient pas bien concertées.
Au lieu de donner tous enfemble à: en méme-
tems avec cette audace à: cette refolution qui
(ont naturelles aux Juifs , ils ne fortoîent que
par petites troupes de avec crainte. Amfi ils
.n’attaquérent pas les Romains avec la même vi-
gueur qu’ils avoient accoutumé ; à: ils les trou-

,vérent au «contraire mieux réparez qu’aupara-
vant à les recevoir : car ils toient fi prefi’ez les
uns contre les autres, fi couverts de leur ar-
mes , 6: avoient garni de telle forte tous leurs
travaux qu’il ne relioit pas la moindre ouvertu-
re pour y pouvoir mettre le feu , outre qu’ils
étoient refolus de mourir plûtôt que de lâcher
le pied, parce qu’ils ne voyoient plus d’efperan-
ce de pouvoir élever d’autres tertafl’es fi celles-.
la étoient brûlées, de qu’ils confideroient com-
me une honte infupportable que le courage fût l
furmonte’ par la furprîfe, la valeur par la terne!
rité, l’experience par la multitude, dt les Ro-
mains par les Juifs. Ainfi ils arrêtèrent à coups
de javelots les plus avancez, ô: la mort 6c les
blefl’ures de ceux qui tomboient rallentirent l’ar-
deur de leurs compagnons : le nombre 6: la dif-
cipli-ne des Romains étonnérent ceux qui les fuie
voient dont quelques-uns étoient bleiïez; à: tous
fe retirérent enfuite en s’accufant les uns les autres

de lâcheté-i, filou
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Alors les Romains avancérent leurs beliers 436.

pour battre la tout Antonia : ô: les Juifs pour
les empêcher d’approcher employérent le fer,
le feu, &itout ce qu’ils crûrent leur pouvoir fer-
vir, parce qu’encore qu’ils fe confiaflent telle.
ment en leurs murailles qu’ils necraignilient point
l’efibrt de ces machines, ils ne vouloient rien
negliger our les en tenir éloi nées. Cette renf-
tance t’ai ant croire aux Romains que les Juifs a:
défioient de la force de leurs murailles à: que les
fondemens en étoient foibles , ils redoubleront
leurs efforts, fans que laquantité de traits lan-
cez par les afiiégez pût rallentir leur ardeur.
Mais lors qu’ils virent que quoi que leurs be-
liers battifl’ent fans celle ils ne pouvoient faire
brèche, ils refolurent d’en venir à la fappe, ô:
fe couvrant de leurs boucliers en forme de tor-
tuë contre la quantité de pierres de de cailloux
dont les Juifs les accabloient, ils travaillérent
avec tant d’opini-âtreté avec des leviers ô: avec
leurs mains qu’ils ébranlérent quatre des pierres

. du fondement de la tour. La nuit obligea les uns
à les autres à prendre un peu de repos z à ce-
pendant l’endroit du mur fous lequel Jean avoit
faitscette mine par le me en de laquelle il avoit
ruiné les premieres terra es des Romains fe trou-
vant afforbli des coups que les beliers y avoient
dormez , tomba tout foudain,

CHÂ-
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au GUERRE DES Ivres courue LES Roy.

CHAPITREHR
Le: Romain: "agonique le: 3145:: avoient fait un

autre mur derriere relui qui était tombé.

3 U N fi grand accident de fi imprévufit deux
effets contraires à ce que l’on avoit fujet

d’un attendre. Car les Juifs qui auroient dû être
extrêmement étonnez de la chûte de ce mur ne
s’en émurent point du tout : de la joye des Ro-
mains cella bien-tôt lors qu’ils en apperçûrent

un autre que Jean avoit fait bâtir derriere. Ils
efucrérent néanmoins de pouvoir l’emporter plus
aifemcnt que le premier, tant parce que la ruine
de l’autre en rendoit l’accès plus facile , qu’à
caufe qu’étant nouvellement bâti il ne pouvoit
pas tant refilter : mais performe n’ofoit aller à
l’affaut, parce que ceux qui y monteroient les
premiers ne pouvoient efperer d’en revenir.

CHAPITRELw
. Haraggue de Tite à fer fildatr pour le: exhorter:

d’4 er a l’ayant par la" ruine que la (bût: du,
mur e. la tour Antonia avait faire.

Omme Tite n’ignoroit pas ce que le du:
cours ô: l’efperance peuvent fur l’efprit des

foldnts pour leur augmenter le courage, à: que
les exhortations jointes aux promelfes. font quel-
quefois capables de leur faire non feulement ou-
blier le péril, mais auiiî méprifer la mort, il af-
fcrnbla les plus braves de fou armée, ô: leur par-
la en cette forte ; ,, Mes compagnons , il nous

* ,,feroit
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5,feroit également honteux que j’eufle befoin de
,,vous exhorter à une aEtipn dont le peril ne [ce
,,roit pas cgrand. Mais c’efi une chofe digne de
,,moi (St e vous de vous en propofer une qui
,,n’efl pas moins hazardeufe que glorieufe. Ainfi.
,,rant s’en faut que la difficulté qui fe rencontre
,,en celle-cit vous doive empêcher. de l’entre-
,,prendre; c’efi au contraire ce qui doit encore
,,plus vous y exciter , puis que la veritable va-
,, leur comme à furmonter les plus grands obfia-
,,cles , 6L à ne pas craindre de s’expoferàla mort
,, pour acquerir une réputation immortelle , .
,,quand même vous ne confidereriez point les
,,recompenfes que doivent attendre de moi ceux
,,qui fe iignaleront dans une occafion (i in] or-
,, tante. Cette confiance invincible que les fuifs
,,témoignent au milieu de tant de maux qui
,,étonneroienr des ames lâches ne doit-elle pas
,,aufiî vous animer ? Quelle honte feroit-ce que
,,des foldats Romains , des foldats que je corna
"mande, des foldats qui en tems de paix s’oc-
,,cupent continuellement aux exercices de la
,, guerre , à: qui dans la guerre font accoutumez
,,à toûjours vaincre, cedaEent en courage aux
,,Juifs lors même que nous fommes fur le point
,,de terminer une fi grande entreprife ô: qu’il
"paroit vifiblement que Dieu nous a xfle? Car
n qui ne voit que nos bons fuccès tout des effets
,,de nôtre valeur favorifée de fon fecours ; 8:
,,gu’au contraire ceux que ces rebelles ont en
a, ans quelques rencontres ne doivent être attri-
,,bue7. qu’à leur défefpoir? Qui peut aufii mieux
,,faire connoître que Dieu fe declare pour nous
nô: regarde ce peuple d’un œil de colere, que
"ce qu’outre les maux ordinaires à ceux qui ont
,, à foûtenir un grand fié e, la faim les confume,
a, leurs tachons les diviëent , à: leurs murailles

,,tOHl’
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flambent d’elles-mêmes fans qu’il foit befoin
,,de machines pour y faire bréches P Quelle il?
,,famie vous feroit-ce donc de témoigner moins
5, de cœur que ceux fur qui vous aVez tant d’a-
,,vantage P de quelle feroit vôtre ingratitude
,, envers Dieu fi vous méprifez fou aififtance?
,,Quoi! les Juifs qui ne doivent point avoir de
,, honte d’être vaincus puis qu’ils font accoûtud
,,mez à la fervitude ne craignent pas pour s’en
,,atïranchir de mépnfcr la mort ô: de nous attao
,-,quer avec tant de hardieflè ,’ non par efperan.
,,ce de nous pouvoir vaincre , mais par gareras
,,fité. Et nous qui avons affujetti à nôtre domi-
,,nation refque toutes les terres à toutes les
,, mers , à à qui il n’eflï pas moins honteux de ne
,,pas vaincre qu’aux autres d’être vaincus 5 nous
,,attendro’ns avec une fi puilfante armée que la
,, famine de la neceifrté achevent d’accabler ces
,,revoltez fans ofer rien entreprendre de glo-
,, rieur , quoi qu’il n’y ait rien que nous ne puif-
,, [ions entreprendre fans rand p’etil : Nous n’a-
fivons qu’à emporter la ortercfie Antonia pour
,,étre maîtres de tout le relie, puifque flapi-ès
,,l’avoir prife nous trouvions encore de mais
,, fiance, ce que je ne fçaurois croire, elle feroit
,,fi petite qu’elle ne meriteroit pas d’être’confià
,,derée, à caufe que l’avantage que nous aurions
,,de combattre de ce lieu fi élevé qu’il commanà
,, de tous les autres ,t donneroit à eine à nos en-
,,nemis le loifir de ref irer lor que nous leur.
,, tiendrions ainfi le pied ur la gorge. Je ne vous
,, parlerai point des loüanges que meritent ceux
,, qui finîffent leurs jours les armes à la main
,, dans les plus grands perils de la guerre-,8: qu’u-

ne loitc immortelle rend toujours vivans,-mê’-
après leur mort, dans la memoire des hum;

,; mes. Mais Je vous diraifeulement que je fou;
,,haitcr

T)

S)
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ghaite qu’une maladie emporte durant la paix
,,ces lâches dont les ames 8: les corps defcen-
,,deut enfemble dans le tombeau : Car qui ne"
,,fçait que ceux qui meurent en combattant avec
,, un courage invincible ne font pas plûtôr déga-
,,gez de la prifon de leurs corps qu’ils vont pren-
,,dre leur place dans le ciel entre les étoiles,
,,d’où leurs ames heroïques paroilTent à leurs
,,defcendans comme des efprits bien-heureux ,
,,pour les animer à la vertu par le defir de pol-
,,feder un jour une même gloire : Et qu’au con-
,,traite les ames de ceux qui meurent de mala-’
,,die dans un lit , quelques tOurmens qu’elles
"tonifient dans un autre monde pour être puri4
,,fiées de leurs tâches , font enfevelies avec leurl
,,nom dans des teuebres perpetuelles ? Que (i la
,-,mort cit inévitable à tous les hommes, à qu’il
,,foit fans doute plus doux de la recevoir par un
,,coup d’épée que par une maladie , quelle lâ4
,,cheté peut égaler celle de refuferà l’utilité de
,,fa patrie ô: à l’accroifî’ement de fa grandeur
,,une vie que l’on ne peut éviter de perdre? Vous
,,voyez que je vous ai parlé jufques ici comme
"fi donner cet allant étoit courir à une mort iné-
,,vitabler Mais il n’ a point de fi grands perils
"qu’une grande re olution ne foit capable de
,,furmonter. La ruine de ce premier mur nous
nmnædfiaunümflnàhfiüdœzâkkumd
,,ne fera pas. difficile à em orter, pourvû que
,,vous donniez tous enfem le d’une même ar-
fldeur en vous exhortant devons foûtenant les
hum les autres. Vôtre hardieife étonnera; les erra
unemis z à! peut-être réiiflirons-nous fans gran-
nde perte dans une action fi lorieufe, parce qu’ena,
"core que les affiégez s’e orcent de repoufïer les
"premiers qui irontà raflant , nous n’aurons
ains plutôt remporté fur eux le moindre avanta- ’

118° a
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in? GUERRE pas JUIFS CONTRE LES Rem;
,,ge, que leur vigueur diminuant ils ne pourrai)!
,, plus nous teinter. je m’engage à recompenfer
,, de telle forte le merite de celui qui montera le
,, premier fur la bréche , que foit qu’il vive ou
,, qu’il meure après avoir fait une fi belle action i
,, il fera digne d’envie , puis que s’il la furvitv q
,, commandera à ceux qui auparavant lui étoienè

, ,,e’gaux , ü que fi cette brèche devient fou torii3
beau il n’y aura point d’honneur que je ne

,1 V i,,de à fa memoire. ,, ’ ’ r 9

c H A P 1 T R E V.-

S t’aime] r
Æabrfig’

, VUoi que ces paroles d’un fi encrai? «
439i dûment infpirer, une hardie e extra

nain: , la grandeur du peril avoit fait’une a:
imprefiion’ dans les efprits , que performe ne. .7
prefenta pour aller à l’afïaut qu’un Syrien nom-
mé Sabimt: ,» dont la mine étoit fi peu avanta-

ufe qu’on ne l’auroit pas feulement pris pour
tre foldat. Il étoit noir , maigre, de petite-

taille ,t de d’une complexion fort faible : mais
Ce petit corps étoit animé d’une fi rande urne
qu’il pouvoit airer pour une pet orme hadj--
que. Il adre a fa parole à Tite ,v ô: lui «En:

t ,,Je m’ofl’re avec joye , grand Prince ,: à mort-
,, ter le premier à l’aflaut pour exécuter vos or-
,,dres : 8c je fouhaite que vôtre bonne fortune
,,Afeconde mon affection. Mais quand cela n’ar-
,,«riveroit pas cit que je mourrois avant qued’a-
,,voir pu gagner le haut de la bréche , je ne
,-,laifl’erois pas d’avoir réüfli dans mon defl’ein ,

,-,puis que je ne m’y propofe que la gloire à: le

- « î "boul

.InrroyabIe aman de palet" d’un
mu guigaguafeul le baud: la
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bbonheur d’employer-ma vie out, votre fervt-
,’.ce.-, . Après avorr ainfi par) il prit (on bou-
clier de la main anche, s’en couvrit la teteg,
6; tenant Lou 6p e de la main droite monta fur

:5
les fix heures à Parlant fuivi d’onze autres qui
voulurent imiter l’on courage , (St s’avança beau-
coup plus qu’eux avec une hardiciÎe qui paroit?
foit plus qu’humainc, quoi que les ennemis
lui tiraffent fans celle des dards (St des flèches
8: roulallent de grolles pierres , dont il y en eut

ni renverférenr quelques-uns de ceux qui le
uivoient. Ainii fans que rien fût capable de

l’étonner ni de l’arrêter il montajnfques fur le
haut du mur : & une valeur li prodigieule éton-
na tellement les afliége’L , que dans la créance
qu’il étoit fuivi de plulieurs ils abandonnerait
la bréche. Quel fujet n’y a-t’il point d’accu-
fer dans cette occniion l’injuilice de la fortune
dont l’envie femble prendre plaint à traverler
es actions hcroiques? Sabinus , après avoir li

Guerre Tome Il. L) glo-j



                                                                     

fil
ne GUERRE rias Joies comme très Ron. I
glorieufement exécuté fou entre rife rencontrt
une pierre qui, le fit tomber. e bruit de fa
chute ayant fait revenir les ennemis ils recon-
nurent qu’il étoit feul dt renverfé par terre. lis ,
lui laucérent alors quantité de dards : de rien
n’étant capable d’abattre ce grand courage il
fe défendit de tellekfotte à genoux toujours cou-
vert de fon bouclier à fans jamais quitter fou
épée,- qu’il blefTa pluficurs de ceux qui s’ap-
prochérent de lui : mais enfin la quantité de
coups qu’il avoit reçûs ne lui laurant pas affez
de force pour tenir fou épée ils! achevérent de le

tuer. -Ainfi le fuccès répondit à la difficulté de l’en-

treprife, uoi que lavettu en meritât un plus
heureux. (be onze qui l’avaient fuivi trois fu-
rent accablez à coup de pierres ,- lors qu’ils
étoient prefque arrivez fur le haut du mur : 8:
les huit autres furent rapportez bleflez dans le
camp. Cette action fe pana le troifiéme jour
de Juillet.

CHAPITRE VI.
Le: Romain: je rendent maître: de Iaforterqflë

Antonia , 55’ enflent p11 fe rendre aufli maître:
du Templtfmrr l’incroyable rtfiflancefai’tepar le.»

31:39 dam un combat apiniizrddurant dix berner.

. Eux ’ours a rès vin t des foldats quiétoienti
340, Dde girrde 3:1 plateg-formes s’afl’emblérentt

aVec un enfeigne de la cinquiéme Légion dt (leur
cavaliers , prirent une trompette , 81 environ la
neuviéme heure de’la nuit montérent par la rui-I’

ne du mur fans faire du bruit jufques à la for-i
iefflfiè Antonia.» Ils trouvérent les foldats du;

. ’ à. , col-P8



                                                                     

r LIVRE VI. CHAP. VI. art
Corps de garde le plus avancé endormis , 8e leur
coupérent la gorge. Etant ainii maîtres du mur
ils firent former leur trompette. A ce bruit ceux
des autres .corps de garde s’imaginant que les
Romains étoient en grand nOmbre furent faifis
d’une telle frayeur qu’ils s’enfuitent. Tite n’en
eut pas plutôt avis qu’il allembla ce qu’il avoit
de troupes auprèsde lui, fe mit à leur tête , de
accompagné de fes gardes monta par ces mêmes
ruines où l’ap elloxt un évenement d’une telle
confequence. es Juifs futpris par un li foudain
8x fi grand etïort fe fauvérent les uns dans le
Temple, St les autres par la mine que Jean avoit
fait faire pour ruiner les plate-formes. Mais la
hélion de ce dernier 5l celle de Simon fe réünif-
faut enfuite parce;qu’îls fe voyoient perdus fi les
Romains, fe rendoient maîtres du Temple, il n’y
eut point d’efforts qu’ils ne tillent avec une vi-
gueur incroyable pour les repoufïer. Il s’alluma
donc un très-grand combat aux portes de ce lieu
faim, dont les uns confideroient la prife com-.
me leur etiiiere victoire; ô: les autres la perte
comme leur emiere ruine. Les dards ô: les flé-
ches étant inutiles. tant ils étoient proches les
uns des autres , ce furieux combat fe faifoit à
coups d’épées : dt parcequ’un efpaee (i étroit

.ne leur permettoit pas de der leurs rangsnils
Il; mêloient fans pouvoir e reconnoître , ni fe

icerner lat leur’laugage au milieu d’un bruit
wifi con us qu’etoit celui dont tant de cris qui
S’élevoient de part de d’autre remplifroient l’air :

chacun des deux partis augmentoit ou dimiè
nuoit de cœur felon l’avantage ou le defavanta--*
Equ’il avoit. Ainfi comme on ne pouvoit com.
y me qu’en marchant fur des corps morts 6:
Tilt des armes , à: qu’il n’y avoit point de place

pour s’enfuir, ni pour pourfuivre.,. en n’a-r

O 2; varr-



                                                                     

441.

au GUERRE pas Joins courue LesRom.
vauçoit ou ne reculoit que felon que l’on corral
craignoit fou ennemi de cedcr, ou que i’ony
étoit contraint par lui. Tellement que c’étoit
un flux de un reflux perpetuel dans la neceflité on
ceux qui étoient aux premiers rangs fetrouvoient
de tuer ou d’être tuez, parce que ceux qui les
fuivoient les prenoient fi fort qu’il ne refloit en-
tre eux aucun intervalle. Le combat fe maintint
avec cette même chaleur depuis la neuviéme heu-
re de la nuit jufques à la ,feptiéme heure du jour
gui font dix heures; Mais enfin la fureur (St le
efefpoit des Juifs qui voyoient que leur falut

dépendoit du fuccès de ce combat, l’empor«
refirent fur la valeur 8:. fur l’experience des Ro-
mains. lls crûrent fedevoir contenter de s’être
rendus maîtres de laforterelïe Antonia,quoi qu’il
n’y eût en qu’une partie de leur armée qui fi: fut
trouvée à ce combat.

CHAPITRE VIH.-
V 4km prefilue incroyable d’un" Capitaine R06

main nommé Ïulien.

N Capitaine Romain nommé 3x11?» qui
étoit de Bithinie , d’une race noble, 5:.

l’homme le plus vaillant,- le plus adroit Ôt le
plus fort que j’aye connu dans cette guerre ,t
voyant les Romains fe retirer à airez preilez
par les Juifs partit d’auprès de la tout Automa-
& d’auptès de Tite , à le jetta au milieu des
ennemis avec une telle hardieire ne lui feu!
les fit reculer jufques au coin du emple dans
la créance qu’une force (St une audace fi extra-
ordinaires ne pouvoient fe rencontrer dans une
créature mortelle. Alun tous fuyant devant la);



                                                                     

LIVRE V1. Crue, VIL 21g
il ne les écartoit pas feulement, mais tuoit tOus
ceux qu’il pouvoit joindre, dt ne donna pas
moins d’admiration à Tite que d’effroi aux Juifs.
Mais comme il efl: impoflîble d’éviter fon mal-
heur il lui en arriva un qui ne fe pouvoit pré-
voir : Car lors qu’il couroit de tous cotez fur
le pavé comme un foudre, les cloux. dont [es
fouliers étoient femez felon l’ufage des gens de
nerre le firent tomber : ô: dans cette chûte
e bruit de Tes armes fit tourner virage aux enne-

mis, Les Romains qui étoient dans la forteref-
fe’ Antonia jettérent aufiî-tôt de grands cris par
l’appréhenfion qu’ils avoient pour lui : ô: les
Juifs l’environnérent de toutes parts pour le tuer
à coups de dards de d’épées. Il s’efforça diverfes

fois de fe relever; mais les coups continuels
qu’on lui portoit ne le lui purent. permettre : 6c
quoi qu’étendu par terre il ne laifia pas d’en bief-
er plufieurs de fon épée , parce qu’il fe pafl’a

beaucoup de remis avant qu’ils le puITent tuer, à
caufe qu’il étoit très-bien armé, 8: qu’il fe cou-
vroit la tête de fon bouclier. Enfin’la quantité
de fang qui couloit des bleffures qu’il avoit re-
çues dans les autres parties de (on corps lui ayant-
tait perdre ce qui lui refiloit de force , ô: per-
ibnne ne fe trouvant airez hardi pour l’aller fe-
coutir, ils n’eurent. pas peine à l’acheverr .

Il n’efl pas, croyable quelle fut la douleur de
Titede voir mourir ainfi devant fes yeux ô: en

referme d’une partie de fou. armée un homme
l’une valeur fis extraordinaire fans pouvoir le fe-.

courir quelque. défir qu’il en eût, à caufe des ob-
flacles qui 5;? rencontroient. La gloire qu’une
téflon rillu te acquit à Julien ne fit pas feule-
ment honorer fa memoire par ce grand Prince.
à par les Romains genet le. fit. auffi admirer des
pifs. Ils emportèrent fou crêtas : ô: ayant encoa

. r:



                                                                     

Ma

j:14 GUERRE majeurs couru Les Ron,
te une fois pouffé les Romains ils les renfermé-u
rent dans la tour Antonia. Ceux d’entre eux qui
fe fignalérent le plus en cette journée furent
filera: 8L Gyptbeur de la faétîon de Jean , &fl’Îa-

ladite, 311414: fils de Merton, 74:06 fils de Sofia
chef des Iduméens, ôr Simon ô: fada: fils de
jaïr de la faélion de Simon. ’ «’ v ’

CHAPrTREvuL
Tite fait ruiner le: fondemem de Iafortereflè Ante.

nia : 6’ a epb parle encorefarfin ordre dînai
(5’414): rempara" tâcher de et porter à la paix 5
mai: inutilement. D’autre: enfant tourbez. h

.Ite fit ruiner les fondemens de la forteref’
fe Antonia afin de donner une entrée faci’;

le à toute [on armée; dt ayant appris le dix-
feptiéme’ jour de Juillet que le peuple étoit et
trémement affligé de n’avoir pû celebrer’la fête
qui porte le nom de Endelechifme, c’efl-à-di-
te, du brifement des tables, il commandait Jo-’
feph de dire lune feconde fois à Jean : 9’ Que fi
,, fa folle paflion de refifier duroit encore il pou-
,, voit fortir avec tel nombre de gens qu’il vou-
,,droit pour en venir à un combat, fans s’opi-
,,niâtrer davantage à canter la ruine de la ville
,,ôt du Temple : Qu’il devoit être las de pro-
,, faner un lieu fi faint ,d’otïenfer Dieu par tant.
,de facrileges; 8l qu’il lui permettoit de choi-*-

,-, fit tels de fa nation qu’il voudroit pour recom-
,,mencer à lui offrir les facrifiCes qui avoient été

,,interrompus.,, l ’ l .: Jofeph enfuite de cet ordre crût ne devorr pas
parler feulement à Jean : & afin de pouvoir être
entendu de plufieurs il monta fur unilieu élevé
d’où il leur expofa ce que Tite lui avoit com-

. .- .. mandé



                                                                     

. LrvneVI.-GKAP,VIII-. auvaandé de dire, ô: n’oublia rien pour les con-
,, jurer d’avoir compafiion de leur patrie, de dé-
,,tourner un aufii grand malheur que feroit ce,-
,, lui de voir brûler le Temple dont le feu étoit
,,déja tout proche, 8: de penfer à rendre à Dieu
,,les adorations qui lui font dûës, ,, l

Le peuple quoi qu’extrêmement touché de ces
paroles n’ofa ouvrir fa bouche pour témoigner fa
douleur: mais Jean répondit par des injures
ôtdes malediéiiions. quoi il ajouta Hi Qu’il
nne lui arriveroit jamais d’appréhender la rui-
,,ne d’une ville qui étoit à Dieu. Alors Jofeph
,,reprit la parole, ô: dît d’une voix encore plus
,, forte : L’extrême foin que vous avez de con-
,, ferver à Dieu cette ville dans fafpureté ô: d’em-
,,pêcher la profanation des: chu es finîmes vous
,, donne fans doute un grand fujet devons cané
,,fier en fou fecours, vous qui n’avez point craint
,, de commettre les plus horribles impietez , à;
"d’employer à des ufages profanes les victimes
,,deliinées pour lui êtreofiertes en facrifice. Si
"quelqu’un vouloit vous priver de la nourriture,
,,dont vous avez befojn chaque jour vous le con:
,,fidereriez comme un méchant à: comme votre,
,,mortel ennemi ; dt après que vous avez erra-J
"péché qu’on ne rendît à Dieu- le culte (St l’hom-

,,m e perpetuel quilui ei’t dû, vous ofez vous
npet uader’ qu’il vous affiliera dans cette guerr
,,re, dt rejetter l’horreur que l’on doit avoir
,,de vos crimes fur les Romains qui maintien:
I,ueut encore aujourd’hui l’obfcrvation de nos.
"loix, ô: qui veulent vous obliger à rétablir les.
,,facrifices. que vous avez interrompus. Qui peut
,, fans avoir le cœur percé de douleur voir un fi
,,étrange à: fi incroyable renverfement P Des.
,, étrangers, de des étrangers qui nous font la,
uguerre, veulent vous empêcher de continuer.

.0 "ne



                                                                     

2.16 Gueux pas l’ours couru: pasRon;
,,à’commettre des-impietez ziôtlvous, bien que
,,né Juif à inflruit de vôtre enfance dansrnos
,,faintes loix , n’avez point’de honte devons déà
,,clarer leur capital ennemi P Cette derniere ex;
,,tremité dans laquellevôtre patrie fe trouve reë
,,duite n’en pas même capable de vous toucher
,,de repentit, quoique l’exemple de l’un ’de’ nos

,, Rois dût feul-fuffire pour vous ’y rter. Car
,,pouvez-vous ignorer que quand les byloniens’
,,entrérent dans la Judée avec de fi grandes for-ï
,,ces,uJeconias qui regnoit alors fornt volontaiè
,,rement de-Jerufalem , dt donna pour Otages
,, fa mere 6: plufieurs de fes proches afin "d’eux-K
,,pêclier la rui’nende la ville la profanation des
,,chofes faintes, à: l’embraiëmentdu Temple;
,, dont toute nôtre nation a reconnu lui être fi
,,redevable que l’on en renouvelle tous des ans
,,lc fouVenir pour le faire palier de fiéele en fiée
l,,cle fafin de rendre immortelle la reconnoiflmà
,,ce ’u’n fi rand bienfait? Quoi que vous foyez
,, fur le bot du précipicevous pouvez néanmoins
,, encore vous fauver,-puifque je vous affure que
,,les Romains-vous pardonneront- pourvû que
,,vous ne vOus opiniâtriez pas davantage à vous
,,rendre indigne de tout pardon. Et afin que vous
,,ne guifiiez douter de ma parole, confiderez que
,-,-c’e un Juif qui l’a donne, parquel mouVement
,,il la donne, ô: de la part. de quigil la donne."
,, Car Dieu me garde d’être fi malheureux à: fi-
,,.lâche que d’oublier-d’où j’ai tiréina naifl’ance,

,,ôt l’amour que je fuis obligé d’avoir pour les
,,loix de mon pais. Quoi "l au lieu d’êtres touché
,, de tant de confideratio-n’s Vous rentrez dans une
,,nouvelle fureur, de continuez à me dire des in- ,
,,jures. Mais j’avoüe guefi’e les merit , puis que
,,j’agis contre l’ordre e ieu, enisex errants-de
,,penfer à leur falut ceux que fa jufiice à con-r

,,ï.... .. t -.A il vdam-l71""



                                                                     

Lrvnu.,VlI.;CnAP. 1X. 21-7
gdamnez.’Car qui ne ’fçait ce qu’ont prédit les

;,Prophetes que cette miferable ville fera détrui-
;,te lors que l’on verra ceux qui ont l’avanta e
,,d’être nez Juifs fouiller leurs mains par e
,,meurtre de ceux de leur pro te nation P Et ce
,,tems n’en-il pas arrivé, puiqüe non feulement
,,la ville mais leTemple font pleins’des corps de
,,ceux que vous avez fi cruellement maflacrez?
5, Ainfi peut-on douter que Dieu lui-même ne (ë
,,joi ne aux Romains pour expier par le feu tant
,,d’a minarions à de crimes? ,, Jofeph n’en
pût dire davantage, parce que fes larmes ô: fes
fanglots-étoulïérent- fa parole dans fa bouche.
Les Romains eurent compafiion de a douleur,

admirérent fon amour pour a patrie. Mais
fou difcours ne ’fit’ qu’irriter’eneore davanta e
Jean ô: les ficus , & augmenter le défit qu’ils
amical: de’le pouvair prendre. ’

CHAPITRE 1X.
Plufmtrr enfariner de malin! tombée: du difrurr
’deyqfep .flfauwnt Â yerufalem Œferetirént
* «un: Trie, qui le: "fait très-favorablement. ’

E fi puiflantes raifons ne furent pas néan- 444.
tmoins fans effet. Elles perfuadérént plu;-

fleurs erfonnes de ualité : mais la crainteides
corps e garde des fa ieux en empêcha une par-
tie de s’enfuir quoi qu’ils ne puffent douter de
leur perteqôr e la ruine de la ville. Les autres
trouvèrent moyen’de fe retirer vers les Romains,
entre lefquels étoient 3013.75 ô: fief!" deux des
principaux Sacrificateurs, trois fils d’lfmaël qui
eut la tête tranchée, à Cyrené, ô: le quatriéme.
fils de Mathias, qui s’étoit fauvé lorsque Sagan

b... w... . 4. v. y» .... .
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q2:8 Gueux pas loirs comme Les Ron;
fils de Gioras avoit fait mourir fou pere 8: troiq
de fes freres. Plulîeurs autres d’entre la noblefoj
[e fe retirérent aulli avec eux. Tite le reçût
avec une exrrême bonté : 8: jugeant qu’ils au-
roient peine de s’accoûtumer à vivre avec des.
étrangers d’une maniere dili’erente de celle de
leur païs , il les envoya à Gophna avec promelfe,
de leur donner des terres quand la guerre feroit
finie : dt ils y allèrent aveejo e. Lors qu’on ne
les vit plus dansJerufalemles milieux firent cou:
tir le bruit que les Romains les avoient fait mon:
rir z dt cet artifice empêcha durant quelque tems
que d’autres ne s’enfuilfent comme eux.

CHAPITRE x.
4 fit: nepaneantfi "foudre à brûler le Temple de»),

3mn avec aux de fou parti fe [avoient comme
d’une citadelle 65’ commettoient milleficrrleges
al leurparle lui-mente pour les exhorter à ne l’y
par contraindre: mais inutilement,

Tite ayant en avis de ce que je viens de rap-5
porter fit revenir de Gophna ces Juifs

qu’il y avoit envoyez, & leur fit faire le tout
de la ville avec Jofeph afin que le peuple les
pût voir. Ainfi chacun étant détrompé plu-
lieurs fe retirérent encore vers lui; ô: tous enq
femble conjurérent enfuite les faélieux avec des
foûpirs mêlez de larmes de fauver leur patrie
en recevant les Romains dans la ville, ou au
moins de forrir du Temple pour les en) ’êcher
d’y mettre le feu, à quoi ils ne fe refou raient
que par force. Mais ces fcélerats plus furieux
que jamais ne leur repondirent que par des in-
Jum, 6l mirent fur les portes facrées du Terri;-

. P Ë
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. .LlVRE V1. Guru». X: enpie foutes les machines dont ils fe fervoîent pOufi
lancer des dards ô: des pierres. Ainfi on auroit
plutôt pris ce lieu faint pour nue citadelle que
pour un Temple : dt la place qui étoit au-devant
pouvoit paffer pour un cimetiere, tant elle étoit
pleine de corps morts. Ils n”entroient pas feuleé
ment en armes dans ces lieux faiuts qui leur de-
voient être inacceflibles : ils y entroient même,
ayant encore les mains toutes teintes du fang de
leurs concitoyens; dt ils pallérent jufques à cet
excès de fureur ô: d’impieté que les Romains
n’avoient pas moinsld’horreur de leur voir com:
mettre de tels facrileges contre ce une leur reli-
gion les obligeoit le plus de reverer,’ qu’ils au-
roient dû eux-mêmes avoirle cœur percé de dou-
leurfi les Romains eullenta ide la-mémeforte:
car il n’y en avoit un feul ans l’armée de Tite
gui ne regardât le Temple avec refpeét , qui n’a-

orât Dieu à qui il étoit confacré , 8: qui ne fou-
haitât que ces méchans qui le profanoient d’une
manierefi horrible fe repentilfent avant que la
ruine dont il étoit menacé fût fans remede. Tite
en fut touché d’une fi vive douleur qu’en adref-
fautlui-même fa parole à Jean à: à fes compa-
gnons il leur dit :,, Impies que vous étes,ne font-
,,ce pas vos ancêtres qui ont environné ce lieu,
,,faint de baluflrades afin d’empêcher que l’on
,,n’en ap roche P Ne font-ce pas eux quiont fait
agraver ut des colomnes en lettres Grecques de
,, Romaines des défenfes de palier ces bornes P Et
,,ne vous ai-je pas permis de faire mourir ceux
,,qui auroient la hardiefle de. violer cet ordre,
aquand même ils feroient Romains P’Quelle ra-*
age vous porte donc à fouiller ce Temple non
n feulement du fan des étrangers, mais de ceux
,,de votre nation ,’ à faire gloire de fouler aux
n pieds les corps de ceux que vous maflacrez? Je
’ s i -- . ’ ’ - ,,preus



                                                                     

no Guerres pas JUIFS connu LES Ron.
,,pren’s à témoin les Dieux que j’adore, à cet
,, lui qui a autrefois regardé ce Temple d’un œil
,,favorable : je dis autrefois : car je ne crois pas
,,qu’il ait maintenant une feule Divinité qui
,’, nlen étourne fa vue. Je prens à témoin tou-
,, te mon armée, tousles Juifs qui fe (ont retirez
,,auprès de moi, dt je vous prens, vous-même à
,,térnoins, que je n’ai aucune part à une telle
,,profanation ; 61 ue fi vous voulez fortir de ce
,’,lieu faim nul omain n’approchera du fan;
,,elualre, ni ne commettra la moindre infoleno
,,ce: mais que malgré même que vousien ayez
,’, je conferverai ce celebre Temple. ,,

a

CHAPrTuE x1.
112e Jeux: fer ardre: pour attaquer le: corps dague
i de der 3m]? Qui défendaient le Temple.

446.-Tlte ayant ainfi parlé, 8: s’étant fervi- de Jo-
, feph pour leur faire entendre en hebreu ce

qu’il leur difoit, ces faâieux au lieu d’être toue
chez de fa bonté s’imaginérent que C’étoît par

- crainte qu’il leur avoit tenu ce difcours, ô: devin-
rent encore plus infolens. Ainfi ce grand Prince
voyant que ces miferables n’avoient ni eompafiion
d’eux-mêmes ni délir de fauverle Temple", refo-
lut d’en venir à la force : &parce quele lieu n’é-
toit pas capable de contenir toute fon armée, il
prit de chaque compagnie de cent, hommes tren-
ce des plus vaillans,donna mille hommes à com-
mander a chacun des Tribuns qu’il choilit, éta-
blit chef fur eux tous Cerealis ; dt fur la neuviéme
heure de la nuit commanda d’attaquer les corps

l de garde. Lui-même vouloit fe trouver à» cette;
action ;v mais fe’slamis à: les principaux ’offieieâs l

. î l



                                                                     

. LIVRE V1. Cana-XI. nide fou armée voyant la grandeur du peril lui rez
prefentérent pour l’en empêcher : ,, Qu’il feroit
,,beaueoup mieux de demeurer dans la forterelfe
,,Antouia pour donner les ordres , 8: être juge
,,de la’ valeur de ceuxqu’il employoit en cette
,,tntreprife , parce qu’il n’y auroit pointd’efforts
,,que l’honneur de combattre forts fes yeux ne
,,leur fit faire pour témoigner leur courage. Il
,,fe rendit à leurs raifons , dt dit à fes troupes
,,que la feule chofe qui l’arrêtoit étoit pour être
,,rémoin de leurs actions , afin qu’ayant comme
,,il avoit entre les mains le pouvoir de recomï
,,penfer dt de punir , nuls de ceux qui fe lignaieà
,,roient dans cette occafion ne demeuralfent fans
,,tecompenfe ,- ni nul de ceux qui manqueroient
,,de cœur fans châtiment. ,, Après leur avoir ainfi
parlé il leur commanda de donner , &monta dans
une Iguerite de la tout Antonia pour voir de-là ce
qui e parleroit.

k CHAPITRE X11;
Attaqlle de: e077: de garde du Temple , dont le (am; .
la; quifgt "ex-fumure dura huit beurerfenr gite
l’on par dire de que! rôt! avoit tournelle méfaire;

LES Romains ne trouvérent pas les ennemis 447J
endormis comme ils le croyoient : ceux du

Premier corps de garde en vinrent aufiî - tôt aux
mains avec eux en jetrant des cris ; dt les autres
réveillez à ce bruit y accoururent en grand nome
lire; Les Romains foûtinrent très-hardiment
Belfort des premiers : à: ceux qui venoient enfui-
îe attaquoient indifféremment amis dt ennemxs ,
Parce que l’obfcurité de la nuit , le bruit confus
e tant de voix , l’animofité , la fureur à la

crainte avoient confondu toutes chofes. Mais

I une



                                                                     

au GUERRE pas JUIFS CONTRE m R031; i
une fi étrange confufion étoit moins préjudicia!
ble aux Romains qu’aux Juifs, parer: qu’ils coma
battoient par troupes , prenez les uns contre les"
autres , couverts de leurs boucliers , ô: fe fer-
VOient pour fereconnoître du mot qui leur avoit
été donné z au lieu que les Juifs n’Obfervoient
aucun ordre ni en allant à la charge; ni en fe
retirant ; ô: que prenant fouvent pour ennemis
ceux des.leurs qui après avoir combatruvvouç
loient fe rallier à eux 5 ils en ruérent lus de la
forte que les Romains n’en tuèrent. ors ne
le jour vint à paroître chacun fe reconnoi ant
on commen a à combattre avec ordre a: à fe
fervir des traits à: des fléches. Les deux partis
demeurèrent fermes, fans qu’un combat aufli
fâcheux que celui qui s’était airé durant la nuit
eût rien diminué de leur ar eur.. Car les Ro-
mains qui fçavoient que Tite avoit les yeux ou-
verts fur leurs alitions , 5: confideroient Cette
journée comme le commencanent du bonheur
de tout le relie de leur vie s’ils meritoienr fou
eflime par. leur valeur, s’eflbrçoientà l’envî de
fe fi naler : Etvles Juifs étoient animez par l’ex-
trémité du peril où ils fe trouvoient , par l’api
préhenfion de voir ruiner le Temple; 6: par la
prefence de Jean , qui exbOrtoit les .uns , frapf
goit les autres , à les menaçoit tous s’ils ne com-
attoient avec une vigueur extraordinaire. Ce

grand combat fe pana prefque toujours main à;
main , (St changeoit de face à tous momens, à
caufe qu’il n’y avoit pas airez de terrain.pour
donner lieu ni à une longuefuite, niàunelongue
pourfuîte. La tout Antonia étoit comme un théa-
rre d’où Tire ô: ceux qui étoient avec lui voyant
tout ce qui fe paffoit augmentoient par leurs cris
le courage des Romains lors qu’ils avoient de
l’avantage , à: les exhortoient à tenir ferme

quanti



                                                                     

Ira-"n . r r r
.- LIVRE V’I; CËAP. X11. et;

Quand ils étoient pouffez par les Juifs. Enfin la
cinquiéme heure du jour finit ce combat comd
mencé. dès la neuvième heure de la nuit, fans que
l’on pût dite de quel côté avoit tourné la viôtoi-

te. Plufieurs Romains y acquirent beauc0up de
réputation : à: les Juifs qui en remportéreut le
plus furent entre ceux du parti de Simon Judas
fils de Merton 6: Simon fils de Jolias. Des Idu-
méens Jacob fils de Sofa 6: Simon fils de Cathlas.
De ceux du parti de Jean , Cy theus dt Alexas :
à: des Zelateurs Simon fils de Jaïr. ,

, v 4CHAPITRE XIII.
l Tite fait ruiner entierenieut la forterefle firman),

Cf approcher enfuitefer Legzom- qu: travaillent
a élever quatre plateformes;

Tite fit ruiner enfuite en fept jours toute la «a;
forterefle Antonia jufques dans lès fonde-

mens; 8: s’étant ainfi ouvert un grand efpacc
Jufques au Temple fit approcher les legions pour
attaquer fa premiere enceinte. Elles commen-
tèrent aufli-tôt à travaillera quatre plate-for-
mes : la premiere vers l’angle du Temple inte-
rieur entre le feptentrion & le couchant : la fe-
conde vers le fallon qui étoit entre les deux pora
tcs du côté de la bife : la troilieme Vers le por-
tique du Temple exterieur quilregardoit l’occi-
dent : dt la quatriéme vers le portique. qui re- r
gardoit le feptentrion. Mais Ces ouvrages ne s’a-’
yançoient qu’avec de grandes dil’ricultçz 8: une
incroyable peine , parce que les Romains étoient
contraints d’aller chercher des materiaux Jufques
à cent liardes de Jerufalem ,I dz que ne le tenant.
pas alïczfur leurs gardes parla confiance qu’ils

f avoient
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avoient en leurs forces , les blinque. le dÇfof
poir rendoit plus. audacieux que jamais les in:
commodoient fort par les embufcades qu’ils leur

dreEoient. "
w CHAPITREXW.

Tite par un exemple dèfevèrit! entfëtbe’plufinrs
nobliau defon armée de perdre eun- chevaux.

449, QUelques cavaliers de ceux qui alloient au
routage débridant leurs chevaux pour les laif-

fer paître; les Juifs faifoient des .forties à les en-
levoient. Comme cela arrivoit fouvent Tite crû
ô: il étoit vrai qu’on le devoit plûtôt attribuer
lanegligence des liens qu’à la valeur des afliégez.
Ainh pour les rendre plus foigueux à l’avenir par
un exemplelde feverite’ dt leur conferver leurs
chevaux, il condamna à la mort un des cavaliers

ui avoit perdu le fieu z 8c les autres ne les aban-
onnérent plus depuis;

CHAPITRE;Xm
Le: attaquent le: Romanijfque: dans leur

barn , if ne fout re ouflëz. gaffer unfiznglont
I rom a. A5250» refile un»; le d’à): cavalier

Romain nomm Pe anisa; r
45’0.L0rs que les plate-formes furent élevées , les

faâieux prelTe’L de la faim parce qu’ils ne
pouvoient lusrienivoler , reiblurent d’attaquer
les gardes omaines qui étoient fur la montagne
des oliviers , dans l’efperancede les furprendre
d’autant plus facilement que c’étoit le tems à: 15

on-
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donner un peu de repos. Les Romainsles voyant
venir à eux rairemblérent toutes leurs forces’pour
les repouEer. Le combat fut très-fanglant z 6: il
s’y fit de part ô: d’autre des raflions merinlleu-
fes de courage. Les Romains outre leur valeur
avoient l’avantage d’exceller dans la fcience de la

cette : dt l’impetuofité avec laquelle les Juifs
onnérent étoit fi extraordinaire qu’elle pouvoit

palier pour une fureur : La honte animoit les uns:
la necefiiré animoit les autres : car les Romains
confideroient comme une tâche à leur réputation
de laitier retourner les Juifs fans payer la peinede
leur audace de les avoir attaquez jufques dans

. leur camp : & les Juifs ne voyoient point de au:
pour eux qu’en les y forçant.

Un cavalier nommé Pedaniur fit une chofe pref- 45.1
que incroyable , car après quesles allié ez eurent ”
été mis en fuite ô: chalTez dans la vall e il pouf-
fa fou cheval à toute bride , Ôt avec une force à:
une adrefl’e ui paroiffoient plus qu’humaines en-
leva en pa ant Un jeune Juif fort robulie ô: fort
bien armé ui s’enfuyoit , le prit par un pied , dt
le porta à ire comme un prefent qu’il luiofi’roit.
Ce Prince admira cette action , & fit exécuter ce
prifonnier , parce qu’il étoit du nombre de ceux
qui s’étoient trouvez à cette grande attaque. Il

pliqua enfuite tous fes foins prefiër la confitu-
’on de fes terrafiès afinde pouvoir fe rendre maî-

tre du Temple. ’ .
CHAPITRE XVI.

Le: mettent eux-même: le feu à la allerîe
du Temple qui alloit joindre la forterefle atome.

LES Juifs affoiblis par les pertes qu’ils avoient 451.
. faites dans tant de combats voyant que la

’ « Guerre Tome Il. P guet:



                                                                     

’ axé GUERRE pas JUIFS comme LES Rosi.
guerre s’échaufibit de plus en plus 8c que le peril
dont le Temple étoit menacé croiffoit toujours;
refolurent d’en ruiner une partie pour tâcher à
fauver le relie , de même que l’on retranche des
membres d’un corps attaqué de la gangrene pour
empêcher qu’elle ne palle plus avant. Ilscom-
mencérent par mettre le feu à cette artie de la
gallerie qui alloit joindre la fortereEe ntonia du
côté de la bife dt de l’occident ,v en abattirent en;
fuite près de vingt coudées , dt furent ainfi les
premiers qui travaillérent à la deflruélion de ces

I fu erbes ouvrages. . .453. eux jours après qui étoit le vingt-quatriéme
Juillet les Romains mirent le feu acette même
gallerie. Lors qu’il eut gagné jufques à quatorze
coudées les.Juifs en abattirent le comble;& con-.
tinuérent ainfi de travailler à ruiner tout ce qui
pouvoit avoir communication avec la forterefle
Antonia quoi qu’ils enlient pû s’ils enflent voulu
empêcher cet embrafement. Ils confideroient fans
s’en inquiéter le cours que prenoit le feu pour s’en
fervir à leur defl’ein , ô: les efcarmouches necef-
foient point à l’entour du Temple.

CHAPITRE XVII.
-Comlmtfingnlier d’un 314450 nomm! 30:14:54: cox-

ptre un roulier Romain nommé Parleur; . *

’ . N ce même tems unJuif nommé arabas-de
4:4 E petite flature , de mauvailè mine ,36: qui n’a-

voir rien que de bas ni dans fa naifi’ance ni dans fa
, fortune, s’avança jufques au fepulchre du Grand

Sacrificateur Jean , d’où il défia infolemment les
Romains d’envoyer le plus Vaillant homme de
leur armée pour courbatue contre luit Performa

, . ne
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ne répondit à ce défi , parce que les uns le 11161
prifoient , d’autres le craignoient , dt d’autres
croyoient qu’il y auroit de l’imprudence à s’en-

linger dans un combat contre un homme qui ne
eliroit rien tant que la mort , parce. que nulle

fureur n’étant égale à celle de ces gens défefpe-
rez ui ne craignent ni Dieu ni les hommes, c’efi:
plût t temerité que valeur , dt brutalité que ge-
ucrolité , de fe commettre avec eux , puis qu’il
n’y a point d’honneur à les vaincre , à: que l’on

ne peut fans une grande honte en être vaincu. Ce-
la ayaut duré. quelque tems , dt Ce Juif ne cefl’ant
point de reprocher aux Romains leur lâcheté avec
des termes outrageux , un cavalier nommé Pu-
Jeux qui étoit extrêmement fier ne le put foutfrir
davantage : à: comme il y a fujet de croire que
le voyant fi petit il en conçût du mépris , il mar-I
cha allez inconfiderément contre lui. La fortune
ne lui fut pas:moins contraire que fon impruden-
ce; il tomba : 8: ainfi Jonathas n’eut pas peine
il: tuer. Il ne fe Contenta pas d’avoir remporté
fans peril un tel avantage , il foula fou corps aux
pieds , ôr tenant de la main droite fou épée tein-
tchde fou fang ,, 8:, de la gauche fou bouclier, il
falloit retentir le bruit de.fes.armes ,. infultoir au
malheur du mort ,. ôr cantinuoit à traiter inju-
neufernent les Romains. Un Capitaine Romain
nommé Prifçu: ne pouvant’fouflrir une li gran-
de ipfolence lui tira une fléche dont le coup le .
Petça de part en. part. Il s’éleva aufii-tôtun grand
muant du côté des Romains que de celuides
Juifs; mais pouffez par .difi’erens mouvemens ,

les douleurs d’une li grande playe firent tom-
p 1 & expirer Jonatbas fur le corps de fou enne-
qui par une’julle partition d’avoir fait trophée d’un
avantage qu’il ne devoit pas à a valeur , mais a.

bfortuue. l . tv ’ P 2a C H A:l
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CHAPITRE XVIIl.
Le: Romain: s’étant engagez intonfiderlment du»:

l’attaque de l’un de: fortifier du Temple que
le: juif: avoient rem]: i à eflein de quantitede

r boit 4 defoulplare 69’ de bithume, ily en entra:
rand nombre de brûlez. Incroyable douleur de

gîte de ne le: pouvoirfetourir;

5.5, IL ne fe pouvoit rien ajouter à la refiiiance qUe
4 ’ ceux qui défendoient le Temple faifoient aux

Romains qui les attaquoient de deiTus leurs plate-
formes : dt le vingt-feptiéme jour du même mois
de Juillet ils refolurent de joindre la rufe à la for-
ce. Ils remplirent de bois ,- de. foul hreôrde bithu-
me l’efpace du portique du côté el’occident qui
étoit entre les poutres 8l le comble : 8c lors qu’ils
furent attaquez feignirentxde s’enfuir. Les plus
temeraîres d’entre les Romains les pourfuiv’irent
dt prirent des échelles pour efcalader ce portl-
que; mais les plus fages ne les imitérentpas, par-

. ce qu’ils ne voyoient point de raifon qui ûtobli-
ger les Juifs à s’enfuir.l Quand ce ortrque fut
plein de ceux qui alloient à l’efcala e , les Juifs
mirent le feu àïla matiere qu’ils avoient prépa-
rée à ce deffein. L’on vit aulii-tôt s’élever une

grande flamme qui remplit de frayeur les Ro-
mains qui n’étoient que fpeé’tateursde ce péril,

& de defefpoir ceux qui fe trouvérent environ-
nez de tous côtez par un fi foudain embrafe-
ment. Les uns fe jettoient du haut en bas du

. côté de la ville: d’autres fe précipitoient du cô- J
té de leurs aennemis z d’autres du côté de ceux
de leur parti , dt tomboient ainli tout brifez à
terre : d autres étoient brûlez avant que de le

. - P0111
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pouvoir jetter en bas : d’autres prévenoient par
le fer la fureur du feu en fe tuant eux-mêmes:
.6: comme cet embrafement s’étendoit toujours
plus loin, il y en avoit qui lors qu’ils penfoient
s’être fauvez par la fuite s’y trouvoient enve-

lop ez. -. (àuelque grande que fût la colere de Tite de
ce que ceux qui périlfoient de la forte n’ét’oient

tombez dans un tel malheur que parce qu’ils
avoient entrepris cette attaque fans en avoir re-
çû l’ordre, fa compaflion pour eux étoit extrê-
me, mais ils mouroient contens de voir par fou

incroyable douleur qu’ils étoientregrettez de ce-
lui pour l’amour ô: pour la gloire duquel ils
avoient avec joye expofé leur vie. Car ils le
voyoient s’avancer devant tous les autres, jetter
de grands cris, conjurer leurs compagnons de les
fecoutir : dt ces preuves de l’afi’eélion d’un li

. grand Prince leur tenoientlieu de la plus honora-
ble de toutes les fepultures. (Êuelques-uns ayant
gagné la partie la plus fpacieu e de la gallerie æ
garantirent de laviolence du feu; mais ils y furent
alliégez de tuez par les Juifs après une longue ro-
fiflance, fans, qu’un feul fe pût fauver.

CHAPITRE XIX.
gel ne: articuliaritezdeoe nife du en l’atta-

Qyuz doit il efl parlé au chaZirre guindent. Le:
Romain: mettent. le feu au") antre de: pour.
que: du Temple. v ’

Uoi que tous ceux qui périrent en cette-55:
’oCcafion témoignalfent une extrême gran-

deur de courage, un eune Romain nommé Lon-
ga: fe fignala parëdell’us les autres. Les Juifs ad-

f ï v P 3 mirant
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mirant fa valeur dt voyant qu’ils ne le pouvoient
tuer l’exhortérent a defcendre fur la parole qu’ils
lui donnoient de lui fauver la vie. D’un autre
côté fon frere nommé Corneille le conjuroit de
ne pasternir fa réputation.& la gloire du nom
Romain. Il le crut : ô: après avoir élevé fou
épée aufii haut qu’il pût pour être vû des deux
partis il fela plon ca dans le’fein. Un autre
nommé Artorzur e fauva par fou adreffe. Car
ayant appellé un de les compagnons nommé La;
au: il lui promit de le faire fon heritier s’il le
recevoit entre fes bras lors qu’il fe jetteroit du
haut en bas. Il accepta ce parti, accourut à lui,
ô: conferva la vie à Artorius r mais fe trouvant

’ accablé d’un li’grand poids il tomba dt mourut

45’7-

’l rentjufques au coin qui regardoit l’orient, 8:

à l’heure même. La perte de tant de braves gens
affligea les Romains :’ mais elle leur apprirà fa
mieux tenir fur leurs gardes pour ne pas tomber
dansles embûches où ils s’engageoient temea
rairement par l’ignorance des lieux 8: manque
de connaître les artifices des Juifs. Cependant
le portique fut brûlé jufques à la tout que Jean
avoit fait bâtir fur les colomnes qui condui-
foient à ce portique, dt les Juifs abattirent ’le
relie après que ceux qui étoient’montez demis

eurent été brûlez. a à . . .
. Le lendemain les Romainsmirent aufii le feu

au portique qui regardoit la bife, dt le brûlée

étoit bâti fur le haut de la vallée de Cedron
dont la. profondeur étoit telle qu’on ne la pou-

voit regarder fans frayeur. , . I
V

CHAz
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CHAPITREvXX.
Max horrible: que l’augmentation de la famine .

A tarife du: jerujàlem. l
Endant que ces chofes .fe paifoient à l’entour 45’s;

v du Temple la famine failoit un tel rava e
dans laville que le nombre de ceux qu’elle con n’-
moit étoit innombrable. Qui pourroit entrepren-
dre d’exprimer les horribles miferes qu’elle cau-
foit? Sur le moindre foupçon qu’il rafloit quel-
que. chofe à manger dans une maifon on lui décla.
toit la guerre. Les meilleurs amis devenoient en-
nemis pour tâcher à foûtenir leur vie de ce qu’ils
muroient les uns aux autres. On n’a oûtoit pas
foy même aux mamans lors qu’ils di oient qu’il
ne leur refioîtplus rien; mais par une inhumani-
té plus que barbare on les fouilloit pour voir s’ils
n’avoient point caché fur eux quelque morceau
de pain. Quand ces hommes à qui il refloità pei-
ne la figure d’hommes fe voyoient trompez dans»
leur efperance de trouver de quoi fe raflafier, on
les auroit pris pour des chiens enragez; ô: la .
moindre chofe qu’ils rencontroient les faîfoit
chanccler comme des gens yvres. Ils ne fe conten-
toient pas de chercher une feule fois jufques dans
tous les recoins d’une maifon : ils recommen-
ioient diverfes fois: 8: leur faim enragée leur fais
oit ramafl’er pour fe nourrir ce que les plus fales

de tous les animaux fouleroient aux pieds. Il:
mangeoient jufques. au. cuir de leurs fouliers & de
leurs boucliers ,’ à: une pflgnée de foin pourri fa
vendoit quatre attiques. ais fpourquoi m’arrêter.
à des chofes inanimées pour aire connoître luf-
ques àquelle extrémité alloit cette épouvantgble

’ ’ k A H fmlne»,
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amine, puis que j’en ai une preuve qui cit fan!

exemple parmi les Grecs & même parmi les nué
rions les plus’barbares P: Celui-ci cit fi horrible
que comme il paroit ineroyablejen’aurois pû me
refondre à le rapporter fi je n’en avois plufieuts,
témoins, fi dans les maux que ma patrieafouf-
ferts ce ne lui étoit une foible coufolatiou d’en
fupprirnet la memoire.: A . , . . i - -

[CHAPITRE xxr.
Épouvantable biflaire d’uneImereÀqui trusts? man-
l " gea dans 3erufalem fin; ropre fils. Horreur 1M

Qu’en eut in. r .

45’9. UNe Dame nommée Mm: fille d’Eleazar Ôt
fort riche étoit v’enuë- avec " d’autres. du

bourg de Bathechor , c’ellaà-dire maifon d’h [--
fope,-fe refugier à JerufalemI, à s’y trouva a réa
gée. Ces tyrans fous la cruauté defquels- cette
malheureufe ville gemiffoit ne fe. contentérent
pas de lui ravir tout ce qu’elle avoit apporté de
plus précieux : ils lui prirent aufiî à’diverfes fois

e ce qu’elle avoit caché pour vivre. La douleur de
fe voir traiter de la forte la mit dans un tel clef--
efpoir, qu’après avoir fait mille’imprécations
coutre eux il n’y eut oint de paroles outrageu-
fes qu’elle n’emploiâpt pour les irriter afin de
les porter à la tuer : mais il ne le trouva un feul
de ces tygres qui par fou reffentiment de tant
d’injures, ou-par compaflîon pourelle voulût lui
faire cette grace. Lors qu’elle fe trouva ainfi re-
duite à cette derniere extrémité de ne pouvoir
plus de quelque côté qu’elle fe tournât efperer
aucun fecours, la faim qui la devoroit, à. enco-*
te plus le feu que la. colere avoit allumé dans

3 -’ e . fon- .t.-.l
J



                                                                     

LIVRE VI. Crue. XXI a .fou cœur lui infpirerent une irefolution’ qui au:
horreur ’à la nature. Elle arracha fou fils de
(ï martunelie, dt lui dit. ’f Enfant infortuné’ôc
,,dont on ne peut trop déplorer le malheur d’être
,,né au milieu de la guerre ,«& de la famine , 8:
,,des diverfes faétions qui confpirent à l’envi à la
,,mïne de nôtre patrie, pour qui te Conferverois-
,,je? Seroîtvce pour être efclave des Romains,
,,quand même ils voudroient nous fauver la vie?
,,Mais la faim ne nous l’ôteroit-elle pas avant que
,,nous pûflîons tomber entreleurs mains P Et ces
,,tyrans qui nous mettent le pied furia gorge
,,ue font-ils pas encore plus redoutables 5C plus
,, cruels, ni que les Romains, ni que la faim?
,, Ne vaut-il donc pas mieux que tu meures pour
,,me fervir de nourriture; pour faire enrager
,,ces faélieux, 5:. pour étonner la pofierité par
,,une aétion fi tragique qu’il ne manque que
,, cela feul pour combler la mefure des maux qui
,,tendent aujourd’hui les Juifs Ie plus malheu-
,,reux peuple qui fait fur» la terre P *’ Après avoir
parlé de la forte elle tua fou file l le fit cuire,
en mangea une partie, 8: cacha l’autre. Co: in)-
pies qui ne vivoient que de rapines entrérent
wifi-tôt après dans la maifon de cette’Dame,
dt ayant fenti l’odeur de cette viande abomina-
ble la-menaeérent de la tuer-fi elle ne leur: mon-
troit ce quelle avoit préparé pour manger. E1-
le leur répondit qu’il lui en relioit encore une
partie, 8,: leur. montra enfuite ces pitoyables re-
lies du corps de fou fils. Quoi qu’ils entrent des
cœurs de brome-une telle vûë leur donna tant
d’horreur qu’ils fembloient être hors d’eux-me-

mes. Mais elle dans le tranfport ou la mettoit
fa fureur leur dit avec un .vifage aiÏûré:,, Oüi
,-,c’eft mon propre fils que vous voyez; de c’elt
,,moi-même qui ai trempé mes mains dans fou

,A g! . . ’ ,,fang
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,,lîmg. Vous pouvez bicn en manger, puis quç
7,j’en ai intimé la prmnicrc. Êtes-vous moins
,,hardîs qu’une femme , (St nVCZfYOllS plus de

,.c.-;;;:.A3; Î en qu’une mai-c? Que fi vôtre picté
flue 3mn; put’lllCt pas d’accepter cette Victime
., qu: je vous (nirei’xchcvcmide la manger. i’ Ces
gens qui n’a’vorcnt jamais l’çû jufques alors ce
que c’était que d’humanité s’en allérent tout

ruminants, 8.: quelque grande que fût leur avi-
t de tu LlVCr de quoi 11.- nourrir ils biffèrent

e ruile de cette dttei’mble Viande à cette mal-
ientonlc merc. Le bruit d’une action fi funclie f6

régnulitanîii-tôt partonïelzi Ville. L’horreur que
(EUS en conçûrent ne fut pas moins grande quefi
(i

A

un.

Choc : les plus unifiez de la faim ne lbnhaitoîent
[ici] tuait que d’être promtcment délivrez de la
Vie, 8: Lliimoicnt heureux ceux qui étoientmorts
avant que d’avoir pû voir ou entendre raconter
une chofe li execrable.
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, Les Romains apprirent bien-tôt auiii la nou-
velle de cet enfant facrifie’ par fa propre mere
au déwfirde fe conferver elle-même. Quelques-
miaula-pouvoient croire : d’autres étoient tou-

Ï’ :ikçpinpalfiùn :mais elle augmenta dans la
q ’ la haine qu’ils avoient déja contre les

,- wifi, Tite pour fe juflifier devant Dieu fur
,HËiâtjet protefta hautement qu’il avoit offert
:,,Wflg].uifs une amniftie generale de’ tout le paf-

jËôtzque puis qu’ils avoient préfere’ la revol-
r Xîà’l’obéi’fiance’, la guerre à la paix, la fami-

’ l’abondance, de qu’ils avoient été les pré-

’ ” sà mettre de leurs propres mains le feu
M f le Temple qu’il s’étoir efforcé de leur
Étrier», ils meritoient- d’être reduits à fe

’t Î trir4»d’une viande fi détellable : mais qu’il

Wafliroit cet horrible crime fous les ruines
fiée leur capitale, afin que le foieil en faifant
3,1e tout du monde ne fût pas obligé de cache-r
,,fcserayonspar l’horreur de voir une ville où
,,les mares fe nourrilÏoient de la chair de leurs
,,enfans,&où les pCYCS n’étoient pas moins cou-
,,pables qu’elles, puis que de fi étranges mi-
,,feres ne pouvoient les faire refondre à quitter
,, les armes. ,, Telles furent les paroles de ce grand
Prince, parce que confiderantjufques à quel ex-
cès alloit la rage de ces faclieux il ne croyoit
pas qu’après avoir loufiat des maux dont la leu-
le appréhenfion devoit les ramener à leur devoir,
tien pût Jamais les faire changer. » î

’5’

A

l l l ’

CHA-
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fifiy
CHAPITRE xxm

hL a; Romain: ne pouvantfairebrëtbe auTe-çgpleflud
Que leur! belxerr l’euflent battu durant 1x jours,
:1: y tiennent l’efcaludeîs’jbnt repquflèz. avecpertç

Ldeplhfieur: de: leur: 65’ de uelqueJ-um de leur;
drapeaux. Titefait mettre efm aux Partiqtm.

que deux des le ions eurent achevé leurs
. plateformes , Tire t le huitième du mois
dÎAoûr mettre fes beliers en batterie vers les fal-
lons du Temple exterieur qui étoient du côté de
l’occident E ô: le plus grand de ces beliers battit
continuellement durant fix jours fans pouvoir
men avancer non plus que leseautres, tant ce fu-
Perhe édifice étoit à l’épreuve de leurs efibrts.-Les
foldars tâchoient en même-rams d’en fapper les
fondemens du côté du feptentrion, ô: après y avoir
travaillé avecvune peine incroyable r5: rompu
les. leviers ô: autres îuflrumens dont ils fe fer,-
Voient, ils arrachèrent feulement quelques pier-
resdu dehors fans pOuvoir ébranler celles du de-
dans qui foûtenoient toûjours les portes. Ainfi
ayant perdu l’efperance de réuflir dans cette en-
treprife ils refo-lurent d’en venir à l’efcalade. Les
11m8 quine l’avaient pas prévû ne les purent
empêcher deplanter leurs échelles: mais jamais
relifiauce ne fur plus grande que celle qu’ils fi.-
rent. Ils renverfoient ceux quimontoîent, tuoient
à coups d’épée ceux qui étoienrdéja montezjuf-

ques fur les derniers échelons avant qu’ils puf-
feu: fe couvrir de leurs boucliers , ô: renverfoient
même des échelles routes couvertes de foldats;
ce qui coûta la vie à plulieurs Romains. Dans
une attaque fi opiniâtrée de part 6c d’autrelle

’ *’ . ’ p us
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plus grand combat fut pour les drapeaux , parce A
que les Romains en confidemient la perte com-
me une haute infupportable , 81 qu’il n’v eutrien
que les Juifs ne fillent pour les conferver après
les avoir ga ne?" Enfin ces derniers en demeuré-
rent les martres 3 mâtent ceux qui les portoient,
ô: contraignirent les autres à fe retirer. uelque
malheureux que ce fur ce fuccès aux a iégeans
on ne fçauroit néanmoins leur dérober cettegloi-
re que nul d’eux n’y mourut fans avoir donné
des preuves d’une valeur digne du nom Romain.
Outre ceux des juifs qui continuèrent à le ligna- e
let en cette Occafion comme ils avoient fait dans
îles préccdentes Ele’azar fils du fiere de Simon
l’un des deux tyrans y acquit beaucoup d’hon-
neur : de Tite voyant que fou delir de cbnferver
un Temple à des étrangers coûtoit la Vie à un fi
grand nombre des fieras , fit mettre le feu aux

portiques. l

r

CHAPITRE XXIII.’
Deux de: garde: de Simon]? rendent à Tite. Le:

Romain: mettent le feu aux porter du Temple’,
C5 il gagne jufque: aux gallerier.

- ANamu natif d’Ammaüs l’un dès lus cruels 4611
des. gardes de Simon 6: Arche au: fils de

Magadate vinrent fe rendre à Tite fur l’efpe-
rance qu’enfuite de ce dernier avantage rempor-
té par les juifs il pourroit .leur pardonner. COm-.
me ce Prince fi ennemi des méchans n’ignoroit
pas les crimes qu’ils avoient commis 8: que ce
n’était’que la necefiité qui les portoit à fe ren-

dre , il ne croyoit pas que des gens qui aban-
donnoientleur patrie après y avoir allumétle

eu
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lement, Il affembla enfuira [es principaux chefs :

1,38 GUERRE pas Joies comme LES Rem.
feu de la guerre ruilent dignes de pardon , il ana
toit bien voulu les faire mourir : mais quelque
grande que fût fa haine pour eux elle ceda à la
profefiion qu’il faifoit de garder toûjours reli-

îeufement fa parole : Ainfi il les laiffa aller;
ans toutefois les traiter aufii favorablement que

les autres. V q .Les Romains avoient déja alors mis le feu
aux portes du Temple : à cet embrafementn’en
avoir pas feulement confumé le bois de fait font
dre les lames d’argent dont elles étoient couver:
tes , mais il s’était étendu plus avant, & avoit
même gagné jufques aux galleries. Les Juifs fu-
rent fi furpris de je voir ainfi au milieu des flam-
mes qu’ils dernleurérent fans cœur dt fans for-
ce. Un feul ne s’avança pour repoufl’er les Ro-
mains ou pour éteindre le feu : mais comme E
Je Temple eût déja été réduit en cendre, leur
flupidité étoit telle , qu’au lieu de fe mettre en
peine d’empêcher le relie de brûler ils fe cou-
tentoient-de donner des malediéiions aux Ro-
mains. Cet embrafement continua de la forte
durant’le relie du jour (St la nuit fuivante , parce
.que quelque grand qu’il fût ilvne pouvoit quepeu
à peu confumer ces galleties.

CHAPITRE XXIV.
.Ïite fient confiil. touchant la ruine ou la renfer-

wation du Tem le .: 55’ plufieur: (teufteuf: d’y
mettre le fait z opine au contraireè le confirmer.

E. lendemain Tite commanda d’éteindre le
. feu dt d’applanir un chemin le long des o -

tiques afin que, l’armée pût s’avancer plusieaci-

fças
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flavon- Tybere Alexandre fou Lieutenant gene-
ral, Sextus Cerealis ui commandoit la cinquié-
me Legion; Lar in: îepidur qui commandoit la
dixième ., Tint: Hgiur qui commandoit la quin-
ziéme, Eteraiu: Promo qui commandoitles deux
Legions venues d’Alexandrie, dt Marc flamine
julien Gouverneur de Judée, outre quelques au-
tres , pour tenir confeil avec eux fur la refolu-
tian qu’il devoit rendre touchant le Temple;
,,Les uns furent ’avis d’ufer en le ruinant du
,,pouvoir que donne le droit de la guerre, à
,,caufe que tandis qu’il fubfifteroit les Juifs qui
,,s’y rairembleroient de tous les endroits du
,,monde’fe revolteroîent toueurs. D’autres (li. I
,’,rent que li les Juifs l’aban ennoient fans vou-
,,loir plus le défendre ils croyoient qu’on pou-
,,voit le conferve: z mais que s’ils continuoient
,,â faire la guerre il falloit y mettre le feu par-
nce que l’on ne devroit plus alors le con derer
ilcomme un Temple , mais comme une cita-
"delle ,’ dt que ce feroit à eux feuls que l’on
mimoit en attribuer la ruine puis qu’ils en au-
,,roient été la caufe. Après qu’ils eurent ainfi
"opiné, Tite dit , qu’encore que les Juifs Il: fer-
,,VÎIfcnr du Temple comme d’une place de guen-
nrc pour continuer dans leur. revolte , il n’était
"Pas jnfie de fe ven et fardes chofes inanimées
,,dcs fautes commi es par les hommes , en re-
nduifaut en cendre un ouvrage dont la confer-

vation tétoit un fi grand ornement à l’empire. ,,
erfoune ne pouvant plus douter alors de l’on

ranimait , Alexandre , Cerealis, de Fronto fu-
rent du même avis : le confeil fe leva , de ce
Prince commanda que l’on fît repofer toutes les
tloupes pour les mettre en état de faire un plus
grand effort lors qu’il en feroit befoin. Il or-
-onnaeufuite quelques. cohortes pour «and?

. e
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le feu dt faire. un chemina travers les,.ruines.
Quant aux Juifs , leur étonnementdr la fatigue
qu’ils avoient euë. les empêchèrent de rien en-
treprendre ce jour-là.

.n
l. CHAPITRE xxv.
Le: 31039 fait! unefifurieufe fui-fief" in: torprde

garde de: aflÏJgum. tu le: Romain: n’auraient
12:2 foûtenir leur e art fan: Idem"! que leur

« du" Tite. l:i E jour fuivant les Juifs a ant re ris cœur à
464 Lrecouvré de nouVelles’ farces par le reluis

fortirent fur la feconde heure du jour par la por-
me du Temple , qui r ardoit l’orient pour at-
taquer le corps de gar e des ailiégea’ns le plus
avancé. Les Romains les reçurent avec beau-

.coup de vigueur dt leur oppoférenrcommeun
mur cette forme de tortuë quecompofoient leurs
boucliers joints enfemble les uns contre les au-
tres dont -ils fe couvroient. Ils n’auroient pû
néanmoins refiller ion stems à ce rand nombre
d’ennemis à animez e tant de ureur fi Tite
qui voyoit ce combat de l’Antonia ne fiit allé). i
leur fecours avec un corps de fa meilleure cava-
lerie. Mais il chargea les Juifs fi brufquement
qu’ayant tué ceux qu’il rencontra les premiers,
prefque tout le relie lâcha le pied. Ils revinrent
aufiî-tôt après au combat , firent à leur tour re-
culer les Romains , qui les pouEérent encore
enfuite, dt puis furent repoufl’ez par eux : ce qui
continua de la forte comme dans un flux âtre.
flux d’avantages de de délavantagesjufques à la cina

.quiéme heure du jour que les Juifs furent enfin
contraints de fr renfermer dans le Templê.
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CHAPITRE xxvr;
Le: faâiexxfont aurore une au»? fartiez Le: Roc

main: le: refoîflënt ’ufque-r au Ïemple 5 où un

[aidai met e en. in fait tout ce gu’il en
pour le faire (teindre : mai: il 111i fut rmp 161e.

. Horrible ramage: 77h entre du: le Satanas"-
«. r: , 65’ admire la magnificence du Temple;

LOrs que Tite fe fut retiré dans l’Antonia i146)?
refolut d’attaquer le lendemain au matin

dixième d’Août le "Tem le avec tonte l’on ar-
mée : ô: ainfi on étoit la veille de ce jour fa-
tal auquel Dieu avoit depuis li long-teins con-
damné ce lieu faint à être brûlé après une lon-
gue revolurion d’années , comme il l’avoir été

autrefois en même jour par Nubuchodonofor
Roi de Babylone. Mais cene furent pas des
étrangers , ce furent les Juifs eux-mêmes qui
furent la premiere caule d’un li funefle embra-

fement. . , . . rCependant les faâieux ne demeurérent pas
en repos : ils firent encore une autre fortiefur les
amégeans , ô: en vinrent aux mains avec ceux
Étui étei noient le feu par le commandement de

ile. s Romains les mirent en fuite ô: les
pourfuivirent jufques au Temple;

Alors un foldat fans en avoir reçû aucun or- 466;
dre à fans appréhender de commettre un fi hor-
rible tamile e, mais comme poufië par un mou-
vement de ieu , fe fit foûlever par l’un de fes
camp nons , ô: jetta par la fenêtre d’or une
piéce e bois toute enflammée dans le lieu par
où l’on alloit aux bâtimens faits alentour du
Temple du côté du feptentrion. Le feu s’y prit

Guerre Tome II.’ h Q v un-
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suffi-tôt : l5: dans un fi extrême malheur-"le;
Juifs ’jettérent des cris effroyables. Ils couru-
rent pour tâcher d’y (remedier , rien ne pouvant
plus les 0in et d’épargner leur vie lors qu’ils
voyoient peur devant leurs yeux ce Temple qui
les portoit à la ménager par le delir de le con-
erver.

457-. Ou en donna promptement avis à Tite quivau
retour du combat prenoit un peu de repos dans
fa tente. Il partît à l’infiant pour aller faire éteinà
dre le feu z tous fes chefs le fuivirent , 8c les Lei

, ’ gio’ns res eux avec une confufion j un tumuli
te , dt es cris tels que l’on peut fe l’imaginer lors

ne dans une furprife une fi grande armée marche
1ans commandement de fans ordre. Tite crioit
de toute fa force, dt faifoit ligne de la main pour
obliger les fiens d’éteindre le feu ; mais un plus
grand bruit empêchoit qu’on ne l’entendît , dt
l’ardeur de la colere dont les foldats étoient anis
mez dans cette guerre ne leur permettoit pas de
prendre garde aux figues qu’il leur faifoit. Ainfi
ces Legions qui entroient en foule ne pouvoient
dans leur im etuolité être retenues ni par fez
ordresvni par es menaces : leur feule fureur les
conduifoit : ils fe preifoient de telle forte que pluÀ
rieurs étoient renverfez dt foulez aux pieds , ô:
d’autres tombant dans les ruines des portiques de
des galleries encore toutes brûlantes & toutes fu-
mantes ., n’étaient. pas , quoi que viétorieux .-
moins malheureux queles vaincus. Lors que tous
ces gens de guerre furent arrivez au Temple il:
feignirent de ne point entendre les ordres que leur
donnoit leur Empereur : ceux qui étoient derric-
re exhortoient les plus avancez. à mettre le feu ;
dt il ne refiloit alors aux factieux nulle efperance
de le pouvoir empêcher. .

468. De quelque côte qu’on Jettât les yeux on
vo’o
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lvoyoit que fuite 8: que carnage. On tua untrès-
grand nombre de auvref en’ple qui étoit fans ar-
mes ât incapable e fe détendre. Le tout de l’au-
tel étoit plein de monceaux des corps morts de
ceux que l’On y jettoit après les avoir égor et fur
ce lieu faim qui n’était pas defiiné à facri et de
telles viâimes : à des ruiffeaux de fang c0uloient
tout le long de l’es degrez. ’ I

Tite voyant qu’il lui étoit impoflible d’arrêter
la fureur de fes foldats dt que le feu commençoit
âhîafgner de toutes parts, entra avec fes principaux
c s dans le fanfluaire ;, "8c trouva aptes l’avoir e
confideré que fa magnificence 8: fa richeile fur-
flairoit encore de beaucoup coque la renommée
en publioit parmi les nations. étrangeres , dt que
tout ce que les Juifs en difoîent , quoi qu’il pa-
rût incrOyable , n’ajoûtoît rien à la verité.

l Lors qu’il vit que le feu n’étoit pas encore ar- 469:
uvé jufques-là’ mais confumoit feulement ce qui l’
étoit alentour du Temple, il crut comme il étoit"
vrai, ue’l’dn ourroit encore le conferver, pria
lui-m me les oldats d’éteindre le feu; a com-
manda à un Capitaine nomme Lièerali: l’un de a:
mies de fra per à coups de bâton ceux qui re-
feroient de ui obéir. Mais ni la craintedu châ-

timent, ni leur refpeét pour leur Prince ne pû-
œnt empêcher les effets de leur fureur , de leur
colere,& de leur. haine ont les Juifs : quelques-
nns même étoientpou (:1 par l’efperancede trou-
ver ces lieux faims tout pleins de richefTes , parce
qu’ils voyoient que les portes étoient couvertes
e lames d’or : à lors ne ce Prince s’avan ’oit

pour empêcher l’embra ement , un des fol ars
qui étoient entrez avoit déja mis le feu à la por-
te. Il s’éleva auIIi-tôt au-dedans une grande flam-
me qui obligea, Tite a: ceux qui raccompagnoient
de le retirer , fans que nul de Ceux qui étoient

-’ Q 2 dCf



                                                                     

2.44 GUERRE pas JUIFS comme LES Ron.
dehors fe initient en devoir de l’éteindre. Ainfi
ce faim ôt fuperbe Temple fut brûlé quoi que

, Tite pût faire pour l’empêcher.

CHAPITRE XXVII.
Le Temple fut brai]! au même mais 65’ au même

jour que Nabuchodonofar Roi de Babylone l’ -

mit autrefoirfait brûler. . v
470. Uoi que l’on ne puifTe apprendre fans dou-

leur la ruine de l’édifice le plus admirable
.qui ait ’amais été dans le monde, tant à caufe de
.fa llru ure, de fa magnificence, &de fa richeile,

ne de fa fainteté qui étoit comme le comble de
a gloire, il y a néanmoins fujet de s’en confoler

en confiderant que cette même necefiîté inévita-
ble de finir qui après un certain nombre d’années

c. ("de termine la vie de. tous les animaux, fait qu’il n’y
mince la point d’ouvrage fous le foleil dont la durée fait
Zombt- .perpetuelle. Mais on ne fçauroittropadmirer que
Ëlmala ruine de cet incomparable Temple fait arri«
du mon .vée au même moisdtau même jour queles Baby-
du me -loniens l’avaient autrefois brûlé. Ce fecond em-
P’é’f" A? brafement arriva en la fecondeannée du regne de
’ 6°,". Vefpafien onze cens trente ans fept mois quinze
rumina. jours depuis que le Roi Salomon l’avoir premie-
zâàlmf’ .rement bâti; de fix cens trente-neuf ans quarante-
flz, cinq jours depuis qu’Aggée l’avait fait rebâtir en

la feconde année’du regne de Cyrus.
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CHAPITRE XXVIlI.
Continuation de l’horrible earnagefait dam le Tem-

ple. Tumulte e100uoantable, (5’ defrription d’un
fieâ’adefi afflux. Le: faélieux font un tel cf:-
jbrt qu’il: fouflimt le: Romain: C57: retirent I
dans la vil .

LOrs que le feu devoroit ainfi cefuperbeTem- 47”
ple les foldats ardens au illage tuoient tous

ceux qu’ils y rencontroient. Ils ne pardonnoient
ni à l’âge, ni à la qualité: les vieillards auifi-bien
que les enfans, à les prêtres comme les laïques
pafïoient par le tranchant de l’épée; tous fe trou-
voient enveloppez dans ce carnage eneral; 8c
ceux qui avoient recours aux prieres n étoient pas
plus humainement traitez que ceux qui avoient
le courage de fe défendre jufques à la derniere V
extrémité z les emilfemens des mamans fe mé-
loient au bruit u petillement du feu qui gagnoit *
toujours lus avant; 8: l’embrafement ’un li l
rand édi ce joint à la hauteur de fan afiiette fai- -
oit croire à. ceux qui ne le voyoient que de loin l

que toute la ville étoit en feu. .
On ne.fçauroit’ tien s’ima iner de plus terrible

8:; le bruit dont l’air retentillfoit de toutes parts.
» queln’étoit pas celui que faifoient-les legions *

Romaines dans leur fureur ? quels cris ne jettoient
point les fameux ni fe voyoient environnez de
tous côtez du fuît du feu ë quelles plaintes ne
faifoit point ce pauvre uple qui fe trouvant alors
dans le Tem le étoit ans une telle frayeur qu’il
fejettoit en uyant au milieu des ennemis Pô: quel-
les voix coufuIès ne poufloient point jufques au
ciel la multitudcdeCeux quidedelfus lamontagne z

3 °P’
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oppofée au Tem le voyoient un fpeétacle fi af-
freux ?tCeux e que la faim avoit reduits à
une telle extrém’f que la mort étoit prêteà leur
fermer pour jam’ g’les’ yeux , appercevant cet em- -

brafement du T ple railembloient tout ce qui -
leur relioit def ce pour déplorer un fi étrange
malheur : dt les échos des montagnes d’alentour dt
&du pais qui. en au-delà du Jourdain" redoubloient
encore cet horrible bruit. Mais quel ne épouvan-
table qu’il fût,le maux qui le cau oient l’étaient
encore davantage. Ce feu qui devoroit le Temple
étoit fi grand à li violent qu il fembloit que la mon-
tagne même fur la uelie il étoit afiis brûlât juil
ques dans fes fou emens. Le 13mg couloit en
telle abondance qu’il tirailloit difputer avec le
feu à qui s’étendroit avanta e. Le nombre de
ceux qui étoient tuez furpa ait celui de ceux’
qui les facrifioient à leur calera à à leur ven-*
géance: toute la terre étoit couverte de corps morts

les foldats marchoient deffus pour pourfuivre’
ar un chemin li effroyable ceux qui s’enfuyoient.

ais enfin les faâtieux firent -unfi grand effort
qu’ils poufferait les Romains, gagnèrent le Tem-t
ple exterieur, dt de u le retirérent dans la ville. *

CHAPITRE-3mm.
Quelque: Sarrifieateun e retirent fur le bout du.

mur du Temple. Le: omainr mettent le feu aux’
(enfin: qui lioient alentour, 83’ brûlent la "du
f orerie qui (toit pleine d’une quantité incroyable’

de richefler. , l l ’
Uelques-uns des Sacrificateurs fe fervirent.

. contre les Ramains au lieu de dards des bro-
ches. qui étoient dans le Temple, à au lieu de

» . - - I . . pierresA
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pie res du plomb qu’ils arrachèrent de leurs fiéges

en étoient faits :mais voyant que Cela ne leur
profitoit de rien &que le feu les gagnoit ils fe
retirèrent fur le mur dont l’épaifreur étoit de huit
coudées ôt y demeurèrent durant quelque tems;
Main; fils de Belgaôt ypfepla fils de Daléus deux
des princi aux d’entre eux au lieu de fe contenter
de courir a même fortune des autres fe jettérent
dans le feu pour. périr avec le Temple. » . I

Les Romains cm, antique puis qu’il Était btû- 473:»
le il feroit inutile d’ pargner le relie mirent le feu
àtous les édifices qui étoient alent un ô: ainfi
ils fûrem brûlez avec tout cequi re oit des por-
tiques & des portes, excepté les deux Qui regar--
fioient l’orient 8: le midi qu’ils ruihéreut de uis
Jufques dans leurs fondemens; Ils mitent au 1 le
feu à la tréforerie: qui étoit pleine d’une quantité
incroyable de richefl’es, tant en argent qu’en fu-
petbes vétemensôl autres chofes précieufes , par-
ce que les plus riches des Juifs y avoient porté
ce qu’ils avoient de meilleur,

Il ue relioit plus hors du Temple qu’une galle-474.
[le où fix mille perfonnes dupeuple tanthommes
que femmes â enfans s’étaient jettez pour fe
fauver; mais les foldats em que; de colere y
mixent aufii le feu fans men te les ordres de Ti-I
çe. uns furent brûle’i, à. lespautres fe jettant
cubas pour éviter de l’être fe tuerent eux-mê-
lfiçs z. delforte qu’il ne s’en, l’aura pas un feul.

Q! Clins.
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CHAPITRE xxx,
Un in oflntr mi fui oit le Pro ben e un e Je:

[a fait: degré: fixfmille fadant: [carrelle n
peuple, qui périrent dag: le Temple.

N faux Prophete fut caufe depla perte de
Uces miferables qui n’étoient montez de la
ville dans le Temple que fur ce qu’il les avoit
salirez u’ils y recevroienten ce leur-là des ef-.
flets du ecours de Dieu. Car les milieux fe fera
voient de ces fortes de gens pour tromper le Mi
le, afin de retenir par de femblables romef-
es ceux qui vouloient s’enfuir vers les I omains

nonobflant la difiiculté ô: le péril qui fe rencono
troieut à entreprendre de forcer les gardes :8:
il n’y a pas fujet de s’étonner de la crédulité de
ce peuple, puis qu’il n’y a oint d’imprefiîou
que l’efperance d’être délivr d’un trèsrgrand’

mal à: très-prell’aut ne foit capable de faire fur
l’efprit de ceux ui le fouffrent. Mais ce mal-
heureux peuple e d’autant plus à plaindre,qu’a-
joutant ai’fément’foi à des impofleurs qui abu-
foient du nom de Dieu pour le tromper; il fer-Ï
nioit les yeux à bouchoit les oreilles pour ne
point voir 8: ne point entendre les lignes cer-.
tains à les avertiEemens veritables par lefquelq
pieu lui avoit fait prédire fa ruineî *

Cflè



                                                                     

Laval V1. (Bu-API XX’X’L:

CHAPITRE XXXI.
Signe: 53’ hawaïen: de: malbeurs, «rive; tu»;

. juif; àqltoi il: u’ajoüte’rant point defoi,

E rapporterai ici quelques-uns de ces figues de
de ces (prédiâtions.
Une omete qui avoit la figure d’une épéepa- 476.

rut fur Jerufalem durant une année entiere. I
Avant ne la guerre fût commencée le uple

s’étant emblé le huitiéme du mois ’Avril
pour célebrer la fête de Pâques, on vit en la
neuviéme heure de la nuit durant une demie lieue .
te alentour de l’Autel &du Temple une fi gran-
de lumiere que l’on auroit crû qu’il étoit jour.
Les ignoraus l’attribuérent à un bon augure :
mais ceux-qui étoient infiruits dans les chofes 4
feintes le confiderér-eut comme un préfige de ce l

qui arriva depuis. ,Lors de cette même fête une vache que l’on r
menoit pour être factifiée fit un agneau au milieu

du Temple, iEnvirOn la fixiéme heure de la nuit la porte du
Temple qui regardoit l’orient dt qui étoit d’ai-,

tain a: li pefante que vingt hommes pouvoient
à peine la pouffer, s’ouvrit d’elleméme, quoi
qu’elle fût fermée avec de greffes ferrures, des
barres de fer, du des verroux qui entroient bien.
avant dans le feuil fait d’une feule pierre. Les.
ardes du Temple en donnérent aufii-tôt avis au

agiftrat. Il s’y en alla, à ne trouva pas peu de
difliculté à la faire refermera, Les ignorans l’in-
terpretérent encore à un bon ligne, difaut que.
c’éroit une marque que Dieu ouvroit en leur fa-
veur (ce mains liberales pour les combler de tou-,

’ tes,
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tes fortes de biens. Mais les plus habiles jugé-
rent au contraire que le Temple fe ruineroit par
lui-même, 6: que l’ouverture de les portes étoit

le: réfa e le plus favorable que les
p ent ouhaiter. i 1.5....Un.peu après la fête il arriva le vingt: . * - i’
jour de May une chofe que je craindrois I 4
porter de en: qu’on ne la prît pour une «v ’ .
fi des perlâmes qui l’ont vûë n’étoieut
vivantes, de fi lesmalheürs qui l’ont fuirie n’a i
avoient confirmé la verité. Avant le lever
foleil on appetçût en l’air dans toute cette cousin
trie des chariots pleins de gens armez traverfegg’rl
les nues a: fe répandre alentour des villes coma?

me pour les enfermer. r est- Le jour de la fête de la Pentecôte les Sacrifiï
cateurs étant la nuit dans le Temple interieuaM
pour celebret le divin fervice ils entendirent du.
bruit, ô: wifi-tôt après une voix qui repeta par.
par planeurs fois; Sortons -d’ici.- v r »

Quatre ans avant le commencement de la
guerre lors que Jerufalem étoit encore dans une
profonde paix dt dans. l’abondance, Jefus ’fils
d’Ananus qui n’étoit qu’un fimple païfnn étant
venu a laféte des Tabernacles qui fe celebre tous.
les ans dans le Temple en l’honneur de Dieu,
cria : ’f Voix du côté de l’oriem : voix du côté de.

,,l’occident: voix du côté des quatre vents :
,,voix contre Jerufalem de contre le Temple : r
,, voix contre les nouveaux marinât les nouvel:
ries mariées :voix contre tout le peuple. ,, Et
Il ne cefloit point jour à nuit de courir par tous
te la ville en repetant la même choie. Quelques
perfonnes de qualité ne pouvant fouffrir des paro-
les d’nn fi mauvais préfage le firent prendre &
extrêmement foüetter, fans qu’il dît une feule
parole pour le défendre ni pour fi: plaindre du:
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(mode traitement, de il repetoit toujours les mê-
mes mots. Alors les Magiftrats, croyant, com-
me il étoit vrai, qu’il y avoit en cela quelque

Æ

nuuniiauumnnnnnulnlnmnnu

chofe de divin, le menèrent vers Albinus Gou-
verneur de Judée. Il le fit battre de verges juf-
ques à le mettre tout en Ring; ô: cela même ne
put tirer de lui une feule priere ni une feule lar-
me : mais à chaque coup qu’on lui donnoit il re-
petoit d’une voix plaintive (St lamentable: Mal-
heur, malheur fur Jerufalem. Et quand Albinus
lui demanda qui il étoit, d’un il étoit, à ce qui
le falloit parler de la forte , il ne lui répondit
rien. Ainfi il le renvoya comme un fou : à on
ne le vit parler àperfonne jufques à ce que la
guerre commença. Il repetoit feulement fans
celle ces mêmes mots: Malheur,malheur fur Je-
rufalem, fans injurier ceux qui le battoient, ni
remercier ceux qui lui donnoientà manger. Tou-
tes ces paroles fe reduifoient à un fi trille préfage,
6L il les proferoit d’une voix plus forte dans les

Jours
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jours de fête. Il continua d’en ufer ainli durant
fept ans cinq mois fans aucune intermifiion,&
fins que-fa voix en fût ni afi’oiblie ni enrouée.
Quand Jerufalem fut affiégée on vit l’effet de fes
prédiélions; ô: faifant alors le tout des murailles
de la ville il le mit encoreàcrier : Malheur, mal-v
heur fur la ville z malheur fur le peuple : mal-v
heur fur le Temple : à quoi ayant ajouté, ô:
malheur fur moi, une pierre pouffée ar une man
chine le porta par terre , & il rend t l’efprit en
proferant ces mêmes mots.

Que li l’on veut confiderer tout ce quâjeviens
de dire on verra que les hommes ne pcri eut que
par leur faute , puis qu’il n’y a point de moyens
dont Dieu ne fe ferve pour procurer leur falut, ,
ô: leur faire connaître par divers figues ce qu’ils .
doivent faire. Ainfi les Juifs après la prife de la
fortereffc Antonia réduifirent le Temple à un
quarré , quoi qu’ils ne poilent ignorer qu’il ell
écrit dans les Livres faims que la villeôt leTemn
ple feroient pris lors que cela arriveroit. Mais
ce qui les porta rincipalement a s’engager dans
cette malheureulg guerre fut l’ambiguïté d’un
autre parage de la même Écriture , qui portoit
que l’on verroit en ce tems-là un homme deleur
contrée commander à toute la terre. Ils l’inter-
prétérent en leur faveur , a: plufieurs même des
plus habiles furent- trompe’t. Car cet oracle
marquoit Ve palieu qui fut créé Empereur lors
qu’il étoit dans la Judée, Mais ils ex liquoient»
toutes ces prédictions à leurfantaifie, à ne con»
mirent leur erreur que lors qu’ils en furent com l
vaincus par leur entiere ruine. .

CHA-
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I CHAPITRE xxxu.
L’armle de Tite le declare Imperatort

IUand les .faélieux fe furent retirez dans la 477.
ville les Romains plantérent leurs drapeaux

vis-a-vis de la porte du Temple qui regardoit l’o- 570M
rient , lors que, ce lieu faim à. tous les batimens
d’alentpur brûloient encore, ë: après avoir of-dm
fert des facrifices à Dieu ils declare’rent Tite Im- ’00.
perator avec de grands cris de joye. Le butinm a:
qu’ils firent fut li grand que l’or ne fe vendoit mm
enfuite dans la Syrie que la moitié de ce qu’il va- fatum

loit auparavant. ’ . "a avoient

n enI * si;.C H A P I.T RE. XXXIII. m
. . ’ furie:Les Sacrjificateur: qui [taxent retirezfur le mur M

h I du Tem Iefimtrontraint: par la fait; defe reh-
dre apre: y avoir paf! cinq joins .- 55 Tite le:

envoya aufupplice. V
U N jeune enfant qui étoit fur le mut du Tem-478.

ple avec les Sacrificateurs qui s’ étoient re-
» tirez le trouvant preiïé d’une extr me l’oif pria
les ardes Romaines de lui vouloir donner à boi-

.. te. ls le lui accordèrent par la compaflion qu’ils
eurent de fou âge ô: de fou befoin. Il defcendit :
à après qu’il eut bû autant qu’il voulut il rem-.

’ plit d’eau fa bouteille , ô: s’enfuit li vite pour re-

tourner vers les ficus que nul des foldats de ce
corps de garde ne pût le joindre. Ainlr il fallut

n’rls le contentaflent de lui reprocher a perfi-
îc. ,,A quoi il répondit qu’ils l’accufoient in-

’ " - i mutile-
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fljufiement, puis qu’il ne leur avoit point pro-
,, mis de demeurer avec eux ; mais feulement de
,, les aller trouver pour prendre de l’eau, ce qu’il
,,avoit fait ponctuellement; (St n’avoir point par
,,confequent manqué de parole. Cette ré ouïe
qui furpalfoit Ion âge fit admirer a finefie
ceux même qu’il avoit trompez; I l

cinq jours fur ce mur la faim les contraignit de
defcendre. On les mena à Tite, à: ils le prierait
de leur pardonner. ,511 leur répondit que le tems
,,d’avoir» recours à fa clemence étoit paire , puis
,,que ce fini le portoir à leur vouloir faire grace
«,, ne fub’fi oit plus , ô: qu’il étoit jufie ne les
,, Sacrificateurs periilènt avec le Temple. infiil

i ,, commanda qu’on les menât au fupplice;

480

x

CHAPITRE XXXIV;
Siphon 65’ 3mn fa trouvant: râlait: à. l’extrêth

demandent à par!" à Tite. Manier: dont ce

Prince leur parle; A
- [mon à Jean ces deux chefs des faâieux qui

avoient eurercé fur ceux de leur propre na-
tion une fi horrible tyrannie, fevoyant fans efpei-
rance de pouvoir s’enfuir , parce qu’ils étoient
environnez de tous côrez par les troupes Romai-
nes , demandèrent à parler à Tite : à: il le leur
accorda à tant parce qu’étant naturellement très-
doux il defiroit d’empêcher la ruine de la ville,
qu’à caufe que fes amis le lui confeille’rent dans
la créancc que ces méchans feroient plus fa es à
l’avenir. Ce Prince fe tint débout hors du em-

V ple du côté de l’occident à l’endroit où étoient

. des portes pour entrer dans la gallerle ,» à: un
pour



                                                                     

Lune V1. Cam). XXXIV; 213
pour qui joignoit la haute ville avec le Temple.
Ce pour étoit entre Tite (St les faétieux : ôt il f:
trouva de part & d’autre un grand nombre de
eus de guerre. On remarquoit fur le virage des

juifs qui étoient alentour de Simon à: de Jean
l’agitation d’une: ou les mettoit le doute d’ob-
tenir le pardon qu’ils demandoient: ô: les Ro-
mains avoient les yeux ouverts pour voir de quel-
le forte Tite les recevroit. Ce Prince comman-
da aux ficus de fufpendre leur colere, leur dé-
fendit de tirer , de pour marque de fa viétoire
commença le premier de parler à ces laotien:

un truchement. ,,N’êtes-vous point las ,
,, leur rdireil , de tant de maux fouflèrts par votre
,,patrie 5 vous qui fans confiderer nos tomes à
"vôtre foiblelre caufez par une fureur aveugle
,,& une folie fans égale la ruine de vôtre peu-
,,ple , de vôtre ville , de vôtre Temple, dt qui
,,étes tout prêts de perir vous-mêmes avec en: 2
,,Dépuis que Pompée eut pris Jerufalem d’af-
,,faut vous n’avez point cefië de vous foulent
,,& en êtes enfin venus jufques à declarer au!
nRomains une guerre ouverte. Surquol avez-
,,vous donc pû vous fonder pour former une fi
,,hardie entreprife ? Bit-ce fur vôtre multitude ?
,,Mais une petite partie des trou es Romaines
,,a été capable de vous reliller. E -ce fur un le.
,,conrs étranger? Mais quelle nation ne nous
,,efi point affujettie ô: oferoit prendre vôtre
,, parti contre nous P Bit-ce fur ce que vous êtes
,,fi rebattes? Mais les Allemans nous obéïfl’ent.
,,Efi-ce fur la force de vos murailles P Mais les
,,Angloîs quoi qu’environnez de l’ocean qui cl]:
,, le plus paillant de tous les rem arts ont-ils pû
,,foûtcnir l’effort de nos armes Efioce fur le
,, courage , fur la conduite -, & fur l’admire de
,,vos chefs P Mais ignorez-vous que nous avons

,,vaxn«
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"vaincu les Carthaginois ? Comme ce n’adone
,, p0 être par aucune de Ces tairons que vous vous
,,.étes engagez dans un delIein fi témeraire’, on
,, ne fçaurort attribuer votre audace qu’à la trop
,, tende bonté des Romains. Nous vous avons
, onné des terres à polfeder : nous avons en.

,,bli fur vous des Rois de votre nation g nous ne
-,, vous avons point troublez dans l’obfervatiou
,, de vos loix z nous vous avons permis devivre
"en route liberté non feulement entre vous
,, mais aufli avec les autres peu les tôt ce qui cd
,,encore beaucoup plus conli fiable,- nous ne
,,vous avons point empêché de lever des con-
,,tributions pour les employer au fervice de Dieu,
,,& de lui offrir des dons dans vôtre Temple.
,, Mais quoi que comblez fie tant de bienfaits

’,,vous vous élevez contrenous commefinous ne
,,vous avions laiffé enrichir que pour vous don-
,,ner plus de moyen de nous faire la guerre ; à
,, plus méchans que lesiplus méchans de tous les
,,ferpens vous répandez votre venin fur ceuxà
,, qui vous étes redevables de tant de graces. Vô-
,,tre mépris de la molleffe de Neron vous liton-
,,blier le repos .dont vous jouïfliez pour conce-
,,voir des efperances criminelles ù former des
,,deifeins extravagans. Néanmoins lors que mon
,,pere vint dans la Judée il n’avoir pas refolu de
,,vous punir de votre revolte contre Ceflius,
,,& vouloit feulement vous ramener r la dou-
,,ceur à vôtre devoir. Car li fou de ein eût été
,,de détruire vôtre nation il auroit commencé
,,par prendre & ruiner cette ville: au lieu qu’il
,,fe contenta de faire fentir l’effort de fes art
,, mes à la Galilée ô: aux provinces voifines afin
,, de vous donner le loi-lit de vous repentir. Mais
,,fa bonté pafla pour foiblefle dans vôtre efprit
v,6: ne fit qu’augmenter vôtre audace. Après

’ sa
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mla mort de Neron vous devinfies encore plus in-
,,folens 8: plus hardis par l’efperance de profiter
,,des troubles arrivez dans l’empire. Nous ne
,,fûmes pas plûtôt partis mon pere à moi pour
,,paiÎer en Égypte que vous prîtes le temsdenô-
,,tre abfencc pour vous préparer à la guerre ; à:
,,quelques preuves que nous vous eulfions don-
,,nées de nôtre douceur ô: de nôtre humanité
,,dans le gouvernement de ces provinces , vous
,,n’eûtes point de honte de nous vouloir traver-
,,1er lors que mon pere fur déclaré Empereur ô:
,,moi Celàr. Vous avez même palle plus avant :
,,car après que par un confcntemcntâeneral nous
,,demeurâmes paifibles poffefïeurs e l’empire ,
,,& que dans cet heureux calme tous les autres
,,peuples nous envoyèrent des Ambafladeurs
,,pour nous témoigner leur yoyo , vous conti-
,,nuâtes à vous declarer nos ennemis : vous cn-
,,voyâtes jufques à l’Eufrate pour en tirer du f e-
,, cours dans vôtre revolte : vous filles de nou-
,,velles fortifications ,’ à: formâtes de nouvelles
,,fa&ions : vos tyrans en vinrent même jufques
,,à une guerre civile pour fçavoir qui demeure-
,,roit le maître; dt enfin vous n’avez tien oublié
,,de ce que les plus feelerats de tous les hom-
,,mes pouvoient entreprendre &exécuter. Quand
,, pour punir une rebellion Jointe à tant d’ingra-
,,tîtude (St tant de crimes mon pere m’envoya af-
,,liéger cette ville avec des ordres qu’il ne pou-
,,voit fans douleur fe voir obligé de me donner ,
,,]’appris avec joye que le peuple deliroit la paix :
,,& avant que. d’en venir à la ynette je vous ex-
,,hortai à quitter les armes. ’ayant pû vous y
,,porter je vous ai long-teins épargnez : J’aipro-
,, mis fenreté à tous ceux qui fe retireroient vers
,,moi , de leur ai inviolablement gardé ma paro-
,,le : J’ai pardonné à plufieurs prifonniers , (3c

Guerre Tome Il. R ,,pun.i
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,, puni feulement ceux qui les pouffoient à la guets
,,re : je ne me fuis fervi qu’à l’extrémité de mes
,,machines- : fait moderé l’ardeur de mes foldats
"pour fauver la vie à pluheurs de vous : Je n’ai

-,,point remporté d’avantage que Je ne vous aye
fienfaîte encore exhortez à la paix , agiffant ainfi
,, quoi que viflorieux de même que li feutre été
,,vaincu : Lors que ’e me fuis trouvé prochedu
,,Temple , au lieu e me fervir pour le ruina;
,,du pouvoir que me. donnoit le droit de la guet»
,,re , Je vous ai conjurez de le conferver ô: pet.-
,, mis d’en fortir en toute alfuranee pour en venir
,, ailleurs à un combat fi vous aviez tant d’amour
,,pour la’guerre. Vous avez méprifé toutes ces
,,graces que Je vous ai faites : vous avez vous-
,, mêmes mis le feu au Temple ; ê! vous voulez
,,maintenant parlementer avec moi comme s’il
’,, étoit encore en votre pOuvoir de conferver ce
,, que vôtre impieté n’a point appréhendé de dé-

,,truire , ô: comme fi la ruine de ce Temple ne
,, vous rendoit point indignes de tout pardon.
,, Vous ofez même dans une telle extrémitéôt
,,& lors que vous feignez de venir en étatdefitp-
*,,plians vous prefenter devant moi en armes. Sur
,, uoi donc , miferables que vous êtes , vous
,, ondez-vous pour être [i audacieux P La guet.
,,re , la famine , à: vos horribles cruautez ont
,,fair perir tout votre peuple : le Temple n’eü
,,plus : la ville cil à moi : votre vieefientre mes
, mains : à: vous vous imaginerez après cela
,,qu’i1 dépend de vous de la finir par une mon
,, honorable. Mais Je ne daigne pas m’arrêter da-
,,vantage à confondre votre folie. Quittez les
,, armes , abandonnezwous à ma difcretion : je
,, vous accorde la vie; à: me referve lerefle pour
,, en ufer comme un bon maître qui nepunit qu’à
,, regret les crimos les plus irrémifiîbles. C ..

IA
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CHAPITRE xxxv.’
9’52: irrite’ de la rr?onfe de: faélieux donne le pif;
"14g: de la oille àfufaldat: , 65’ leur "me:
. de Zla brûler. Il; y. mettent]: ne.

CE5 faélieux répondirent qu’ils ne pouvoient 48:;
fe rendre à lui quoi qu il leur donnât fa

,’,parolc, parce qu’ilssétoient engagez avec fer-
,; meut à ne le aire amais. Mais qu’ils lui de-
,è mandoient la permi ion de fe’retirer avec leurs
,,femmes 8: leurs enfans pour s’en aller dans le.
,,defert ô: lui abandonner la ville. Tite ne ût’
,, voir fans colere des gens quel’on pouvoit gire
,, être déja fes prifonniers avoir la hardiefle de lui
prâpofcr des conditions comme s’ils euifent été
ri orieux. ,, Il leur fit declarer par un heraut que
,,quand même ils fe voudroient rendre à difcre-
arion il ne les recevroit plus : Qu’il ne pardon-
neroit à un feul ; à: qu’ils n’avoient qu’à le bien

défendretpour pfe fauvèr s’ils le pouvoient , puis
qu’il les traiteroit a toute rigueur. - ’ -
1’11 abandonna enfuite la ville au pilla e à fe3481;
filtrats , (St leur permit d’y mettre le êeu. 11s,
flairent point ce jour-là de la’liberté qu’il leur
donnoit : maisile lendemain ils brûlérent le tré- i
for des chartres ,l le palais d’Acra , celui où l’on
tendoit la juilice,’ de le lieu nomméQphla. Cet
embrafement gagna jufques au palais de la Rei-
ne Helene bâti’fur le milieu de la montagne
d’Acra, dz confumoit avec les maifons les corps
morts dont les rués de la ville étoient toutes
pleines.

R a ’ CH»;
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.oHAPITRE xxxvr.
Le: fil: Es’ le: frerer du Roi [fate , 65’ ne; me

plflfieur: parfum: de gualite’fe rendent à Tite.

483, CE même jour les fils 8: les freres du Roi
.lfate , à: avec euxplufieurs perfonnes de

ualité fuppliérent Tite d’agréer qu’ils fe ren-
dilfent à lui : à: fa bonté s’oppofant à fa colere

* il ne fit le leur refufer. Il les fit tous mettre
fous cure garde , ô: mena enfuite les] fils à: les l
parens de ce Prince prifonniers à Rome pour les
retenir en Otage.

CHAPITRE xxxvn.
Lerfaflieuxfe retirent dans le pelait, en fief": .
r le: Romain: le pillent , 53’ y tain; buitmille
. quatre un: dame: du peuple qui J’y étain:

refugiez. .484. LES faâieux le retirérent dans le palais où plu-
r lieurs avoient porté leur bien arce que c’é-

- toit un lieu fort, en chaiférent les omains, tué-
renr huit mille quatre cens hommes du menu
peuple qui s’y étoient refugiez , pillérent tout
l’argent qui y étoit , de prirent deux foldats Ro-
,,mains , l’un cavalier [l’autre fantafiin.lls tué-
rent ce dernier , dt traînèrent fou corps par tou-
te la ville comme s’ils le fuirent par cette aâion
vengez de tous les Romains. nant au cavalier,
fur ce qu’il leur dit qu’il avait un avis impor-
tant à leur donner ils le menèrent à Simon. Ce

yrant voyant qu’il n’avoir rien à lui dire le l
mit entre les mains d’un de fes capitaines nommé

à [bielle i
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nlrdelle pour le punir. Cet ofiicier après lui avoir
fait lier les mains derriere. le dos 8c, bander les
yeux le mena à la vûë des-Romains pour lui fai-
retrancher la tète: ô: lors que l’on avoit déja ti-
ré l’épée pour la lui cou cr il s’enfuitlôr fefauvà.

Tite ne ’voulut pas le aire mourir : mais parce
qu’en fe laurant prendre vif il avoit fait une
seillon indigne d’un Romain , il le fit defarmer ô:
le carra: ce qui efi pour un homme de cœur une

peine plus infupport-able que la mort.

f CHAPITRE XXXVIII.
Le: Romain: rhaflënt le: faâ’ieux de la baflë ville

if! mettent le feu. 30]??? fait encore tout ce
qu ilpeutpaur ramener es faéîieux à leur de-
voir: mais inutilement; 65’ il: continuent leur:

horrible: (mentez . -
E jourfuivant les Romains chaflérent les fac- 48;.
’ &îeux de la baffe ville a: brûlérent tout Jur-
gues à la fontaine de Siloé. Ils prenoient plaifir

In voir ce feu; mais ils ne trouvoient rien à pil-
ler, arec que les faélieux avoient tout pris 8:
l’avenant retiré dans la haute ville; car ils étoient
fi éloignez de fe repentir de tant demain: qu’ils
avoient faits, qu’ils n’étoient pas moins infolens
dans l’extrémité où ils fe trouvoient reduits qu’ils
l’auraient pû être dans la plusgrande profperité. Il:

regardoient la mort avec joye, arce que tout le
peuple étant péri , le Templer uiten Cendres, ô:
laville confumée ar lefeu , il ne refloit rien dont
leurs ennemis pli ent jouïr après leur viâoîre. ,y

Les chofes étant en cet état il n’y eut rien que 486-
]ofeph ne fit pour tâcher à fauver les trilles re-
liques de cette miferable ville. Il s’elïorça encore

R3 de
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de donnerdel’horreur à ces faâieuxdeleurs
pictez & de leurs ctixnes, à: les exhorta de

,-penfer à leur film : mais ils fe moquérent de
tout ce qu’il leur pût dire. Ils ne vouloient point
entendre parler de fe rendre aux Romains, pas-
ce qu’ils (s’étaient en agez par ferment à ne le
faire jamais : ils n’ touant plus en état de pou-
voir venir aux mains avec eux,parce qu’ils étoient
environnez de toutes leurstroupes, 8: ils étoient
fi accoutumez aux meurtres qu’ils ne refpiroieut
que le carnage. Ils fe répandirent par toute la
ville, à fe cachoient dans les ruines pour y at-
tendre ceux qui vouloient s’enfuir. llsen tué-
.rent ainli plulieurs qu’il ne leur fut pas difficile

d’arrêter, parce qu’ils étoient fi foîbles qu’ils ne

pouvoient prefque plus fe foûtenir : mais il n’y
avoit point de genre de mort qui ne parût plus
doux à ces pauvres gens que ce que la faim leur
faifoit foufirir. Aînli quoi qu’ils n’efperafi’ent

point de mifericorde des Romains ils ne lair-
foient pasdetâcher à s’enfuir vers eux,&- ne crai-
gnoient point de s’expofer à la fureur deces ty-

res li alterez de leur 13mg. Il n’y avoit un feu]
ieu dans toute la ville qui ne fût plein de corps

.mor’ts, de ne fit voir jufques à quel excés la
famine dt la rage de ces faCtieux avoient porté
la mirera incroyable de ce pauvre peuple.

CHAPITRE xxxrx.
Efferme qui. "flair au: faâieax, &5’ "un"!

711,11! tartinaient d’exercer.

437v A feule efperance qui relioit à ces méchant
I I ui;ayoient exercé une li cruelle tyrannie

étoit e le cacher dans. les égouts) arques à- ce que

i I les



                                                                     

a LIVRE V1; t Crue. XXXIX.» a8;
les Romains fe fuirent retirez après la ruine entiere
de la ville,& d’en fortir alors fans rien craindre.
Dans cette refolution quin’étoit qu’un beau fou e

ni: qu’ils ne pouvoient fe dérober à la jufiice e
ieu à: à la vigilancedes Romains , ils mettoient le

fin de tous côte: avec encore plus d’ardeur que les
Romains ,6: malfacroient ô: dépoüilloieut ceux qui

ur éviter d’être brûlez s’enfuyoieut dans ces
leu: foûtertainsLeur faim cependant étoit li gran-

dequ’ils devomient tout ce q u’ils trouvoient propre
à manger quoi qu’il fût tout fouillé de fang; à: ie ne
doute point que file fiége eût duré davant e leur
inhumanité n’eût; pafTéjuiÏques à manger m me de
la chair de ceuxqu’ils mailacroient, puifque déja
ils s’entretuoient fur les contefiations qui arrivoient
parmi eux. dans le partagede leurs voleries.

CHAPITRE XL.’
Tite faitntravailler à e’lwer de: tauliers pour at-
. raguer la ville hante. Les Idnmlens envoyant

traiter me lui. Simon le découvre , en fait tuer
- anepartie, 63’- le reflefefanfve. Le: Romain:
. vendent un grand nombre du menu peu le. Tite
gnou: à quarante mille je retirera il: nono,

- «en.
TIte voyant que l’on ne pouvoit prendre 13483.

ville haute fans élever des cavaliers à caufe»
de l’avantage de fou afliette qui la rendoit de tous
côtez inaeeeflible, il partageace travail entre l’es
foldzts le vingtième du mois d’Août; 8L ce n’eroit
pas une entreprife peu difficile à caufe que l’on
avoit, comme Je l’ai dit,confumé dans les réce-
dens travaux tout le bois qui s’était trouvé a cent
tacles de la ville, Les quatre legionsturçnt. em-

. x R 4 ployées
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2.62; Goums pas Jours comme LES Ron.
ployées du côté de la ville qui regardoit l’occia
dent à l’oppolite du palais ro al, à: les troupes
auxiliaireswers la gallerie qui toit proche du pont
dt du fort que Simon avoit fait confiruire lors
qu’il faifoit la guerre à Jean. *

Ce endant les chefs des lduméens s’affembléo
rent ecretement, dt après avoir tenu confeil re-
folurent de fe rendre. llsenvoyérent enfuite cinq
des leurs vers Tite pour le prier de les recevoir.
Quoi que ce Prince trouvât qu’ils recouroient
bien tard à fa clémence, néanmoins fe perfua-
dant que Simon 8: Jean ne refifieroient pas da-
Vantage lors qu’ils a: verroient abandonnez de
ceux de cette nation qui faifoit la plus rancie
partie de leurs forces, il renvoya ces d putes
avec promefle de leur pardonner. Sur cette allél-
rance ils fe prépatérent tous à s’en aller. Mais
Simon ayant découvert leur defreiu fit mourir i
l’heure même ces; cinq députez, mettre leurs
chefs en prifon, dont Jacob fils de Sofa étoit le
principal; à: bien qu’il crût que le relie n’ayant
plus performe pour leur commander feroit inca-
pable de rien entreprendre , il ne laifl’a pas de
les faire foigneufement chièrver. Il ne put tou-
tefois les empêcher de s’enfuir : dt quoi qu’il
en fit tuer lulieurs il s’en fauva encore davan-
tage. Les omains les reçurent fort humaine-

. menti, parce. que l’extrême bonté de Tite ne
lui pouvoit permettre de faire exécuter à. la riJ
gueur les ordres qu’il avoit donnez, ô: que les

r foldats lamez de tuer ne penfoient plus qu’à s’en-
richir. Ils vendoient le menu peu le relié de
tant de malheurs; mais ils en tirorent eu de

rofit, parce qu’encore qu’il fût en tau nom-
re tant en hommes que femmes enfans 6:

qu’ils les donalfent à vil rix,.il fe trouvoit-
peu d’acheteurs. Tite avoit ait publier que nuls

ne
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ne virulent lansamener leurs familles : mais il
ne lamoit pas de les recevoir encore qu’ils vînfo
fent feuls; &il commanda de mettreà part ceux
que l’on ju coit dâgnes de mort. Ainfi une rand:
multitude fiât ven uë ;.& il permit à plus e qua,-
rante mille de fe retirer où ils voudroient.-

CIHAP IT’RE XLI.

Un Sacrifielmur , 65’ le arde and?! or décatirent
Cs’ donnent à Tite p nfieurs du arde gnard

prix qui étoient dans le Temple.

N Sacrificateur nomméfiefn. fils de The- 49°-
buth à qui Tite avoit promis de fauver la

vie à condition de lui remettre entreles mains
quelque partie des tréfors du Temple fortit de
donna de détins le mur de ce lieu l’aim- deux
chandeliers, des tables, des coupes, dt quelques
nafés d’or mafiif 6: fort pefans , comme aufii des
voiles, des habits facerdotaux, des pierres pré-
cieufes, 8: plufieurs vaifl’eaux propres pour les
facrifices.

On prit en cc même tems Phinle: Garde du 491.
tréfor : à: il découvrit le. lieu où il y avoit en
rrés- ande quantité des habitsôt. des.ceintures
des gonflements, de la .POürpxæ’ de de vl’écarla-
te deflinées pour les. voiles du Temple, à: de la
canelle, de la catie à: d’autres matieres OdOI’lv
femmes dont on comparoit les: parfums que l’on
brûloit fur l’autel des encenfemens. Il donna
auflî plufieurs autres chofes de: rand prix, tant
des prefens offerts à Dieu, que et ornemens du
Temple : dt cette: confidemion. fit qu’encore
qu’il eût été pris de force on le traita comme
s’il fe fût rendu volontarrem’ eut. CHA;
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CHAPITRE’XLII.
lyre: que le: Romain: eurent e’lezze’ leur: mardi" ’

renaude-avec leur: belier: un pan damner,
I fait bréebe à quelque: tonrr, Simon , yen): a les

autres faéïienx entrent dans un tel e roi qu’il:
abandonnentponr s’enfuirles tours d’ finiras de
Phone], 65’ de M ariamne qui n’étaientprenalles

t 114e par famine r à? alors le: Romain: étant mai:
"4174: tontfani son horrible carnage Cf brûlent la

’01 e. . . . .
492.1) Eux jdurs après que les cavaliers eurent été

commenèez on les acheva leifeptié me jour de
Septembre, . à: les Romains plautérent défias leurs
machines. Alors les faâieux perdirent tonte efpe.
rance de pouvoir. plus long-teins défendre la villa
Plufieurs abandonnéreut les murs pour le retirer
fur la montagned’Acra , ou dans les égouts :mais
les plus déterminez s’oppoférent à ceux qui fala-
foient avancer les beliers". Les Romains ne les faro
piaffoient pas feulement en nombre ô: en force,mais
leur profperité leurenfloit le cœur :au lien que les
kits étoientabattus. par le poids de tant de maux;

s beliers ayant fait tomber-un pan de muré: fait
brèche à quelques-unes des tours , ceux qui les
défendoient les abandonnérent, 8: Simon à Jean
furent Grills d’une telle &ayeur que s’imaginant le
mal encore plus grand qu’il n’étaitils’ ne penférent
qu’àîs’enfuîr avant même que les Romains fuirent

venus jufques àcemut. L’horrible orgueil de ces
impies 0: convertit tout d’un coupen une telle é-
pouvanteque quelque méchans qu’ils fulÏent on
ne pouvoit. n’être point touché de compaiiion d’un
fi étrange changement. Ils voulurent pour fe fau-

- v , ver
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au attaquer ceux qui gardoient le mur fait par les

omaius à l’entour de avilie; mais fe trouvant a-
bandonnez de ceux mêmes qui leur étoient aupa-
ravaut les plus fidéles , chacun s’enfuit où il pût : dt
comme la ur troublelejugement dt faitque l’on
s’imagine evoir des chofes qui ne-fout point, les
uns leurvenoient dire que tout le mur du icôté de
l’occident avoir été renverfé ; d’autres que les Ro-
mains étoientdéja’entrez ô: les cherchoientgôt d’au-

tres qu’ils s’étaient rendus maîtres des tours. Tant
défiants rapports augmentérent eneore de telle forte
leur étonnementque fejettant le vifage contre ter-
teils fe reprochoient leur folie, rit comme s’ils enf-
feut été frappez d’un coup de foudre ils demeuré-
sent immobiles fans fçavoir quel confeil prendre.

On vît clairementalors un effet de la puill’ance de
Dieudt de la bonne fortune des ROmains : car le
troubleau étoient ces tyrans fitqu’ils fe privérent
eux-mêmes du plus grand avantage qui leur relioit,
en abandonnautdes tours où ils n avoient rien à aps
préhender que la famine. Aînfi les Romains qui
avoient mmaillé pour forcerles murs les plus
foibles furent li heureux que de fe rendre maîtres
fans peine de ces trois admirables toursd’Hippicos,
de Phazaël , dt de Mariamne dont nous avons cià
devant parlé , ô: dont la force étoit fi extraordinaià
te qu’ils les enlient attaquées inutilement avec
toutes leurs machines. Après donc que Simon de
Jean les eurent abandonnées, ou pourmieux dire,
que Dieu les en eut chailez, vils s’enfuireut vers
lavallée de Siloé ;. où après avoir repris haleine dt
être un peu reVeuus deleurfrayeur ils attaquérent
le nouVeau’ mur; mais non pas avec airez de vi-
gueur ut l’emporter, parce que la fati ue, la
peut, tant rie-maux qu’ils avoient f0u erts a4
voient diminué leursforces.Ainfi ils furent repoul1
fez , à s’en allérent qui d’un Côté,quid’unau1t:e.

, ’ . es

493.
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4heur de

168 Gurnxir’nrs Joies couru LES Ron.
Les Romains le voyant alors maîtres de cd

tours plantèrent leursdrapeaux deflus avec de
grands cris de joye, parce que les extrêmes tra-
vaux qu’ils avoientfoufi’erts dans cette guerre leur
faifoient goûter avec encore plusde plailîr le borr-

l avoir fi lorieufement achevée. iMais
ayant ainfi gagné ans refillance «dernier- mur il;
ne pouvoient s’imaginer qu’il n’en reliât point
quelque autre à forcer, & avoient peine à croire
ce qu’ils voyoient de leurs propres yeux. ’ I

Les foldats répandus dans toute la ville tuoient
fans dillinélion ceux qu’ils rencontroient, à: brû-
loient routes les maifons avec les perfonnes qui
s’y étoient retirées. Ceux qui entroient dans quel-
ques-unes pour piller les trouvoient pleines de
corps des familles toutes entieres que la faim y
avoit fait périr, ô: l’horreur d’un tel fpeâacle
les en faifoir fortir les mains vuides. Mais ce qui
Iembloit les toucher de quelque compafiion
pour les mbrts ne les rendoit pas plus humains
envers les vivans : ils tuoient tous ceux qu’ils
rencontroient: le nombre des corps entafl’ez les
uns fur les autres étoit fi grand qu’il bouchoir les
avenues des ruës, à: le fang dans lequel la ville
nageoit étei noir le feu en plufieurs endroits. Le
meurtre c oit fur le foir a: l’embrafemeut au-
gmentoit la nuit.

Ce fut le huitiéme jour de Septembre que Je-
rufalem fut ainli brûléeaprès avoir foufiertaurant
de maux durant le liège que l’on bonheur & fou

, éclat dépuis fa fondation avoient été grands à:
l’avoient renduë digne d’envie. Mais dans un tel
comble de malheurs cette miferable ville n’ell en
rien mut à plaindre qu’en ce qu’elle a produit cet-
te engeance de vi eres qui en déchirant le feiu de
leur mere ont en? la caufe de fa ruine.

CHAc
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.- CHAPITRE-XLIII.
77:: entre dans 301421km 55° en admire entre an-

tre: rivofir le; fortification: , mai: artituliere-
’ ment le: tour: d’Hippiror , de P 42.461 63’ de.

Mariamue, qu’il coufnwfeule: (9’ fait ruiner

’ ’tout le relie. I
lte étant entré dans la ville en admira entre 496

, autres chofes les fortifications , à: ne pût
voir tans étonnement la force &la beauté de ces
tours que les Tyraus avoient été fi imprudens
que d’abandonner. Après avoir confideré atten-
tivement leur hauteur, leur largeur, la grandeur
toute extraordinaire des pierres , à avec combien
d’art elles avoient été jointes enfemble , il s’é-

,,cria : ,,ll paroit bien que Dieu a combattu
,,pour nous 8: a chaire les Juifs de ces tours ,
,,puis qu’il n’y avoir point de forces humaines ni
,,’de machines "qui fuirent capables de les Ë for.
,,cer.,. ll’dit plufieurs choies à (es amis ur ce
fujet , dt mit en liberté Ceux que les Tyrans y
tenoient’prifonniers. Ce rand Prince fit ruiner
tout le relie ô: coulèrva eulement Ces fuperbes
tours pour Îewir de monument à la pollerité du
bonheur fans lequel il lui auroit été impoffiblede
s’en rendre maître. ’

CHAPITRE’JCLIV.
u Ce que les Romain: firent de: prifouniern,

Comme les Romains étoient las de tuer (X497.
qu’il relioit encore une grande multitude de

peuple , Tite commanda de l’épargner, à dfe 31e

.« au:
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faire palTer au fil de l’épée que ceux qui fe met-
troient en défenfe. Mais les foldats ne laitier-eut
pas de tuer contre fou ordre les vieillards ô: les

lus débiles. Ils ardérent feulement ceux qui
toient vigoureux capables de fervir, ô: les ené

fermérent dans le Temple delliné pour les fem-
mes. Tite en donna le foin à l’un defes affranchis
nommé Fronton en qui il avoit grande confiance,
avec pouvoir d’ordonner de chacun d’eux felon
qu’il le jugeroit à prOpos. Fronton fit mourir
les voleurs ô: les féditieux qui s’acculbient les une
les autres ; referva pour le triomphe les plus jeué
nes , les plus robulles , 5: les mieux faits ;envoya’
enchaînez en Égypte ceux qui étoient au-delîus
de dix-[cpt ans pour travailler aux ouvra es puë
blics ; à: Tite en dillribua un grand nom re par-
les provinces pour fervir à des fpeâacles de glas ’
diateurs à: de combats contre des bêtes. Quant i
ceux qui étoient au-delfous de dix-[ept’aus ils

furent vendus. V i «Pendant que l’on ordonnoit ainfi de cesmife-
tables captifs onZe mille moururent; les uns ar-
ee que leurs gardes qui les haïiI’oient neleur n-
uoient point a manger; les autres à caufe qu’ilsle
refufoient par le dégoût qu’ils avoient de vivre,
ô: auflî parce qu’il y avoit de la peine à trouva
du. blé pournourrir tant de perfonnes.

CHAPITRE XLV.
Nombre du 17ml? fait: prz’finnier: durant par:

narre , 55’ de aux qui moururent durant]:
fg: de Ïernfalem; ’

pas, LE nombre de ceux qui furentfaîts prîfonnîers
’ . durant cette guerre montoit à quatre-vingt t

dix-17:9: nulle: ô; le fiége de Jerufalem coûtant in:
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à onze cens mille, dont la plupart quoi que lui-fis
de nation n’étaient pas nés dans la Judée, maisy
étoient venus de toutesvles provinces pour folem-
nifer la fête de Pâque , ô: s’étoient ainii trouvez
enveloppez dans cette guerre. Comme il n’y avoit
pas de lieu pour les loger tous , la pelles’y mit,&
fut bien-tôtfuivie delafamine. Que li l’on a pei-
ne à’croire que cette ville étant li grande elle fût
tellement peuplée qu’elle n’eût pas dequoi loger
.cc nombre des Juifs venus de dehors, il n’en faut
point de meilleure preuve que le dénombrement
fait du teins de Cellius. Car ce Gouverneur vou-
lant faire connoîrre à Néron qui avoit tant de mé-
prisnpour- les Juifs , quelle étoit la force deJerufa-
lem, pria les Sacrificat’eurs de trouver. moyen de
compter ile peuple. i Ilschoifirent pour cela letems
de la fête de Pâque auquel depuis neuf heures
iniques à onze on ne curoit! d’immoler des viâir
mes, dont on mangeoit enfaîte la chair dans les
familles qui ne pouvant être moindres que de dix
performe: l’étaient quequCfois de vingt : à: il le
trouva .qu’il y avait curieux cens cinquante-cinq
mille fix cens bêtes immolées : ce quia compter
feulement dix perfonnes’pour chaque bête reve-
noit à deux- millions-einq cens cinquante fix mil,
le perfonnes, tous purifiez ô: fanëtifiez; Car on
n’admettoit à offrir des (anilines-ni les lepreux -,
ni ceux qui étoient malades de la gonorrhée , ni
les femmes travaillées .de cette incommodité qui
leur cit ordinaire, ni les étrangers qui n’étant pas
Juifs de race ne billoient pas de venir par devoo
tiou à cette folemnitlé.; Ainli cette grande-multi?
tude qui s’éroit rendue de tant dedivers endroits
à Jerufialem avant le fiége s’y trouva enfermée
comme dans une prifon lors qu’il commença. r

’a par:
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V :72 Germe pas loirs comme Les Ron;

à
Carrera-rua XLVI.

Cc que devinrent Simon 65’ yen» ce: Jeux
chef? de: faélieux.

499.IL paroit par ce que je viens de dire que nuls ac-
cidens humains ni nuls fieaux envoyezdeDien

n’ont jamais caufé la ruine d’un fi grand nombre
de peuple. que celui qui perit par la pelle , la fa-
mine, le fer, à le feu dans ce rand fié e, ouqui
fut fait efclave des Romains. fol ars fouil-
lérent jufques dans les égoutsôtles fepulchresoù
ils tuérenr tous ceux qui étoient encore vivant ,
& en trouvéreut plus e deux mille qui s’étoient

, entretuez ou tuez eux-mêmes , ou qui avoit
été confumez par la faim. La puanteur qui for-
toit de ces lieux infeâez étoit li grande que plu-
fieurs ne la pouvant fupporter en fortoientâ
l’heure-même. Mais il y en avoit d’autres qui
fiachant que l’on y avoit caché beaucoup de ri-
c elles ne craignirent point d’y marcher fur ces
corps morts pour chercher dequoi fatisfaire leur
infatiable avarice. On en retira plufieurs perlon.
nés que-Simon à: Jean y avoient fait jetter eu-
chaînez ; la cruauté de ces Tyrans étant aulfi
grande que jamais , même dans l’extrémité ou
Ils a: trouvoient réduits. Mais Dieu les unit
comme ils l’avaient mérité. Jean qui s’étont ca-

ché dans ces é ours avec fes freres fe trouva ref-
fé d’une telle fâim, que ne pouvant plus la ouf-
frir il implora la mil’ericorde des Romains qu’il
avoit tant de fois fi infolemment méprifée : Et
Simon après avoir combattu autant qu’il pût
contre fa mauvaife fortune fe rendit à eux , com-
me nous dirons 9ans la fuite. Il fut refervé petit

. ,4 a c
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le triomphe : à: eau condamné à une prifon
perpetuelle. Les omains brûlérent ce qui re-
lioit de la ville , ô: en abattirent les murailles.

CHAPITRE XLVII.
. .Çomlzien de foi: w caque]: nm: la oille de
Ç Ïèrflfalem a été loufe.

Inli fut prife Jerufalem le huitiéme jour du sa);
mois de Septembre , ô: en la l’econde année s

du rague de Vefpafien. Elle avoit été prife au -
l’avant cinq diverfes fois , par Azochcus Roi d -
gypte, Antiochus Epiphane Roi de Syrie , Pom-
pée; Hérode avec Solius, ô: N abuchodonofor qu
la ruina quatorze cens foixanteshuit ans fix mois
depuis qu’elle avoit été bâtie. Les autres l’avaient
confervée après l’avoir prife ; mais les Romains
la ruinérent alors pour la féconde fois.

Son fondateur fut un Prince des Chananéens Cel’rine’fi
furnommé le Julie à caufe de fa picté. Il Confa- climat
et: le premier cette ville à Dieu en lui bâtifl’ant d ”
un Temple , à changea fou nom de Solyme en

celui deVJerufalem. .Après que David Roi des Juifs eut chairé les
Chananéens il y établit ceux de fa nation, dt qua-
tre-cens foixante ô: dix-fept ans fix mais après
elle fut détruite par les Babyloniens.

Onze cens foixante 6: dix-neuf ans fe pafléreut
depuis le tems que David y regna jufques à celui
que Tite la prit 6: la ruina ,.deux mille cent foi.
xante dt dix-fept ans depuis fa fondation;

Ainfi l’on voit que ni l’antiquité de cette ville,
ni t’es richefies ni fa réputation répanduë dans
toute la terre, m la gloire que la faînteté de fare- .
ligion lui avoit acquife , n’ont pli empêcher fit

mine. ’ ’l Guerre Tom: Il. S H181
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CHAPITRE PREMIER.
Tite fait ruiner la ville de 3erufalemjufque: dan:

je: fondement à la refera): d’un pan de mur au
[in où il vouloit faire. une citadelle 65’ de:
leur: d’Hyppicogde anznêI,E9’ de arienne;

ORS que l’armée Romaine qui ne fe
feroit Jamais laITée de tuer 8c de piller

. ne trouva plus fur quoi continuer à ex-
ercer fa fureur Tite commanda de ruiner toute
la ville de JeruËalem jufques dans fes fondemens,
à la refetve du pan de mur qui regardoit l’occi-
dent où il avoit refolu de faire une citadelle , à:
des tours d’Hyppîcos , de Phazaël , 81 de Ma-
riamne , parce que furpafi’ant toutes les autres en
hauteur ô: en magnificence il les vouloit confer- l
yer pour faire connoître àla poflcrité COInlËÎClîl il l

a on



                                                                     

. LIVREVII.CHAP. Il. a7;fluoit que lavaient dt la Rime: des Romains dans
la guerre fuirent extraordinaires pour avoir pu fe
tendre maîtres de cette puiflante ville qui s’était
yû élevé à un tel comble de gloire. Cet ordrefut
fi exactement exécuté qu’il ne parut plus au:-
cune marque qu’il y eût eu des habitans. Telle
fut la En de Jerufalem , dont on’ne peur ami:
huer la caufe qu’à la rage de ces faétieux qui

K allumerent le feu de la guerre;

CHAPITRE 11.
Tite te’moigue’ âfan arme’efafiztifaéïion de la maf

niera dont elle avoitfer’vi du»: cette guerre.

APrès que Tite eut refolu de une: en gar- 5’022,
nifon dans cette ville ruinée la dixième Le-

gion avec un corps de cavalerie à: d’autre infan-
terie , ôr pourvû à toutes chofes , il voulut don-
ner à l’on armée les louanges qu’elle matiroit de
s’être portée fi genereufement dans cette guerre,
à recompenfer ceux qui s’y étoient le plus fi-
gnalez. Il fit dreflèr pour ce fujet dans le milieu
de fou camp ungrand tribunal fur lequel étant,
monté avec fes principaux chefs à: d’où fou ar-
mée le pouvoit entendre , il dit : ,,Qu’il ne
,,pouvoit trop leur témoigner le gré qu’il leur
,,fçavoit de l’affeétion, de l’obéïlrance, à: de la

,,valeur qu’ils avoient fait. paroître en tant de
,,perils dans cette guerre pour pouffer les bor-
,,nes de l’empire encore plus avant ., 8c faire voir
,,à toute la terre , que ni la multitude des en-
,,nemis , ni les avantages dont la nature forti-
,,fie certaines provinces , ni la grandeur des vil-
,, les , ni le coura e de ceux qui les défendent
n quoi que favori ez en Squelques rencôntres de

2’ a) h
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,, la fortune, ne fçauroient foûtenir-l’efi’ort des ahi
,, mes Romaines. Qu’il ne fe pouvoit rien ajouter
,, à la gloire qu’ils avoient acquife d’avoir termi-
,,né une guerre commencée depuis fi long-tems,
,, non plus que l’honneur que ce leur étoit’que
,,tont le monde eût non feulement approuvé,
,,mais leur eût fg? gré du choix qu’ils avoient
,, fait de fou perc de lui pour les élever à l’emà
,,pire ; ô: qu’encore qu’il eût tant de fujet de fe
,,louër d’eux tous , il vouloit recompenfer par
,,des honneurs ôt des graces particulieres ceux qui
,, s’étoient le plus fignalez , pour faire voir qu’au-
,,taut que c étoit avec regret qu’il fe trouvoit
,, obligé de punir les fautes, autant il prenoit plai-
,,lir à reconnoître’le merite de ceux qui avoient
,,eté les compagnons de les travaux. ,,

CHAPITRE III.
Tite leu? publiquement aux qui s’étaient lapin:

fignalez. , leur donne defa rap" main de: re-
compenfer , afin: derfacrifieer , Ë fait (infe-

flinr à fin arme’e.

C E grand Prince ayant parlé de la forte com-
manda aux oificrers de declarer ceux qui

s’étoient rendus les plus recommandables. par des
aâions fi illullres qu’elles devoient les faire di-
fiinguer des autres. Il les appelle tous enfuit:
par leurs noms 2 leur donna des loüanges qui
témoignoient qu il n’étoit pas moins touché de
leur gloire que de la fienne propre : leur mit de
fa main des couronnes d’or fur la tête : leur
donna des chaînes d’or , des javelots dont les
pointes étoient d’or,vdes médailles d’argent,

l leur difiribua aufiî de l’or 6: de l’argent mou-
noyé ,



                                                                     

.LrvnE VII. Cana. IV. :77,
noyé, de riches habits , ôt autres chofes pre-r
cieufes qui faifoient partie dubutin ; en forte
qu’il n’y en eut un feul qui ne refleurît des effets
de fa liberalité dt de fa magnificence, Après que
tous eurent ainfi été recompenfez felon leur me-
rite il defcendit de (on tribunal , toute l’armée fai-
fant des vœux pour fa profperité , à alla otïrir des
facrifices en aâions de graces de fa vîâoire. Il fit
immoler ungrand nombre de bœufs dont la chair
fut difiribuée à fes foldats, fit des feflins durant
trois jours aux principaux officiers, (St envoya en-
faîte fes troupes aux lieux qui leur étoient deflinez.

CHAPITRE 1V.
Tite au partir de 17emfalern va à Cefarle qui

eflfur la mer, ü y la]? ferprifon-
nier: Effe: dépouiller.

N Ous avons vû comme Tite mit en garnifon 504.
dans Jerufalem la dixiéme legion au lieu de

la renvoyer vers l’Eufrate où elle étoit auparavant.
Quant à la douziéme qui étoit autrefois a Rapha-
ne, fe fouvenant u’elle avoit été défaite par les
Juifs du tems de eûius, il la fit fortir de Syrie
pour l’envoyer à Melîte qui cil le long de l’Eu-
frate fur les confins de l’Armenie 6c de la Cappa-
duce, à: retint feulement la cinquiéme à: laquio-
ziéme qu’il crût lui fufiîre juf ues à ce qu’il fût

. arrivé en Égypte. Après avoir onné Ces ordres
il partit avec fou armée fe rendit à Cefarée qui
cit fur lamer, 8: à eau e que l’hyver ne lui pet.
mettoit pas de s’embarquer pour palier en Italie,
il y laifia fes prifonniers ôt toutes fes dépouilles
dont la quantité étoit très-grande.

.83." CHA-
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à
CHAPITRE V.

Comment I’Empereur Vef afien [toit me d’ÂIeJ
xandrie en Italie durantlleficfg’e de faufilent.

1°! - PEndant le fiége de Jerufalem Vefpafien s’é-
j tant embarqué fur un Vaiifeau marchand a!»

la d’Alexandrie à Rhodes où il monta fur des gai-.-
leres, fut reçû avec des acclamations de joye de.
des vœux pour fa profperité dans toutes les-
villes qui fe rencontrérent fut fa "navi arion,

alfa d’Ionie en Greee, de Grece en l ne de
orfou , 6:. de la en Efclavonie, d’où il continua.

[ou chemin par terre.

CHAPITREVI. i
Titeava de Cefare’e ni e fur la, mer. à Ceflï’

de Philippe: , à; lionne de: [peignier Ê
. peuple qui coûtent à, rvie à plufienr: de: f

- captifs. 5»; 24i" - t ’ 33”"5.06. TIte étant allé de Cefarée qui en: fur la
- à Ceiarée de Philippes y demeura. afiez’lo’ ’

tems. Il donna durant ce fémur le plaifir au 1.. A,
plaide toutes. fortes de fpeétacles ,I 6C il en
la hie à’plufieurs des Juifs qui étoient captifs f ’
il les fit combattre une partie contre des bêtes;
dt uneiautre partie les:uns conneries autres par
grandes. troupeseommedaus une veritablc nette;
Ce fut en ce même tems que Simon fils e Gio-
ras l’unde deux principaux chefs des faélieux «St
des plus cruels tyrans qui furent jamais, fut pris
en la mauiere que je vai dire.

C1414-l
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CHAPITRE VII.
Deqnelle forte Simon fil: de Giorar chefde l’une des

Jeux faélionr qui étoient dam jerufalemfnt
prirîs’refer’ve’ pour le triampbe.

: Drs que Simon étant forcé dans la ville hau- Ï°7’
te de Jerufalcm vit que les Romains s’oc-

cupoicnt au pillage, il allèmbln les plus fidélcs
de les amis avec des millions garni» de matcrianx
ô: autres inllrumens néccllilircs pour Ion niellent ,
& des vivres pour plnlicurs jours , (St entra en
cet état dans un égout dont peu de gens avoient
connoillnnce. Pendant qu’ils ne trouvoientpoint
d’obllacle ils failbient alliez de chemin. Quand

ils rencontroient quelque chofc qui les arrêtoit
ils le ferroient pour le faire Jour des inllrumcns
qu’ils avoient apportez, de Simon fe promet-

S toit



                                                                     

a8o GUERRE pas loirs connut LES RÔM:
toit par ce moyen de trouver enfin une ouvennà
se par laquelle il pourroit fe fauver. Mais il fur
trompé dans fou efperance : car à fpeine eurent-
ils un peu avancé. dans un travail l diflîcile que
les vivres leur manquerent, quoi qu’ils les me.
nageali’ent beaucoup , ô: ainfi ils.furent con-
traints de retourner fur leurs pas. Simon ont
tromper les Romainsôt éviter d’être connu ’eux
fe revêtit d’un habit blanc, mit par-deflus un
manteau de pourpre attaché avec une a rafle,
8: s’en alla en cet état au lieu où étoit le em-i
ple. Les Romains furpris d’abord de le voir lui
demandérent qui il étoit; mais au lieu de le leur
dire il les pria de faire venir celui qui comman-
doit. Terentiu: Enfin vint à l’heure même, à:
ayant appris de faireuche qui il étoit le fit en.
chaîner, mettre en fûre garde , dt en donna
avis à Tite.

Ce fut ainii que Dieu permit que ce Tyran
qui avoit commis des cruautez fi horribles dt
fait mourir tant de gens en les acculant fautie-
ment de fc vouloir rendre aux Romains, tomba
entre les mains de fes ennemis fans que nul au-
tre que lui-même contribuât à fa perte. Car les
mêchans ne le peuvent dérober à la ven cance
de ce Juge à qui rien ne fçauroit être cac é : ô:
quand ils fe croyent en affûtance à caufe qu’il
dili’ere de les punir c’eli alors que la juiiice
exerce fur eux des châtimens plus terribles com-
me l’exemple de ce grand criminel en e une

renve. Il fut caufe que l’on rechercha 6: que
’on trouva dans d’autres égouts pluiieurs de ces

factieux,qui s’y étoient retirez comme lui. Ou
le mena enchaîné à Tite qui étoit alors à Cela-
rée proche de la mer, 5: il le fit referVer pour

Ion triomphe, I
CHA-



                                                                     

...L.’rvnanII. Crane. VIII. "2.81:

CHAPITRE VIII.
Yin filemni e dans Cefarle 53’ dans Berithe les

jour: de irai-[ante de fan frere à? de I’Etn-
perenr fin: pere: 53’ le: diuerrjpeflaele: qu’il
donne au peu le font pe’rir’nn grand nombre
de: Ïuifi qu’il tenoit afflouer. i

CE grand Prince folemnila en ce même lieu 5’089
. de Cefarée le jour de la naiffance de Do-

mitien [on frere avec de grandes magnificences ,
à aux dépens de la vie de plus de deux mille
cinq Cens des Juifs qui avoient été jugez dignes
de mort. Une partie furent brûlez; ô: le relie
contraint de combattre, ou contre les-bêtes, ou
les uns contre les antres comme gladiateurs : 6:
quelque grande que parût l’inhumanité qui faifoit
périr ce peuple en-diverfes manieres,les Romains
étoient perfuadez que leurs crimes meritoient un
châtiment encore plus rude. s

Tite alla de Cefarée à Berithe qui cil une ville
de Phenicie ô: une colonie des Romains. Com-
me il y demeuta long-tems il y celebra avec en-
core plus de magnificence le jour de la nailTan-
ce de l’Empereur fon pere. Entre tant de divero
tillemens & de fpeéiacles qu’il donna au peuple
on y vit aulîi périr pluiieurs Juifs en la même
uniate que Je viens de rapporter.

CHA-



                                                                     

ho.

-1-

382 Gomme pas JUIFS connu: LES Ron;

CHAPITRE 1X..,
Grande perfecution ne le: yuifijbufl’rentdan: [in

doche par l’horril; eme’cloaucete’ de l’und’eux

» nomme Antioebur.
LES Juifs qui demeuroient à Antioche eu-

rent en ce même teins beaucoup à fouffrir.
Car tonte la ville s’émût contre eux, tant à
calife des crimes dont ils furent alors accufez,
que de ceux dont ils l’avoient été peu de .tems
auparavant. Je me croî obligé d’en parler en
peu de mots, afin defaire mieux comprendre
ce que la fuite de cette hifioire m’obligera de,
rap orter.

(somme la nation ’ch Juifs qui cil répanduë
par toute la terre, cit proche de la Syrie, il y en
avoit un grand nombre dans cette province,
particulierement à Antioche , tant à caufe de la
grandeur de cette ville, que parce que les fuc-
ccifeurs du Roi Antiochus Epiphane qui fac-
cagea Jerufalem dt pilla le Temple leur avoient
donné une liberté entiere. d’y demeurer, avec
le même droit de bourgeoiiie ’qu’avoient les
Grecs, à leur avoient rendu pour enrichir leur
fynagogue tous les prefens de vaifieaux de cui-
vre qui avoient été oflërts à Dieu. Ils jouirent
paîfiblement de-ces privileges fous le .regne de
ce Prince, dt de fes fuccellèurs, fe multi liés
rem beaucoup, ornérent extrêmement le em-
ple par les riches prefens qu’ils y offrirent, dt
artirérent à leur religion un grand nombre d’i-
dolâtres u’ils aifocioient à eux en quelque for.
te. Quart la guerre commen a ô: que Vefpa-
fieu vint par mer dans la Syrie ils y étoient tfort

. au
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haïs : 8: alors l’un d’eux nommé Antiorbu: fils
du plus confiderable dt du plus puiii’ant de ceux
qui demeuroient à Antioche accufa fou propre
pere dt plufieurs autres en prefence de tout le
peu le affemblé au théatre , d’avoir formé le
d ein de brûler la ville durant la nuit; & nom-
ma quelques Juifs du dehors qu’il afluroit être
complices de cette confpiration. Le peuple s’é-
mfit de telle forte qu’il les fit brûler à l’inflant
au milieu du théatrc, ô: vouloit à l’heure me.
me exterminer tous les autres Juifs dans la créan- Î
ce qu’il y alloit du falut de leur ville de n’y per-
dre point de tems. Antiochus n’oublia rien pour"
les animer encore davantage : dt afin qu’on ne
pût douter qu’il n’eût véritablement changé de
religion dt n’eût en horreur les mœurs des Juifs,
il ne fe contenta pas de facrifier en la maniere
des payens, il vouloit que l’on y contraignît les
autres, dt que l’on reputât pour traîtres ceux
qui le refuferoient. Le peuple embraiTa cette
propoiitiou; peu de Juits y confentirent; de
ceux qui ofé’rent y contredire furent tuez. An-
tiochus ne fe contenta pas d’avoir commis une-
frhorrible lm ieté; mais affilié de quelques fol-
dats- que lui onna le Gouverneur de cette pro;
vince pour les Romains, il n’Iy eut rien qu’il ne
fit pour empêcher ceux de a
le jour du Sabath, 6: les contraindre de travail-
ler alors .comme aux autres jours :6: les violen.
ces dont il ufa furent telles que l’on vit en peu
de tems non feulement dans Antioche, mais
dans les autres villes, ceffer l’obfervation de ce
au: jour.

Cette perfecution faire aux Juifs dans Antio-
che fut fuîvie d’une autre dont je me trouve
aufii obligé de parler. Le marché quarré, le
fiérot des chartres, le greffe où, fe confervoiînr

. , CC

nation de fêter
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les notes publics, 8: les palais furent brûlez 16e
l’embrafement fut fi grand que l’on eut toutes
les peines du monde à empêcher que la ville ne
fût entierement reduite en cendres. Antiochus ne
manqua pas d’accufer les [Juifs d’en être les
auteurs ; à il ne lui fut pas difiicile de le faire
croire aux habitans, parce que quand même ils
ne les auroient pas de tout tems haïs, ce qui
étoit arrivé un peu auparavant auroit feu] été
capable de le leur perfuader. Leur paflion les
aveugloit même de telle forte qu’ils s’imagi-
noient prefque d’avoir vû les Juifs allumer ce
feu. Ils coururent en fureur ourles malfacrer,
à: Collega qui en qualité de ieutenant au gou-
vernement commandoit en l’abfence de Sefen-
niu: Petu: que Vefpafien avoit établi Gouver-
neur ô: qui n’était pas encore venu, eut beau-
cous de peine à les arrêter dt à obtenir d’eux
de ouner avis à Tite de ce qui étoit arrivé. Il
fit faire enfuite une information très-entête : &
il fe trouva que les Juifs n’avoient point de
part à ce crime; mais qu’il avoit été commis
par des gensaccablez de dettes afin de fe ga-
rentir des pourfuites que l’on pourroit faire con-
tre eux, parce que tous ces papiers étant bru.
lez, leurs créanciers n’auroient plus de titres
qui leur donnalient droit’de les pourfuivre. Ce-
pendant les’ Juifs attendoient avec tremblement
quel feroit l’effet d’une fi faulfe dt fi importante
accufatiou.

’ ont:



                                                                     

Liviur VIIJCHAP. X. 28:

CHAPITRE X.
Initie? de Vefimflen à Rome , 65’ merveilleufe

joye que le Sana: , le peuple , Ü le: gem’ de
guerre en témoignent. Il

D Ans l’exrrême foin où étoit Tite du fuccès f".
du voyage de l’Empereur fou pere il apprit

alors avec grande joye par des lettres de lui-mé-
me , que routes les villes d’ltalie, à Rome par-
ticulierement l’avoient reçû avec des témoigna-
ges incroyables de réjonïlïance z ô: il n’y avoit
pas fujet de s’en étonner , parce que l’afl’çétion

qu’on lui portoit étoit fi grande 81 fi generale qu’il
n’y avoit performe qui n’eût de l’impatience de le

voir. Le Senat qui fe fouvenoir des maux arrivez
dans le changement des Empereurs s’efiimoitheu»
reux d’avoir pour Prince un grand Ca itaine que
fes cheveux blancs à: l’éclat de tant eviâoires
rendoient venerable à tout le monde, 6: qui avoit
tant de vertu que l’on ne pouvoit douter qu’il
n’appliquât tous ’fes foins à procurer le bonheur
de fes fujets. Le peuplele confideroit comme un
liberateur qui ne le garantiroitpas feulement d’op-
prefiion , mais le rétabliroit dans fon ancien re-
pos , à fon ancienne abondance. Et les gens de
guerre plus que tous les autres brûloient d’ar-

eur de le voir monter fur le trône , parce qu’é-
tant témoins des guerres qu’il avoir fi glorieu-
iëment terminées , 8: l’ignorance a: la lâcheté
des autres Empereurs leur ayant coûté fi cher,
ils s’eflimoient heureux de n’appréhender plus
fous fa conduite la honte qu’ils leur avoient fait
recevoir , ô: ne connoilToient que lui feu] qui
in: capable tout enfemblc 6: de ménager leur

.7 I ne,
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vie , 6c de leur faire acquerir beaucoup d’hon-

neur. eDans cette afïeâion fi univerfellc que les ad-
mirables qualitez de ce Prince lui avoient ac-
quife; les perfonnes les plus qualifiées ne pour
vaut fouli’rir le retardement de le voir allèrent
bien loin à fa rencontre ; 81 ils furent fuivis d’un
fi grand nombre de peuple pouffé du même de-
fir, qu’il en alla lus au-devant de lui. qu’il
n’en demeura "dans orne. Lors que l’on apprit
qu’il s’approchoic à: avec quelle bonté il rece-
voit tout le monde, ceux qui étoient reliez rema
plirent les ruës qui fe trouvoient fur fou palla-

e menant avec eux leurs femmes ô: leurs en-
rans , ô: ravis de la douceur qui paroilfoît fur
fou vifirge le nommoient dans le tranfport de
leur joye leur bienfaéteur leur liberateur , ë:
le feu! digne de l’empire. Ôn ne marchoit que
fur des fleurs : tant d’excellentes odeurs parfu«
moient l’air que toute la ville paroifloir n’être
qu’un Temple; ô: la prefiè étoit fi extraordi-
naire que cet heureux Em ereur que chacun cou-
fideroit comme le pere e la patrie pût à peine
arriver jufques au palais. Il ofirit des facrifices
aux Dieux domefiiques pour leur rendre graces
de fon heureux avenement, ô: on ne voyoit en-
fuite dans toute la ville que des fefiinsqde famil-
les entieres , d’amis , de voifins; 8: generale-
ment de toutes fortes de perfonnes qui dans cet-
te réjouïffance publique demandoient ardem-
ment à Dieu de conferver à l’empire durant lon-
gues années un fi excellent Prince, de faire me
ténor fes enfans a rès lui avec le même bonheur,

d’afl’ermir le ceptre dans les mains de toute
leur ofierité. Telle fut l’entrée de Vefpafien
dans orne , 8c il n’elt pas croyable de quelle

. profperité elle fut fuivie. - 5CHA.
x
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CHAPITRE XI.
’Um partie detl’llllemagrzefi’ revoit: , 65’ Petilinr

Certali’r, Ü Domitzen il: de I’Empereur V efo
’ fafien la contraignent rentrer dans le avoir.

Uelquelltems auparavantilors que cet ex- 5-11;
acellent Empereur étoit encore a Alexan-

drie de que Tite afiiégeoit Jerufalem, une par-
tic de l’Allemagne fe revolta de concert avec .
(terre partie de la Gaule qui en cit la plus prœ
Che dans l’efperance de fecouër le joug des Rœ
mains. DiVerfes raifons confpirérentà y porter
les Allemans; leur naturel qui ne fuit pas vo-
lontiers les meilleurs confeils; leur facilité à
s’engager dans les perils fur la moindre appa-;
rence de réülfir; leur haine pour les Romains
qu’ils confideroient comme la feule nation ui
pouvoit les airervir, Brune conjonéture anlli a-
vorable que celle des guerres civiles caufées par
les frcquens changemens des Empereurs. Claflî-
tiu (St Civilifles deux plus puiIfans de ces Al-
lemans de qui étoient dès lon -tems portez à fe
foûleva furent les premiers â en faire la pro-
pofition. Ils y trouvèrent les efprits’ airez difpo-
fez : une partie de cette nation promit de pren-
dre les armes; & tout le relie auroit peut-être
fuivi. Mais il arriva comme par une conduite de
Dieu que PetilinrÇereali: anparavantGouverneur
de l’Allemagn’eÏ ayant appris cette nouvelle lors
qu’il étoit en ,ch’emin pour aller prendre poffef-
fion du gouVernement de l’Anglcterre que Vef-
pafien lui avôitïdonné à: l’avoir declaré Conful 5

marcha aufiî-tôt contre ces revoltez , les atta-
qua , les défit, en tua plulieurs, dt contrai nie
le mite de rentrer dans le devoir. l ais
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Mais quand il ne les auroit oint châtiez il!

v’r3.n’auroient pas laifi’é de l’être. ar aufli-tôt que

l’on fçût à Rome leur foûlevement , Domitien
Cefar fils de Vefpafien, qui bien que fort Jeune
étoit plus infiruit des choks de la guerre qu:
fou âge ne portoit , pouffé de cette grandeur de
courage qui lui étoit hereditaire voulut prendre
la conduite d’une armée pour reprimer ces Bar-
bares ; à le bruit de fa marche les étonna telle-
ment qu’ils fe foûmireut à recevoir telles con-
ditions qu’il voudroit, dt fe tinrent heureux de
demeurer affujettis comme auparavant fans y

- être contraints par la force. Ainfi ce jeune Prin-
ce après avoir mis un tel ordre dans toutes les
provinces voifines des Gaules qu’il ne pouvoit
facilement y arriver de nouveaux troubles, s’en
retourna à Rome avec la gloire de s’être témoi-
gné un digne fils d’un fi admirable pere.

CHAPITRE XII.Soudain: irruption de: Scitbe: dans la Mœfie, if
wifi-têt "primée par l’ordre que VejÏmfienj
donne.

Ans le même-tems que les Allemans fe ré.
sur voltérent les Scithes firent voir jufques à

quel point alloit leur audace. Ils palIérent en
rand nombre le Danube , entrérent dans la

œfie , 8: par une fi promte irruption taillé-
rent en piéces plufieurs garnifons Romaines,
tuérent dans un combat le Lieutenant general
Fonteim Agrigpa homme de dignité confulaire qui
étoit venu tr s-courageufement à leur rencon-
tre; 8: coururent êtjravagérent enfuite toute
cette province. Vefpafien n’en eut pas plutôt
avis qu’il envoya mon: Gallu: pour les châtie;i

«A
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Il en défit dt tua plufieurs en divers combats.
Ceux qui pûrent s’enfuir fe retirérent avec frayeur
en leur pais : dt ce General après avoir fi prom-
tcment mis fin a cette guerre renforça de telle
forte les garnifons , qu’il n’y eut plus de fujet de
rien appréhender de femblable pour l’avenir.

CHAPITRE x1111
De la riviera nommé Scénique.

TIte au partir de Berithe où il avoir , com- fifi
me nous l’avons dit , féjourné durant quel-

que tems , donna de magnifiques fpeétacles dans
toutes les villes de Syrie par où il paffa : à les
Juifs qu’il menoit captifs étoient comme autant
de preuves vivantes de la ruine de ce miferable

peu le. ve Prince rencontra en fou chemin une rivie-
re qui merite bien que nous en dilions quelque
chofe. Elle palle entre les villes d’Arcé ô: de
Raphanée qui font du royaume d’Agri pa , 6c
elle a quelque chofe de merveilleux. ar après
avoir coulé durant fix jours en rande abondan-
ce 6: d’un cours allez rapide , e le fe feche tout
d’un coup , à recommence le lendemain à cou-
ler durant fix autres ’onrs comme auparavant, de
à fe Iecher le feptî me fjour fans jamais chah er
Cet ordre : ce qui lui a ait donner le nom de a.
batique , parce qu’il femble qu’elle fête le fep-
gâtine jour comme les Juifs ereur celui du Sas

* Guerre Tome Il. I CHA’. ’
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CHAPITRE XIV.
Tite refit]? à (en: d’Ântiocbe de Major le: juif:
j de leur ville, &5’ de faire :1745" leurrpriwileger

de rie-flux le: table: de "d’un où il: (raientgra’uez.

5’15. Es habitant d’Antioche eurent tant de joye
d’a prendre que Tite venoit dans leur ville ,

qu’auifiP-tôt qu’ils fçûrent qu’il s’approchoit,

prefque tous furent trente (indes art-devant de
lui avec leurs femmes ô: leurs enfaus. Ils fe mi-.
rent en baye des deux côtez, l’accompa nérent
jufques à la ville, dt faifoient en ten ant les
mains des grandes acclamations mêlées d’infiauu
tes prieres de vouloir chauffer les Juifs de leur
ville. Ce Prince les écouta fans y répondre : dt
l’on peut juger quelle étoit l’appréhenfion des
Juifs dans l’incertitude de ce qu’il ordonneroit
dans une affaire où il s’agilfoit de leur entier:
ruine. Il ne s’arrêta point alors à Antioche,
mais s’avança vers l’Eufrate jufques à la ville de
Zen ma. Des Ambaffadeurs de VOLOGESE Roi
des arrhes l’y vinrent trouver , à: lui prefenq
téreut en fou nom une couronne d’or pour man
que de la part qu’il prenoit à fa gloire d’avoir
achevé de vaincre les Juifs. Il la reçût, dt fit
un fuperbe fefiin à ces Ambafïadeurs. Étant
retourné à Antioche le Senat ô: les Magiflrats.
le priérent avec grande infimce de vouloir al-
ler au théatre ou tout le peuple étoit aEemblé.
Il le leur accorda avec beaucOup de bonté , 8;,
lors qu’il y fut ils renouvellérent avec ardeur la
Ericre qu’ils lui avoient faite de chaIfer les Juifs.
. e fage Prince leur répondit d’une mauiere très-
fpîrituelle : ,,Qu’il ne voyoit pas en quel lieu

’ ,. S)
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;,les releguer , puis que celui on l’on auroit p0;
,,les’ envoyer étant détruit il n’étOit plus en
,, état de les recevoir.,, Ces habitans fe voyant
ainfi refufez le fuppliérent de vouloir au moins
faire effacer les rîvileges de cette. nation de
defl’us les tables e cuivre où on les avoit gra--
vez z mais il ne leur "accorda non lus cette fel-
conde demande que la premiere .I partit pour
pafi’er en Eg pte lamant les chofes dans Antio-
che au regar des Juifs au même état qu’il les .

y avoit trouvées. - :
c n A P 1 T R a x v.

frite "paf: par 3044km , Ü tu déplore la ruine.

CE grand PrinCe également bon dt vaillant :17.
étant paII’é tpar Jerufalem qui n’était plus

qu’une affreufe olitude , au lieu de fe réjouir
comme auroit fait un autre de l’avoir enfin.fait
tomber fous l’effort de t’es-l armes, il ne pût en
comparant tant de ruines à fou ancienne magni-
ficenCe n’étre point touché de compafiion de
voir une fi grande dt fi fuperbe ville réduite
dans un état fi déplorable. Il fit des impréca-
tions contre les auteurs de la revoltevqui l’a-
voie’nt contraint d’en venir. à cette eXttémité
contre fou inclination fi éloignée de chercher fa
suaire dans le malheur des vaincus quoique cou-

a les. ’ ’P Les richefies de cette ville étoient fi grandes
u’il en relioit en quantité dans l’es ruines. Les

àomains y en découvroientbeaucoup : mais les
prifonniers leur en enfeignoient encore davanta-
ge, tant en or qu’en argent qu’en d’autres choies
précieufes que ceux qui les poilèdoient avoient

T a entre:
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enterrées dans l’incertitude où ils étoient de l’éc’

venemenr de cette guerre. -
Tite pourfuivant fou chemin vers l’Eg te ne

fit que palier à travers cette déplorable olitu-
de; de lors qu’il fut arrivé dans Alezandrie à
delfein de s’y embarquer il renvoya les deux Le-
gions qui lavoient accompagné dans les pro-
vinces d’où elles étoient venues ; f avoir la cin-
quiéme dans la Mœfie, la dixiéme ans la Hong

rie , 8: ordonna de conduire à Rome Simon dt
j eau ces deux chefs des faâieux avec fept cens

autres des plus grands à des mieux faits de tous
les captifs pour s en fervir dans fou triomphe» ,

g rc H A P I T R E xvr. si,
Tite arrive à Rome 6’ y efi "pi avec la".

joye ne l’avait été 1’ EmpereurVejÏkgfien’ ’71 y ’

re î]: triomphent enfemlvle. Commefirenie’ v "

leur triomphe. - ’
:13.CE Prince ayant en le vent favorable durant

toute fa navigation arriva à Rome , à: y
fur reçu en la même manier: que l’avoir été
Vefpahen ; mais avec ce furetoit d’honneur que
cet admirable pere voulut aller lui-même au-de-
vaut de cet incomparable fils , dont l’union , 6:
celle de Domirien avec eux donnoit une telle
joye à tout ce rand peuple qu’elle fembloitavoir
quelque chofe e furnarurel.

5’19. Peu de jours après Vefpafien&Tite refolurenr
qu’il ne fe feroit qu’un triomphe pouf eux deux ,
quoi que le Senat en eût ordonné un pour chacun
en particulier. Le jour d’une pompe fi fuperbe

r étant arrivé il ne fe trouva un feul de cetteinfinie
multitude de peuple dont Rome étoit lpleine qui
n’en voulût être fpeélateur : dt la pre e étoit li

grande
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rande qu’il ne relia qu’autant de place u’il en
alloit pour le panage des Empereurs. ous les

gens de» guerre avec leurs chefs à leur téteôt mar-

* ’, à
A Ürflhaz’.

.fira-i.4fi

chant en très-bon ordre le rendirent avant le jour
auprès des portes, non pas du palais d’enhnut,
mais du templed’lfisoù les deux Princes avoient
palle la nuit : à: le journe faifoitque commencer
à paroître lors qu’on les en vit fortir couronnez
de laurier dt vêtus de pourpre pour le rendre au
cours d’Oélavie, ou le Sonar en corps, les plus
grands Seigneurs de l’empire, de les Chevaliers
Romains les attendoient.

Il y avoit auprès d’un grand portique un trône
élevé où étoient desfiéges d’yvoire : de quand les

deux Empereurs fefurent al’fis, couronnez en la
maniere que nous l’avons dit, vêtus feulement
d’étoffe de foye, de fans armes , tous les gens de

uerre commencèrent àlClll’ donner les loüanges
fies à leurs grandes aélions, comme en ayant

été témoins &s’acquittanlr de ce qu’ils devoientà

’ leur
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leur vertu. Vefpafien voyant qu’ils ne pouvoient
le laliër de la publier, fa modellîe leur impofa li?
lence. Il le leva, 8: couvrant fa tête en partie
avec un peu de fa robe fit les rieres a: les vœux;
accoutumez. Tite en fit de m me après lui. Vef-
pafien parla enfuite à tous en général; mais en

f peu de mots, dt envoya les eus de guerre au
fellin qui leur étoit pré aré elon la coutume.
De la il alla accompagn de Tireàlaporre triome

hale. On la nomme ainfi à caufe que c’ell par
celle-là feule que palle la pompe deætriomphes.
Les triomphateurs après y avoir mangé y pren-.
rient leurs habits de triorn he, y offreur des fa-.

; erifices aux Dieux dont les rmulacres font placez
3 fur cette porte, ô: panent de la à travers les pla-.-

ces dellinées pour les fpeélacles publics afin que
le peuple unifie plus facilement voir la magnifia

ï cence de ces pompesfi fuperbes,

CHAPITRE XVIL.
Suite dufuperbe Triomphe deVejÏmfieuCg’ 21:77",

520,114 cil impolfible de rapporter quelle’fut la
magnificence de ce triomphe. Elle furpalfoir

même ce que l’on peut s’en imaginer, tant par
l’excellence des ouvrages que’par la quantité
des richelfes à: la rellèm’blance des chofes qui
y étoient li admirablement reprefeutécs. Car ce
que routes les nations les plus heureufes avoient-
pû en tant de fiécles amalfer de plus précieux,
de «plus merveilleux , dt de plus rare lëmbloit
être ralfemblé en ce jour-là pour faire CODDOÎ!
tre jufques à quel point allo’ la grandeur de
l’empire. L’or , l’ar eut, dt yvorre y éclat,
tuent. en telle ahan me; dans un nombre in-.
. H v ’ ’ croyable
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croyable de toutes fortes d’Ouviages exquis ,
qu’ils ne fembloient pas y paraître feulement
comme dans une pom e folemnelle mais y
être entaillez en foule. n y voyoit e toutes
fortes de véteMens de ourpre admirablement
brodez à la manieredes abyloniens, une quan-
tité incroyable de pierreries, les unes enchaG
fées dans des couronnes d’or, ô: d’autres dans
d’autres ouvrages dont l’éclat dt la beauté fur.
prenoient de telle forte que l’on n’auroit ja-
mais cru qu’il le pût rencontrer rien de fembla-
ble. On portoit les fimulachres des Dieux de
diiÆrfes nations d’une grandeur merveilleul’e
à faits par de li excellens maîtres que l’art n’
cedoit point à la mariere’, quelque précieulg ’
qu’elle fût.

La paroifi’oient aulii dîverfes cf eces d’ani-
maux ellimables pour leur rareté :. tous Ceux
qui conduifoient ou portoient ces chofes de qui
avoient été dellinez pour fervir à cette pompe
étoient vêtus de pourpre brodé d’or 6: d autres
habits fi riches que rien ne pouvoit être plus
fomptueux. Les captifs même étoient fi ’en
habillez dt en tant de manieres difl’erentes, ne
cette varieté empêchoit de remarquer la tr’ ef-
fe quele malheur de l’efclavage avoit peinte
fur leur vifage. Mais rien ne donnoit tant d’ad-I’
mirarion aux fpeâatenrs. ne les diverfes re-
prefenrations, qui étoient e fi grandes machi-’
nes que quelques-unes avoient trois dt quatre
étages. Il n’y en avoit point qui ne fulIenr en-
richies d’ornernens d’or dt d’yvoire, dt l’on s’içl

maginoir à toute heure de voir fuccomber fous
un tel poids ce grand nombre d’hommes ui’
les erroient. Toutes étoient des images es
cho es les lus remarquables dans la guerre, re-
prel’enteeslil au naturel qu’elles paroill’oient être

l T 4 réelles
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réelles; On y voyoit des provinces très-fertî-î
les ravagées, des troupes entieres raillées en ’.

iéces , d’autres mifes en fuite, 8: plufieurs
its prifonnîers; de très-fortes murailles ren-

verrées par les machines; des châteaux pris à:
ruinez ; de très-grandes villes 8: très-peuplées
emportées d’all’aur , toute une armée y entrer
par la bréche, mettre tout au fil de l’épée En]:
épargner même ceux qui n’avaient pour tout: ,
défenfe recours qu’aux prieres, brûler les rem-
p’les, enfevelir fous les ruïnes des maifons ceux
gui auparavant en étoient les maîtres , ô: en-

n exercer par le fer ô: par le feu des inhuma-
, mirez fi horribles, qu’au lieu de ces eaux favo-

rables qui rendent la terre féconde ô: defalté-
rem la foif des hommes à: des animaux, c’é-
taient des ruiliëaux de faug qui éteignoient une
partie de l’embrafement qui defertoit ces vil-
les ô: les reduifoît en cendre. CariesJuifs avoient
éprouvé tous ces maux que la guerre la plus
cruelle que l’on fçauroit imaginer cil: capable de

produire. -Sur chacune de ces villes étoit reprelënté ce-
lui qui les avoir défenduës, d: en quelle ma-
niere elles avoient été prifes. On voyoit venir
enfuire plufieurs navires : ô: entre la grande.

unntiré de dépoüilles, les plus remarquables,
raient celles qui avoient été rifes dans le Tem-V

ple de .Jerufalem , la table lor- qui pefoit plu-
fleurs talens, ô: ce chandelier d’or fait avec
tant d’art pour le rendre propre à l’ufage auquel
il étoit defliné. Car de fou pied s’élevoir une
forme de colomne d’où ferroient comme de la.
tige d’un arbre fept branches canelees au
bout de chacune defquelles étoit un chandelier
en forme de lampe, d: ce nombre de fept mar-
quant le fepriéme jour qui elt celui du Sabatlê
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fi rareté des Juifs 8t qu’ils obfervent fi reli-
i îeufement; Leur loi qui cit la chofe du mon.

e pour laquelle ils ont le plus de véneration
formoit cette montre magnifique de tant de n-
ches de oüilles remportées fur eux par les Ro-
mains. lufieuts figures de la viâonre toutes
d’or 8: d’yvoire venoient enfuite. Après mar-.
choit Vefpafien fuivi de Tite, dt Dommen les
accompagnoit fuperbement vêtu 8: monte fur
un, fi beau cheval que l’on ne pouvoxt fe luire!
de le regarder.

I u ,CHAPITRE» .XVIII.
Simon qui luit le Principal chef de: faâieux 24ml

gardaient «preraamir paru dans le triomphe
entre le: capttfrjfl extraite! publiguement. En
de la «remanie a Triomphe.

LE fpeaacle de ce triomphe fi magnifique fi- in.
nit au temple de Jupiter Capitolin. On s’y

arrêta felon l’ancienne coutume jufques à ce
que l’on eût annoncé la mort du chef des en-
nemis. Ce chef fut alors Simon fils de Gioras,
qui après avoir paru dans le triompheentre les
autres captifs fut traîné avec une corde au col,
battu de ver es, 8: executé dans le grand mar-
ché qui et! à lieu deftiné au fupplice des crimi-
nels. Aprés donc que l’on eût annonce fa mort
8: que chacun en eût témoigné de la joye par
res applaudiffemens, on ofl’rit des facrifices ac-
compagnez de prieras 8:1 de vœux. Lors qu’ils
eurent été folemnellement achevez les Empe.
reurs fe retirèrent dans le palais où ils firent un ’

nd fefiin. Il s’en fit d’autres en même-rem:
s toute la ville où l’on fêtoit ce jourvli

pour
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pour rendre graces à Dieu de la vi&oire rem;
portée fur les ennemis, 8: suffi parce qu’on le
confideroit comme la fin des guerres civiles 8:
le commencement d’une grande félicité pour
l’avenir.

CHAPITRE XIX;
’qupafieu bâtîtk Temple de la Paix u’aublie rien

par" le rendre très-magnifique, 85’ fait met-
A ne la table , le chandelier d’or , 65’ j’aime: ri-

che: de’pafiiller du Temple de jerrifalem. Mai:
gazant a 1010i de: 311w 69’ aux voiler du Saxe-
txaire il lufait, conferver damfon palais. I

ENfuite de ce triomphe Vefpafien voyant
* l’état de I’Empire auflî affermi qu’il le u-

voit fouhaiter refolut de bâtir le temple ’ la
paix I8: il l’executa plus promptement que l’on
ne lautoit pû croire , parce que fe trouvant fi

triche il n’y épargna oint la dépenfe. Après que
ce fuperbe édifice ut achevé il l’orna de tant
d’excellentes peintures 8t autres admirables ou-
vrages rallëmblez de tous les endroits du mon-
de, que ceux qui avoient de la pafiion ont de
femblables choies n’avoient plus befoin e fortir
de Rome pour fatisfaîre leur curiofite. Il y mit
aufli la table, le chandelier d’or , 8: autres riches
dépoüilles du Temple de Jerulalem comme un
trophée qui lui étoit fi glorieux. Mais quant à
la loi des Juifs 8: aux voiles du Sanâuaire qui
étoient de urpre il les fit garder foîgneufe-
ment dans on palais.

I H CHÂ-
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CHAPITRE xx.
Luciliu: B4021: qui commandoit le: troupe: R06

maint: du: la ude’e rend par compofitiow le
* château d’Hero’ion, gifloit! d’attaquer-celui

de Machnonq - -
APrès que Lucllius BASSUS envoyé pour :13; ’

commander les troupes Romaines dans la
Judée en qualité de Lieutenant General les eut
reçues de Cerealir Vatilianm’, il prit par compo-
fition le château d’Herodion 8: étant encore faro
riflé de la dixième legion refolut d’attaquer celui
de Maeheron, parce qu’il jugeoit neceifaire de le
ruiner à caufe qu’il étoit fi fort 8: dans une ailie-
te fi avantageufe, qu’il pourroit donner fujet aux
Juifs de le revolter ar l’efperauce de trouver
leur fureté dans la difficulté qu’il y auroit de
les y forcer.

CHAPITRE XXI.
Afin: diroit"! de’Maoberon, ü combien Il j

"au" (a? l’art garoient travail]! à Paroi
pour le rendre fort.

LE château de Macheron étoit bâti fur une
haute montagne toute pleine de rochers qui

le rendoient comme imprénable : 8: la nature
pour en augmenter encore la force l’environnoit
de tous côtez par des vallées d’une profondeur
incroyable, 8: très-difficiles à palier. Celle qui
cil du côté de l’occident a foixante liades de lon-
peut 8c le termine au lac Afphaltide , 8: la

’ I hauteur

un 2.4.
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auteur du château paroifloit merveilleufe de ce

côté-là. Les vallées qui l’enfermoient du côté

du feptentrion 8: du midi ne font pas moins
gaudes que les autres ni plus faciles à palier;

celle qui: regarde l’orient dont la profondeur
cil de cent coudées finit à la montagne qui cil
o fée à ce château. ’

lexandre Roi des Juifs confiderant la force de
cette alliete fut le premier qui y bâtit un château.
Gahinius l’ayant ruiné lors de la guerre qu’il fit
à Ariitobule , Herode le Grand ne jugea as
feulement à propos de le rétablir pour s’en er-
vir contre les Arabes des frontieres defquels il
étoit proche; mais il y bâtit aufii une ville qu’il
enferma de fortes murailles 8: de tours 8: d’où
l’on alloit au château. Ce château aiiis fur le
fommet de la montagne étoit aufii environné
d’une très-forte muraille avec des tours dans les

r angles de foixante coudées de hauteur. Ce Prin-
Ce fittbâtir au milieu un palais auflî admirable
pour fa beauté que pour fa grandeur, y fit faire
quantité de cillernes afin quel’ou ne pût man-
quer d’eau, 8: n’oublia rien de tout Ce qui u-
voit rendre l’art viâorieux de la nature en orti-
fiant encore davantage un lieu qu’elle avoir pris
un fi grand plaifir à rendre onrt. Il mit enfuit:
dans cette place tant d’armes , tant de machines,
8: tant de munitions de guerre 8: de bouche, que
ceux qui la défendroient ne pourroient avoit file
Jet d’appréhender un grand fiége.

CHA-
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CHAPITRE XXII.
D’une plante de Rue" d’une grandeur rodigiexfi

qui e’toit dans le château de Mac «ou.

IL y avoit dans ce palais une plante de Ruëj’zfn
d’une grandeur fi prodigieufe qu’il n’y a point

de figuier qui fuit plus haut ni plus large. On
tient qu’elle y étoit encore fous le regne d’He-
rode , 8: qu’elle auroit pû durer long-tems li
les Juifs ne l’ ent point ruinée lors qu’ilsspri-
rent cette place. I

CHAPITRE XXIII.
De: qualitez 85’ vertu: e’tran et d’une plante

Zoophrte gui croit dan: une .r vallée: qui
environnent Macberon.

C

D Ans la valléequi environne Macheron du 5’16,
côté du. feptentrion fe trouve à l’endroit

nommé Bara une plante quiçorte le même nom
8: qui reliemble a une fiâme; 8: jette fur le foir
des rayons refplendilfans , 8: fe retire lors qu’on
la veut prendre. Le feu] moyen de l’arrêter en:
de jetter deffus de l’urine de femme; ou de ce
Yang fuperflu dont elles fe trouvent de tems en
tems incommodées. On ne la fçauroit toucher
1ans mourir fi on n’a dans fa main de la racine
de la même plante ; mais on a trouve encore un
autre moyen de la cueillir fans perîl. On creu-
le tout alentour enlbrte qu’il ne telle plus qu’un
peu de fa racine , 8: à cette racine qui relie on

a attache un chien , qui voulant fuivre celui tipi

’ ’ 8
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’a attaché arrache la plante 8: meurt aufli-tôt

comme s’il rachetoit de fa vie celle de fou maî-
tre. i Aprés cela on peut fans peril manier cette
plante , 8: elle a une vertu qui fait que l’on ne
traint point de s’expofet à quelque peril pour la
prendre. Car ce que l’on nomme des demons 8:
qui ne font autres que les ames des méchans qui
entrent dans les corps des hommes vivans 8:
qui les tueroient fi on n’y apportoit point de
remede , les quittent aulîî-tôt que l’on approche

d’eux cette plante. ç -

CHAPITRE ixxrv;
De quelque: fontaine: dans le: profitez

font très-diferenter. l

s,17. N voit en ce même lieu des fontaines d’eau!
chaudes dont les qualitez font très;difi’ereno

tes : car les. unes funt ameres , ’8: les autres
extrêmement douces. Il y en a aufii lufieurs
d’eau froide dans les endroits les plus s dont
la faveur eii dîner te : mais on voit avec ad’op
Irritation près de-l au-d’elIus d’une caverne peu
profonde une ierre d’où fartent comme de deux
mammelles’ a ez prodhes l’une de l’autre deux
fontaines , l’une d’une eau trèsèfroide, 8: l’au-
tre d’une au très-chaude , qui étant mêléesen-
femble com ofent un bain très-a réable 8: utile
à plufieurs ortes de maladies; articuliere-
ment à fortifier les nerfs. Il y a au des mines
de foulphre 8: d’alun.

CHA-
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CHAPITRE XXV.
Ba a: «fil e Maoberon : or quelle Jeux a

refaçonne faufilure qui (toitfiforte lai e12 rendrai)

APrès que Bail’us eut reconnu Macheron fiât-1’18-
combler la vallée qui étoit du côté de l’ - i

tient , 8: travailla avec grande diligence à élevât
des ternaires allez hautes pour pouvoir battre le
château. Les Juifs qui s y trouvérent afliégez
contraignirent ceux qu’ils ne confideroienr que
comme une vile populace de le retirer dans la vil-
le pour foûtenir les premiers efforts des afiiégeaus,
8: le refervérent pour la défenfe du château, par-
a: qu’outre qu’il étoit beaucoup plus fort 8: plus

elle à défendre , ils ne mettorent point en don.
te d’obtenir aifément pardon des Romàîns’m le
leur rendant s’ils ne le pouvoient éviter après
avoir fait tout ce qui feront caleur pouvoir pour:
les obliger à lever le fié e. - Il ne le palïoit point
de Jour, qu’ils ne tillent. iverfes forties &netuaf-v
fent’plufieurs des: ennemis qu’ils tâchoient cons
rituellement de furprendre :8: les Romainspour
s’en garantir fe, tenoient- fort fur leurs gardes.
Mais ce, n’étoit pas par cette maniere quece liége
lie devoit terminer. Un accident imprévû con.
traignît les Juifs à rendre la place. Il y avoir
parmi eux unnornmé ElJazar jeune, vigoureux,
8: trèsbrave. Il fe fignaloit dans toutes les for-
ties , retardoit les travaux des Romains , rehaut;
fioit le courage des afliége’l. par ion exemple , &
quand ils étoient 0.in en de fe retirer leuren fil-
eilitoit le moyen en emeurant toujours le der-
nier pour foûtenir l’effort des ennemis. Un jour
après leflcombat, au lieu de rentrer avec les aux

l s
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ans la place il s’arrêta dehors à parler âceux qui

étoient fur les murailles comme méprifant lesaf-
fiégeans u’il ne croyoit pas airez hardis pour
s’engager un nouveau combat. Alors un foldat
de l’armée Romaine nommé Rufu: qui étoit E

tien, partit li promtement de la main qu’il le ur-
prit, l’enleva tout armé qu’il étoit, 8: l’emporta
dans le camp avec l’étonnement des Juifs que l’on
peut s’imaginer. Bafl’us le fit étendre tout nud 8:

attre de verges â la vûë des afiîégez. Ils accouru-

ten: tous à ce fpeétacle ; 8: leur douleur fut fi
grande que l’air retentilfoit de tant de cris 8: de
gemîifemens que l’on n’aurait pu s’imaginer que
e malheur d’un feul hommelen fût la caulè. Baf-

fus pour en profiter 8: augmenter la compafiion
u’ils avoient d’Eléazar afin de les obliger à ren-
te la place pour lui fauver la vie, fit drelfer une

croix comme à delfein de le faire crucifier à l’heu-
re même. Elle ne fut pas plûtôttplantée que leur
douleur s’accrût encore de telle ortequ’ils (enlia
rem â crier que cette afliiélion leur étoit infup-
portable. Eléazar de fon côté ’ les conjura de
ne le pas laiifer petit miferablement , 8: de pen-
fer à leur propre en: fans prétendre de pouvoir
relifler aux forCes 8: à la .boune fortune des Ro-
mains a rès que tous les autres avoient été con-
traints e leur coder. Cette priere jointe à ce que
plufieurs de les parens intercedérentpourlui,tou-
cha fi vivement ceux qui défendoient le château ,
que contre leurs premiers fentimensils refolurent:
pour conferver Eléazar de rendre la place à con-
dition de fe retirer où ils voudroient, 8: envoyé-
rent aufii-tôt en faire la propofition â Balfus qui
en demeura aifémentd’accord. Ceux qui étoient
dans la ville ayant appris ce traité fait fans leur
participation refolurent de s’enfuir la nuit. Mais

tles autres , foi: par envie ou par crainte que 313:;
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lirs ne s’en prît à eux , lui en donnérent avis.
Ainfi il n’y eut que ceux qui fortirent les pre-
miers 8: qui étoient les plus déterminez qui fe
fluvérent. Le relie dont le numbre étoit de dix-
fept ccns fut tué : 8: leurs femmes 8: leurs env.
fans faits efclaves. Quant a ceux du château ,
Balfus pour tenir la parole qu’il leur avoit don-
née , leur rendit Eléazar.

CHAPITRE xxvr.
340k: taille en pille: trois "3312314173: qui J’I-

nient fumiez de Mathefan , retirez dans
une forêt.

E General a au: a rit que plufieurs Juifs 2. J
C qui s’étoient yfauvevllpde Macheron s’étoient s 9
retirez dans une forêt nommée Jardes, marcha
coutr’eux , la fit environner par fou armée afin l
que nul ne fe pût fauver, 8: commanda a fouine
fauterie de couper les arbres de cette forêt. .Ainlî
lesJuifs furent contraints de tenter de fe faire un
paa’ag; par la force. Ils donnérent touseufemble
avec eaucdup de vigueur 8: en jettant de grands
cris , 8: les Romains les te firent avec leur cou-;
rage ordinaire. D’un côté ’audace, 8: de l’autre

une fermeté inébranlable maintinrent ion -tems
le combat. Mais enfin les Romains deme rétent
viétorieux fans autre perte que de douze hommes
8: peu de blelfez : au lieu que de trois mille Juifs .
qu il y avoit ilne s’en fauva pas un feul.Ils avoient .. ,
pour chef Judas fils deJaïrus dont nous avons cy- r
devant parlé : Il commandoit quelques gens de

erre dans Jerufalem durant le fiége 8: s’était
filmé par les égouts. I

A Guerre Tome Il. V crus”,
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CHAPITRE XXVII.
L’Emperenrfait vendre le: terre: de la 3nde? 6j

oblige tous le: :7qu de ayer chacun par en
deux drachme: au Capito e.

y30.EN ce même tems l’Empeteur commandaâ
Bafrus 8: à Libertin: Maxima: fou Intendant

de vendre toutes les terres de laJudée, parce qu’il
vouloit fe les referver pour fou domaine fans plus
y bâtir de villes; 8: de laitier feulanent huit cens:
hommes en garnifon à Ammaus quin’cfl éloigné
deèerufalem que de trente flades.

e même Prince ordonna auifi que les Juifs en
quelques lieux qu’ils habimflent payeroient cha-
cun par au deux drachmes au Capitole commeils
les payoient auparavant: au Tem le de Jerufalem.
Tel étoit alors l’état où ce inrferable peupler:
trouvoit réduit.

CHAPITRE XXVIII.
C efenm’ur Petit: Gouverneur de Syrie and?!»

trot-bu: K01 de Cornu me d’avoir abandon»! le
parti de: Romain: , Infante vérin-14k-
ment ce Prime. Mai: l’egonfien le traite Effet
fil: avec beaucoup de émet .

i . N la quatriéme année du se nede Veipafien
’31 EAntiochus Roi de Comagëane tomba avec

toute fa ramille dans le malheur que je vas dire.
Cefennius P E T us Gouverneur de Syrie , fait
par haine pour ce Prince , ou parce que la chofe
fût veritable, écrivit à l’Empereur qu’Antiochï
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à EPIPHANE fou fils avoient abandonné le
parti des Romains pour embrafler celui des Para
thes, a: que fi ou ne les prévenoitils allumeroient
une guerre qui troubleroit tout l’empire. Com 4,
le voifinage de ces deux Rois rendoit leur union
plus redoutable ô: que Samoiate ui cit la plus
grande ville de domagene étant afii efurl’Eufraa
te auroit donné moyen au Roi des Parthes de
paflèr à: repafl’er aifément ce fleuve, Vefpafien ne
crût pas devoir negliger un avis de cette import
tance à: auquel il ajoutoit foi. Ainfi il manda à
Petus de faire ce qu’il jugeroit a propos z à il ne
perdit oint de tems pour ufer de ce pouvoir. Il
entra ans la Comagene avec la dixiéme Legion,
quelques cohortes , ô! les troupes auxiliaires d’A-
RISTOBULE Roi de Chalcide, à: de Soheme Roi
d’Emefe. Il lui fut facile de furprendre Antiochus,
parce que n’ayant pas eu la moindre penfée de ce
dont il l’avoir accufé il n’étoit oint dans la dé-

fiance ;lâ pour marque de fa délité il fortit de
fa ville capitale avec fa femme & l’es enfans , 8:
s’en alla à tir-vingt flades de-là fe cam er dans
une plaine. Petus fe rendit ainfi fans peine mais
tre de Samofiite , y envoîya garnifon , ô: pour-
fuivit Antiochus. Une 1 grande ô: fi injufle
violence ne fut pas même capable de porter ce
Prince-à prendre les armes contre les Romains z
mais Epiphane 8: CALLINIQUE fes fils qui
étoient jeunes ët très-braves crûrent qu’il leur
feroit honteux de lainer ainfi perdre le royau-
me fans tirer l’é ée. Ils raifemblérent ce qu’ils,
purent de gens e guerre , donnérent un grand.
combat, & y témoignèrent tant de conta equ’ils
y perdirent eu de gens. Ce fuccès’ quor que fa-
vorable à ntîochus ne put le faire refondre à
demeurer z il s’enfuit en Cilicîe avec fa femme
dt les filles ; 8: fa retraite faifant perdre tout:

l V a efpe-
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efperance à les foldats de pouvoir conferver urf
royaume que lui-même abandonnoit, ils pallé-
rent du côté des Romains. Tout ce qu’Epipha-
nafé: fon frere pûtent faire dans une telle ex-
trémité fut de traverfer l’Eufrate accompagnez
feulement de huit cavaliers pour fe retirer vers
Vologefe Roi des Parthes : à: ce Prince au lien
de les méprifer dans leur mauvaife fortune ne
les reçût pas avec moins d’honneur que s’ils
enflent encore été dans leur premiere profperi-
té. Lors qu’Antiochns fut arrivé à Tharfe en
Cilicie Petus envoya un Capitaine l’arrêter avec.
ordre de le mener enchaîné à Rome. Mais Vef-
palien ne put foufi’rir qu’on traitât un Roi fi
mdignement. Il crût devoir plutôt fe fouvenir
de leur ancienne amitié que de fe laitier emporter
au reifentiment de l’ofiënfe qu’il étoit perfnadé
d’avoir reçûë de lui sa qui avoit donné fujet à
cette guerre. Ainfi il commanda qu’on lui ôtât
fes chaînes , à que fans l’obliger de continuer
fou voyage il demeurât à Lacedemone, où il or-
donna une fi grande fomme pour fa dépenfe qu’il
pouvoit y vivre à la royale. Un traitement li fa-
vorable ne tira pas feulement Epiphane 8: fes au-
tres proches de l’extrême appréhenfion où ils
étoient pour lui; mais lui fit même efperer de
rentrer aux bonnes graces de l’Emperenr , a: ils
le fouhaitoient avec pafiîon , parce qu’ils ne pon-
voient s’eflimer heureux étant mal avec les Ro-
mains. Vologefe écrivit en leur faveur à Vefpa-
fien , qui leur permit avec beaucoup de bonté de
Venir à Rome. Leur pere s’y rendit-anfii-tôt
après; à tant qu’ils y demeurérent ils furent toû-
jours traitez avec grand honneur.

CHAg



                                                                     

in LIVRE VII. CHAP. XXlX. 309

et CHAPITREaxmx.
Irraftion de: Alain: dan: la Medie Cf jaffa"
e dans l’Armenie.
N Ous avons parlé ailleurs des Alains ni ha- S33

bitent près le fleuve T anaïs 8: des arais
Meothides, à font originaires de Scythie. Ils
refolurent en ce même tems de ’facca et la Me-
die, à traitèrent pour cela avec. le oi d’Hir-
canie parce qu’il étoit maître du feul palïage On nom-5
par où l’on pouvoit y entrer. On tient que ce :133;
pafÎage a été fait par. Alexandre le Grand, & 1.. For-
qu’on le ferme avec des portes de fer; Ainfi les Cal.
étant arrivez dans la Medie 6L n’y trouvant point 1mm”
de rcfiflance, parce que l’on ne s’y défioit de
rien , ils pillèrent tout le pais, prirent.quan-
tiré de bétail, dt le Roi PACHORUS qui re-
ênoit alors entra dans un tel effroi qu’il s’en-
uit dans les montagnes, ô: fut contraint de.

donner cent talens pour retirer fa femme 8: fes
concubines d’entre les mainsvde ces Barbares.
Ils pafférent ainfi fans rencontrer aucun obfla-
cle en ruinant tout jnfques dans l’Armenie, où
Tram"): regnoit alors. Ce Prince vint à leur
rencontre : il fe donna un grand combat, ô:
peu s’en fallut qu’il ne tombât entre leurs mains:
car l’un d’eux lui jetta une corde au col, ô: l’an-
toit entraîné s’il ne l’eut promptement coupée
avec fun épée.,Ces Barbares rendus encore plus
cruels par ce combat ravagérent tout le païs , ô:
emmenérent chez eux un grand nombre de pri-
fonuiers 6L quantité de butin.

va’ CH&
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CHAPITRE XX.X.
Jylva qui aprê: la mortdeBaflîu commandaitdaulr

la filmiez ferefput d’une un Maflkda, où Elen-
çar chef de: Simire: .r’ toit "me. Cruautez è?
un ie’tez borrible: commérer ar aux de astre»
f e 3,11m 3mn ,par Simon 1 tâter le: Idaméenr.

Bilans étant mort dans ”la Judée Flavius
SY LVA lui fucceda : 5l. comme Malrada

étoit la feule place qui relioit à prendre il afo
fembla tontes l’es forces pour l’attaquer. Elea-
zar chef des Sîcaires ou aflafiîns y commandoit,

- ô: étoit de la race de Judas qui avoit autrefois

’ Q

perfnadé à plufienrs Juifs de ne fe point fou-
mcttre au dénombrement que Cyrenius vouloit
faire. Ces faélieux ne pouvoient fonfl’rir ceux
qui vouloient obéir aux Romains, les traitoient
comme ennemis , pilloient leur bien, emme-
noient leur bétail, brûloient leurs maifons , 8c
dîfoient que l’on ne devoit point mettre de dif-
ference entre eux à: les étrangers, puis qu’ils
avoient par leur lâcheté trahi leur patrie, 8e
préferé la fervitnde à la liberté qu’il n’y arien
que l’on ne doive faire pour conferver. Mais les
effets firent voir que ce n’étoit qu’un prétexte
pour couvrir leur inhumanité Br leur avarice.
Car lors que ceux qu’ils accnfoient d’être des.
lâches & des perfides fe joignirent. à eux pour
faire la guerre aux Romains ,7 ils, les traitée
rent encore plus cruellement qu’ils n’avment
fait auparavant , (St principalement ceux qui
leur reprochoient leur malice. Jamais tems ne
fut plus fécond en crimes que celui-là l’étoît
parmi les Juifs. Chacun tâchoit de furpaËl’er

’ I 1 QI!
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fou compagnon en tontes fortes de méchance-
tez à d’impie’tez. Ce n’étoit en général &en par-

ticulier que corruption. Les riches tyrannifoient
le peuple : Le peuple tâchoit de ruiner les riches:
les uns vouloient dominer : les autres vouloient
piller : dt ces Sicaires furent les premiers qui
I ns épargner ceux de leur nation fe lignalérent
par des violences & des. meurtres. On n’enten-
doit fouir de leur bouche que des paroles on-
trageufes: leur cœur ne refpiroit que trahifon;
ô: leur efprit ne le plaifoit qu’à chercher des
inventions de faire. du mal.

.Mais quelque déteflablçs ô: quelque violens
qu’ils fuirent ils pouvoient palier pour modern
en comparaifon de Jean. l ne fe contentoit
pas de traiter comme ennemis , à de faire mou-
rir ceux qui propofoient des choies utiles pour
le bien commun; il n’y avoit point de maux
qu’il ne procurât à fa patrie. Mais doit-on s’é-
tonner ,qu’un homme qui fouloit aux pieds le
refpeét dû aux loix de nos peres, qui avoit
renoncé à la pureté dont les Juifs faifoient
profefiion , qui ne faifoit point de difficulté
de manger des viandes défendues , 8: dont la
fureur alloit à commettre mille impiétez en-
vers Dieu, eût renoncé àtous fentimens d’huo

manité ? .Quels crimes n’a point commis aufii Simon
fils de Gioras; à: de quelle effroyable maniere
n’a-t-il point traité ceux mêmes qui l’ayant
reçfi dans Jerufalem s’étaient de libres qu’ils
étoient rendus efclaves en fefoûmettant à fa
tyrannie? La parenté, l’amitié, & tous les au-
tres liens qui unifient le lus fortement les homo
mes ont-ils pû l’emp cher de tremper conti-
nuellement fes mains dans le fang : 8: au lieu
de radoucir ne l’ont-ils pas rendu ô: ceux de fa

. . V 4 faétion
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’ aâion encore plus cruels P Ne maltraiter 6:

n’ontrager que de perfonnes indifl’erentes paf-
foit dans leur efprit pour une méchanceté lâche
ô: timide ;& rien au contraire ne leur paroif-
foit li beau que défouler aux pieds tous les de-
voirs de la nature ô: de la focieté civile pour
faire fentir les effets de leur fureur à ceux qu’ils
étoient le plus obligez d’aimer. -

Les Idnméens de leur côté leur ont-ils cedé
en tontes fortes de crimes ? Ces méchans après
avoir malfacré les Sacrificateurs ne le font pas
contentez d’abolir toutes les marques de pieté
qui pouvoient relier : ils ont détruit aulfi tout
cc qui avoit quelque apparence d’une jnflice
humaine à: politique, de mis l’injullice fur le
trône. Ils ont fait voir qu’ils étoient veritable«
ment des Zelateurs , non pas par l’amour des
chofes julles (St l’aimes qui leur avoit fait pren-
dre ce nom qu’ils s’attribnoient li faulfement à:
dont ils ébloniEoient les ignorans; mais par le
zele veritable 6c par l’ardente paillon qu’ils
avoient de fnrpall’er en toutes fortes de crimes
les plus grands criminels qui ayent jamais été
dans le monde.

Que s’ils ont fait connoitre jnfques à quel ex-
cès peut aller l’impieté , Dieu à montré com-
bien fa inflice doit être redoutable aux méchans,
puis que de tous les tourmens a: les fupplîces
que les hommes font capables d’éprouver il n’y
en a oint qu’ils n’ayent fonlferts durant leur
vie, qu’ils ne foufi’rent fans doute après leur
mort; Je fçai que quelques-uns diront que ce
châtiment quelque grand qu’il foit ne répond
pas à la grandeur de leursoffenfes : mais que
fçauroit-on délirer davantage , flpnis qu’il n’y
avoit point de peines qui les pu ent égaler PEt
quant à ceux qui ont été li malheureux que île,
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ètrouver expofez à la fureur de ces tigres , ce
n’ell pas ici le lieu de m’étendre à déplorer leur

infortune :mais il faut reprendre ma narration
que je me fuis trouvé engagé d’interrompre.

Â-

CHAPITRE-XXXI.
S hm forme le [il a de Maflada. Delà i rio» de
y raflent, degla force, Es’ de la 6:3!!!

de cette place.

Ylva étant donc avancé avec l’armée Ro- 53:3
mairie pour aliiéger IMalI’ada défendu par

Eléazar chef des Sicaires, il commença par
mettre des garnifons dans tous les lieux d’alenm
tout qu’il jugea necell’aires pour s’afi’urer du païs,:

fit enfuite environner la place d’un mur avec
de corps de garde afin que perfonre ne pût écha-
per, de prit fou quartier à l’endroit où les ro-
chers du château font proches de la montagne
voifine. Il ne rencontroit as en de difiiculté.
dans ce liége à faire l’ubfiër n armée, parce
gu’il falloit non feulement faire venirllcs vivres

e fort loin , ce qui étoit d’un très-grand tra-
vail pour les Juifs qu’il y employoit; mais al-ç
let même ailleurs chercher de l’eau à caufe qu’il
n’y avoit en ce lieu-là ni fontaines ni ruill’eaux-
A ces difiicultez le Joignit celle de la force de
la place. Elle étoit bâtie fur un rand rocher.
dont le fommet qui cil fort haut e d’une. allez
longue étendue. Il elt environné de tous côtez
de profondes vallées, ô: l’on ne peut voir l’on,
pied, parce que d’autres rochers le convrent..

l cil inaccelfible même aux animaux, excepté
par deux chemins par lefquels on y monte quoi.
qu’avec peine: l’un du côté de l’orient qui ré:

A , pond
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pond au lac Al’ ltide; lit l’autre du côté de
’occident qui e un peu moins diflicile. On a

donné à l’nni de ces chemins le nom de couleu-
vre parce qu’il fait comme» divers plis ô! replis,
à caufe que les rochers qui s’y rencontrent obli-
gent de tourner alentour Ô! de retOnrner préf-
que fur l’es pas pour avancer peu à u : de l’on
n’y marche qu’avec grande peine, caufe qu’il
faut en levant un pied le tenir ferme fur l’autre
de peut de glill’er; la mort étant. inévitable fi
l’on tombe entre les rochers qui (ont li hauts ô:
li efcarpez que les plus hardis ne fçautoient les
regarder fans frayeur. Après que Il’onlelt arrivé
par ce chemin , dont la longueur eli: de trente
Mes, fur le fommet de la montagne, on trou-
ve qu’au lieu de l’a terminer en pointe c’eft une
plaine. Le grand Sacrificateur Jonathas fut le
premier qui choilit ce lieu. pour y bâtir un châ-
teau qu’il nomma MaŒada; à: Herode le Grand
n’épargna aucune dépenfe pour le faire extré-
mement fortifier. Il l’enferma par un mur bâti-
mc des pierres blanches de doue coudées de
haut 6:. huit de lar e. Le tour de ce mur étoit-
delëpt (tacles ô: l1 le fortifia de trente-reps
tours hautes de cinquante coudées chacune qui
avoient communication avec des logemens fort
fpacieux bâtis alentour de ce mur: Et comme la
terre de cette petite plaine étoit très-fertileil vou-
lut qu’on la cultivât pour faire l’ubfiller ceux qui
chercheroient leur fureté danstlcette place s’ils ne

uvolent recouvrer des vivres d’ailleurs. Ce
rince avoit aulii fait bâtir dans l’enclos de ce

château du côté du feptentrion un fuperbe palais
ou l’on montoit par le chemin qui regardoit l’oc-
cident. Les murailles en étoient très-hautes ô:
très-fortes dt aux quatre coins étoient quatre
tours de foliaire coudéesde hauteur. Les appât?

’ A terriens
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«mais de ce palais , l’es galleries, à: l’es bains

I étoient admirables ; des colomnes d’une feule
pierre les fourchoient , a: le tout étoit fi fortement
Joint enfemble que rien ne pouvoit être plus fer-
me. Tout le pavé étoit de marbre de diverties
couleurs; à Herode avoit fait tailler tant de ci-
llernes dans le roc pour conferver l’eau de la
pluye, que des fontaines n’auroient pû en four.
air davantage. Un folié que l’on n appercevoit
point de dehors conduiroit de ce palais au haut I
du château qui étoit comme la citadelle, 8: les
chemins que ceux qui auroient pu former quel-
que defl’ein fur cette placepouvoient voir , étoient
de trèsodifiicile accès : mais quant à celui qui
regardoit l’orient il étoit tel que nous l’avons re-
prefenté, & l’on avoit bâti à mille coudées loin
du château dans l’endroit le plus étroit de ce
chemin une tout qui enfermoit le panage , de
qui n’étoit pas facile à prendre : tout ce chemin
avoit même été fait de telle forte. qu’il étoit dîf-*
ficile d’y marcherencore que. l’on n’y eût point
rencontré d’obllacle. Ainli la nature .6: l’art
femblolent avoir travaillé à l’envi à rendre cette

place forte. n 4kl CHAPITRE xxxn.
Merveillenj’e nantit! de munition: de narre
1 (5’ rie-boue e qui étaiera; dans Mafia a (3’
- ce qui avoit port! Hercule le Grand a le: y
î faire mettre.- A

Ue li l’afiiette dt les fortifications de cette 535°
place la rendoient li forte, la maniéré pref-

que incroyable dont elle étoit munie ajoutoit en-
cote beaucoup à la difiiculté de la prendre. Ca;

. p i
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il y avoit du blé pour plufieurs années, du vin dû -
de l’huile en abondance, de tontes fortes de le-
gumes une très-grande quantité de dattes; de
quand Ëléazar fnrprit ce château il trouva tou-
tes ces chol’es anfii fainesôtaufiî cntieres que lors.
qu’elles y avoient été mifes , quoi qu’il y eût
près de cent ans. Les Romains quand ils le pri-

« cent en tronvérent les relies en méme état, 8c
l’on doit fans doute en attribuer la canfe à ce
que ce lieu étant élevé, l’air y cil fi pur qu’il
cil difficile que rien s’y corrompe. On y trouva
aulii des armes de toutes fortes de quoi armer
dix mille hommes, une très-grande quantité de
fer, de cuivre, &- de plomb qui n’étoient point?
encore mis en œuvre : à tant de préparatifs
témoignoient allez qu’ils n’avaient été faits que

pour quelque grand dellein. Aufii tient-on que
ce Prince s’y étoit voulu affûter une retraite en)
cas qu’il fût tombé dans l’un des deux périls
qu’il avoit fujet de craindre : l’un d’une revol-
te des Juifs ont remettre fur le trône la race
des Rois A monéens : de l’autre encore beau-
çonp plus grand .& lus à. appréhender, qui
étoit que la Reine . léopatre n’obtînt enfin
d’Antoine de le faire tuer pour lui donner fon
royaume. Car elle l’en importunoit fans celle:
6: il étoit li tranfporté de fou amour qu’il y a
fujet de s’étonner qu’il ait pû le lui refufer.
Ainli les appréhenfions .d’Herode avoient mis
cette place en tel état que bien qu’elle fut la
feule qui relioit encore , les Romains trépon-
voient fans la prendre terminer la guerre contre
les Juifs.

une:
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CH AP 1 T ne xxxru.
Eylau attaque Maflada, 65’ remmena à battre le

plate. Le: afliégez font nnferond mur avec de:
antre: 65’ de la terre entredeux. LeJRamainr

le brûlent , 65’ je Préparent à donner raflant le

lendemain. n
- Près que Sylva eut fait faire ce mur qui ten- 5’37-

fermoit entierement les aliîégez dans Malla-
da il commença d’attaquer la lace, dt il necton-
va qu’un endroit que l’on p t remplir de terre.
Car au-delà de cette tout qui fermoit le chemin’
du côté de l’occident par lequel on alloit au pn-
lais ô: au château , il y avoit un roc plus grand

e celui fur lequel étoit bâti le château nommé
enoe , c’eli-à-dire blanc ; mais plus bas detrois

cens coudées. Lors que Sylva s’en fut rendu
maître il fit apporter delIns de la terre par les l’ol-
dats, dt ils y travaillérent avec tantd’ardeur qu’ils
élevérent une malle de cent coudées de hanteur:
mais parce que ce terrevplain ne paroilloit pas af-’
fez ferme dt allez folide pour foûtenir les machi-I
nes , Sylva fit confiruire delrus avec de grandes
pierres une efpece de cavalier qui avoit cinquante
coudées de haut dt autant de large. Outre les mac
chines ordinaires il y en avoit d’autres que Vef-’
palien dt Tite avoient inventées , à on éleva en-
core fur ce cavalier une tour de fontaine-coudées
tonte couverte de fer , d’où les Romains Ian-N
çoîent fur les aflîégez avec leurs machinesrantde’
traits dt tant de pierres qu’ils n’ofoientplus paroi-
tre fur les murailles. Sylva fit enfuite fabriquer
ungrand belier dont il battit fans celle le mur ;)
mais àjpeine pût-il y faire quelque bréche; étal?

. - l» a -
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aliiégez firent avec une incroyable diligence un
autre mur qui ne craignoit point l’effort des ma-
chines , parce ne n’étant pas d’une matiere qui
refiltât il amortifioit leurs coups en cedant à leur
violence. Ce mur étoit confirait en cette manie-ï
re. Ils mirent deux rangs de grolles poutres em-
bo’e’tées les unes dans les autres , qui avec l’ef-

pace qui étoit entre deux avoient autant de lar-
enr que le mur z remplirent cet efpace de terre,

afin qu’elle ne pût s’ébouler la foûtinrent avec
d’autres poutres. Ainfi l’on auroit pris cet ouvra-

e pour quelque grand bâtiment , 8: les coups.
es machines ne s amortili’oient pas feulement ,r

mais prell’oient 8: rendoient encore plus fermer
cette terre qui étoit argilleul’e. Sylva après avoir.
fort confideré ce travail crût ne le pouvoir ruiner»
que par le feu , 8: fit jetter par les foldats une lî’
grande quantité de bois tout enfiâmé que com.-
me ce mur n’étolt prefque compofé que de la
même matiere dt qu’il y avoit beaucoup de jour.
entredeux , le feu s’y prit , gagna jnl’ques au:
gazon , 8: une grande-dame commença à paroi-v
tre. Le vent de bile qui fouilloit alors’ la pouffa.
contre les Romains avec tant de violence qu’ils.
defefperérent de avoir fauVer leurs machines.
Mais comme fi leu le fut déclaré en leur fat.
veur le vent changea tout d’un coup ; dt il s’en.
éleva un du côté du midi qui fail’aut retourner.
cette fiâme vers le mur en augmenta de telle fOr-.
te l’embral’ement qu’il brûla depuis le haut juil-
ques au bas. Les Romains afiillez de cefeconrt.
de Dieu retournérent avec grandejoye dans leur.
camp en refolution de donner l’allaut le leudes
main dès la pointe du jour, 8: redoublérent leurs.
gardes durant la nuit pour, empêcher les aliiégea.

de le pouvoir fauver. .
CHAg
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CHAPITRE XXXIV.
1’31!sz voyantjne Maflada "palmoit éviter d’à

tr: emporté aflant par le: Romain: «d’un
tous (aux qui defendotent rataplan avec lui d’y
mettre lefeufis’ defe tutrpanr éviter la famiande.

Ais Eléazar étoit très-éloigné de vouloir5-38.
s’enfuir 8c de permettre à nul autre d’y

penfer. La feule chofe qui lui vînt en l’efprit
lors qu’il vit ce mut réduit en cendre 8: qu’il
ne relioit plus aucune efperance de falnt , fut de
le délivrer tous avec leurs femmes 81 leurs en-
fants des outrages 8L des maux qu’ils devoient ato
tendre des Romains lors qu’ils feroient maîtres
de la place. Ainlî croyant de pouvoir rien t’ai.
re de plus courageux dans une telle eXtrêmité , il
alfembla le fuir les plus vaillans de l’es compa-
gnons : 8: pour les exhorter à cette aétion leur
parla en cette forte : ,,Genereux Juifs qui avez
,,refolu depuis li long-tems de ne fonlïrir ni la
,,domination des Romains ni celle d’aucune
,,autre nation; mais de n’obéit qu’à Dieu qui
,,elt le feul qui ait droit de commander à tous
,,les hommçs : voici le tems arrivé de faire voir
,,par des efiets que vous avez veritablement ces
,,l’entimens dans le cœur. Nous nous fortunes
,,expol’ez jufques ici .à toutes fortes de périls
,, pour nana atlranchir de finitude. Ne nous
,,deshonorons pas maintenant en nous foûmet-
,,tant à la plus cruelle que l’on le fçauroit ima-
,,giner fi nous tombons vivans entre les mains
,,des Romains apr-ès avoir été les premiers qui
,,ont feeoué le joug , 8: les derniers qui ont en
,,le contage de leur refiller. Ne nous rendons

a: Pas
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,,pas indignes de la grace que Dieu nous fait de
,, pouvoir mourir volontairement ô: glorieufe-
,, ment étant encore libres , qui efl un bonheur
,,que n’ont point eu ceux qui fe font flatez de
5,1’efperance de ne pouvoir être vaincus. Nos
,, ennemis ne defirent rien tant que de nous pren-
,,dre vivans ; de quelque grande que fait nôtre
,,refiflance nous ne fçaunons enter d’être de-
,, main emportez d’aflaut : mais ils ne peuVent
,,uous empêcher de les prévenir par une gene-
,,reufe mort , à: de finir nos jours mus enfin
,,ble avec les perfonnes qui nous font les plus
,,cheres. Après que nous eûmes entrepris cette
,, guerre pour défendre nôtre liberté , ne dû-
,, mes-nous pas Juger par les maux quenous cau-
,,férent nos divifions , ô: encore plus par ceux
,, que les Romains nous faifoient foufirir dans
,, les heureux fuccès de leurs armes, que Dieu
,, qui avoit autrefois tant aimé nôtre nation
,,avoit alors refolu fa erre , puifque s’il nous
,, eût encore été favora le ou moins irrité con-
,,tre nous , il n’auroit Jamais cpermis qu’on en:
,, répandu le fang d’un fi tan nombre de peu-
,,ple , à: que cette ville aime où l’on venoit
,,l’adorer de tous les endroits du monde eût été
,,ruinée à: réduire en cendre. Nous fommes les-
,,feuls de tous les Juifs qui nous fommes imagi-
,,nez de pouvoir conferver nôtre liberté , à: qui»
,, avons voulu le perfuader aux autres comme
,, fi nous n’avions point de part aux o enfes qui
,,ont attiré le courroux de Dieu 8c que nous
,,fuflions les [culs innocens. Mais vousvoyezdè.
,5 quelle forte pour confondre nôtre folie il nous
,,accable par des maux encore plus extraordi-
,,naires que nos efperances n’étorent ridicules 8c
,,extravagantes. Car à quoi nous ont fervi la
,5 force de cette place que l’art joint à la matu».

k ssïe
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fige fembloit avoir renduë imprénable, (St la
,,quantité d’armes à: de toutes les autres cho-
,,fes nechaîres pour foûtenir un grand fiége?
,,& pouvons-nous douter que Dieu ne veuille
,,que nous petifiîons après avoir vû le feu que
,, le vent portoit contre nos ennemis s’être tour-
,, né tout d’un coup contre nous pour brûler le
,,mur en qui confinoit nôtre défenfe ? Ces effets
,,de la colere de Dieu ne peuvent être attribuez
,,qu’anx crimes horribles que nous avons coni-
,, mis avec tant de fureur contre ceux de nôtre
,,propre nation : ô: puis que nous ne fçaurions
,,éviter d’en être punis , ne vaut-il pas mieux
,,Iatisfaire fa jufiîce par une mort volontaire
,,que d’attendre que les Romains en foient les
,, exécuteurs après nous avoir vaincus P Ce châ-
’,,timent que nous eXercerons fur nous-mêmes
,, fera beaucoup moindre que celui que nous mea
,,ritons , parce que nous mourrons avec la con-
,,folation d’avoir garanti nos femmes de la per-
,,te de leur honneur , nos enfans de celle de
,,leur liberté, à de nous être malgré nôtre
,,mauvaife fortune donné une fepulture hono-
,, table , en nous enfeveliffant dans les ruines de
,, nôtre patrie plûrôt que de nous expofer à fouf-
,,frir une honteufe ca tivité. Mais afin que les
,, Romains avent le d plaifir de ne trouver pour
,,toutes dépouilles que des corps morts , je fuis
,3d’avis de brûler le château avec tout ce qu’il
,,y a d’argent , 61 de conferver feulement les
,, vivres pour leur faire connoître que ce n’a
,, pas ét par neceflîté, mais par generofité que
r,nous femmes demeurez inébranlables dans
I,la refolution de préferer la mort à la-fervitu-
sa en,

Ce dîfcours d’Eléazar ne fut pas reçu d’une
même forte de tous ceux qui l’entendxrent : les

1 Guerre Tome Il. X uns
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uns en furent fi touchez qu’ils brûloient d’impav
fiance de finir leurs jours par une mort qui leur
paroifloit fi glorieufe. Mais d’autres étonnez par
la compaffion qu’ils avoient de leurs femmes ,
de leurs enfans, (St d’eux-mêmes, s’entreregar-
doient , à: faifoient airez cOnnoître par leurs lar-
mes qu’ils n’étoient pas de ce feutrment. Eléa-
zar craignant que leur foibleEen’amollît le cœur
de ceux qui témoignoient avec tant de courage
d’approuver fa propofition , reprit fon difcours
avec encore plus de force ; à pour les toucher
tous par la confideration de l’immortalité de l’a-v
me il le commen a en regardant fixement ceux-
qui pleuroient : "Île me fuis donc , dit-il , bien
,, trompé lors que je vous ai pris pour des gens
,,de cœur qui combattant pour la liberté aimiez
,, mieux mourir glorieufement que de vivre avec
,,Ainfamie , puis qu’au lieu que vous devriez fans
"que performe vous y excitât vous porter de
,,vous-mêmes à vous délivrer de tant de maux
,, qui vous font inévitables fi vous vivez davan-
,,tage , l’appréhenfion que vous avez de la more
fime fait voir que nulle lâcheté n’efi compara-
,zble à la vôtre. Les faintes Écritures qui font
nies oracles de Dieu même, les infiruâions que
fluons avons dès nôtre enfance reçues de nos
,,peres , dt leur exemple ne nous apprennent-
,,ils pas que ce n’en pas en la vie mais en la
,,mort que confifle nôtre bonheur , parce qu’ela
,, le met nos ames en liberté (St leur donne le
,,moyen de retourner à cette celefie patrie d’où
,, elles ont tiré leur origine? C’efl-là feulement
,,qu’elles n’ont plus rien à appréhender : mais
,, tandis i qu’elles font enfermées dans la priforr
1,,de ce corps on peut dire gue les maux qu’it
,,.leur communique les ren ent plutôt mortes
,, que vivantes , parce qu’il n’y a point de PIOt

,,pomon
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Z,portion entre deux. chofes dont l’une en toute
-,, divine, ô: l’autre mortelle. Il el’t vrai que tan-
,, dis que l’ame cit dans le corps elle le fait mou-5
,,voir invifiblement à: operer des aéiions qui
,,font au-deifus de fa nature qui le fait toûJOurs
,,pancher vers la terre : mais elle n’eft pas plû-
,,tôt déchargée de ce poids qu’elle retourne à
;,fon origine où elle jouît d’une heureufe libers
,,té 5 dt d’une force toujours fubiifiante; En
,, quelgue état qu’elle fait elle cil invifible com-
,’, me ieu : on ne peut l’appercevoir ni quand
1,,elle entre dans le corps, ni quand elle y de-
,,meure, ni quand elle en fort; à quoi qu’el-
9,le foit incorruptible en elle-même elle pro-
,,duit en lui de grands changemens. ’Ainfi elle
-,,le remplit de vigueur lors qu’elle l’anime :,
,,& il languit ô: meurt aufii-tôt qu’elle l’aban-
5,donne 5 fans qu’elle cefl’e néanmoins d’être
5, immortelles Le fommeil en efl une preuVe qui
,,fufiit feule pour montrer que le bonheur de
,,l’ame cit renfermé en elle-même , puis que
5,n’étant point alors diflraite par le corps elle
,, jouit d’un repos très-agréable, 6: a même con-
,,noiflance de plufieurs chofes à venir par a
5, communication avec Dieu. Pourquoi donc
;,aimant le fommeil comme nous l’aimons ap-
5,préhenderions-nous la mort ? 8: comment fai-
,,fant le cas que nous faifons d’une vie qui eft
ç,fi breve , pourrions-nous fans folie nous en;
,,vîer le bonheur d’en pofl’eder une qui eft éterà

,,nelle? Nous devons être fi inflruits de ces ve-
,,ritez que les autres apprennent de nous à mé-
,-, prifer la mon. Mais s il étoit befoin d’en cher-
,, cher des exemples chez les nations étrangeres ,
,, ne voyons-nous pas que parmi les Indiens ceux
,,qui font une profeflîon particuliere de [a efii:
tôt qui vivent le plus vertueufement; ne ouf-

. - a ,,frens
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,,frent la vie qu’à regret, parce qu’ils la con4
,,lidérent comme un fardeau que la nature les"
,, oblige de porter , dt dont ils ont de l’impa-ï
,.,tience de fe décharger par la féparation de
,,leurs corps d’avec leurs ames P ainfi quoi qu’ils
,,foient dans une pleine fauté , le delîr d’aller
,,jouïr d’une immortalité bienheureufe leur fait
,,prendre congé des perfonnes qui leur font les
,,plus cheres , pour palier de cette vie à une au-
,,tre , fans que l’on s’efforce de les en empêcher.
,,Tous au contraire les eûiment bien- heureux ,
,,ôt font fi perfuadez que la mort" ne rompra
,,point le lien qui les unit , qu’ils les prient de
,,dire de leurs nouvelles à ceux de leurs amis
,,qui font déja panez dans cet autre’monde.
,,Alors Ces hommes genereux pour purifierleurs’
,,ames (St les féparer-de leurs corps fe jettent
,,dans le feu qu’ils ont eux-mêmes fait prépa-
,,rer , & leur mort eft fuivie des louan es de
,,tous ceux qui en font les fpeétateurs. eurs
,,plus chers amis les accompagnent plus volon-
,,tiers dans cette aétion que les autres hommes
,,n’accompagnent les leurs quand ils vont faire
,,quelque grand voyage z au lieu de les pleurer
,,ils envient leur bonheur d’aller jouir de l’im-
,,mortalité , 6: ne répandent des larmes que
,, pour fe pleurer eux-mêmes. Quelle honte nous
,,feroit-ce donc de ceder en fagell’e aux Indiens ,
,,& de fouler aux pieds par nôtre lâcheté les
,,loix de nos peres que toute la terre a reve-
,, rées? Mais quand même nous aurions été nour-
,,ris dans la créance que la vie cit un grand bien
,,ôr que la mort ei’t un grand mal, l’état ou
,, nous nous trouvons ré uits ne nous oblige-
,,roit-il pas à nous la donner genereufcment ,
,,puis que la volonté de Dieu (St la neceffité
,,nous y obligent P Car qui peut douter qu’il

7
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;,n’y ait long-tems que Dieu pour nous punir
,,d’avoir fait un mauvais ufage de la vie a re-
,,folu de nous en priver; 6: qu’ainfi ce n’efi ni
,,à nos forces ni à la clemence des Romains
,,que nous fommes redevables de n’être pas tous
,,morts dans cette guerre P Une caufe fuperieu-
,,re à la puiflance de ces conquerans leur a don-
,,né fur nous les avantages qui les font paroi-
,,tre v.ic"loricux. Car lors que les Juifs qui de-
,,meuroicnt à Cefare’e ô: qui n’avoient pas feu-

’,,lement eu la penfée de fe. revOlter furent égor-
,,gez avec leurs femmes dt leurs enfans fans fe
,,défendre, à dans le tems qu’ils ne s’occu-
,,poient qu’à celebrer le jour du Sabath, fût-ce
,,lcs Romains qui les maflacrérent fi cruelle-
,, ment, eux qui ne nous ont traitez comme en-
,,nemis que depuis que nous avons pris les ar-
,,mcs P Que fi l’on dit que les habitans de Ce-
,,farée n’ont été pouffez à couper la gorge à ces

",,Juifs que par l’ancienne haine qu’ils leur por-
,,toient, que dira-t-on de ceux de Scytopolis,
,,qui en épargnant les Romains n’ont point
I,,craint de nous faire la guerre pour faire plai- i
",,lir aux Grecs , 5l en égorgeant les nôtres avec
,,toutes leurs familles nous ont ainfi récompen-
’,,fez de l’affiflance que nous leur avions don-
,3 née , 8L fait foufl’rir ce que nous les avions
,, empêchez de foufiiir eux-mêmes P Je ferois
’,,ttop’ Ion fi je voulois rapporter tous les exem-
’,,ples fem (ables. Ignorez-vous qu’il n’y a une
,,feule ville de Syrie qui ne nous ait traitez de
,, laymême forte, de qui ne nous baille encore
’,,plus que ne font les Romains P Ceux de Da-
3,, mas n’ont-ils pas fans en pouvoir alleguer au-
,,cun prétexte, tué dix-huit mille des nôtres
;,avec leurs femmes ô: leurs enfans ; Ôl n’affir-
’,, let-on pas que plus de foixante mille ont été

. X ,,acca-
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,, accablez en diverfes manieres dans l’EgypteP
,, A quoi fi l’on répond que ç’a été parce qu’ils

,, n’ont pu dans un pais étranger trouver aucun
,,fecours contre leurs perfecuteurs, que dira-te
,,on de ceux de nous qui avons fait la guerre
,,aux Romains dans nôtre propre aïs P Que
,, nous manquoit-il pour pouvoir e perer de les
,,vaincreP N’avions-nous pas des armes des
.,,villes très-fortes, des châteaux ui paroi oient
,, imprénables , une refolution éterminée de
,,n’appréhender aucun peril pour maintenir nô-
,,tre liberté, à: enfin tout ce qui pouvoit nous
v mettre en état de refifierP Mars durant com-
,,bien de terris cela nous a-t-il full": P Ces places
,, fur la force defquelles nous établifiions nôtre
,, principale confiance n’ont-elles pas toutes été
,,prifes; &au lieu de fervir de fûreté à ceux
,, ni avoient tant travaillé à les fortifier, ne
,, emble-t-il pas qu’elle ne l’ont été que pour
,,rendre la viétoirc des Romains plus éclatane
,,te P Ne devons nous pas donc efiimer heu-
,,reux ceux qui font morts les armes à la main
,,en combattant genereufement pour la liberté
,,de leur patrie ’ à; pouvons-nous au contraire
,,trop plaindre le grand nombre de ceux qui
,3 font efclaves des Romains P Combien la mort
,,auroit-elle dû leur .paroître douce pour éviter
,’,en fe la donnant lesihorribles maux qu’ils en-
,,durent A? Les uns expirent fousles coups : d’au-
.,,tres après avoir éprouvé toutes fortes de tour-
,,mens finiifeut leur vie par le feu; d’autres
,,étant à demi mangez par les bêtes font refer-.
,,vez pour fervir une autre fois de pâture à ces
,, cruels animaux : 8c les plus malheureux de.
,’,tous font ceux qui vivent encore fans pouvoir
,’,rencontrer la mort qu’ils fouhaitent fi ardem’g
ruent à toute heure. Qu’en. devenue cette puif-.

C 2,) film!»
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.,,fante ville, cette fuperbe capitale de nôtre
W, nation que tant de murs, tant de tours, tant
.,,de.forterefl’es paroilfoieut rendre imprenable,
,,qui pouvoit à peine contenir toutes les muni-
,,ti0ns de guerre 8: de bouche ueceEaircs pour
,,foûtenir un grand fiégedont elle étoit pleine,

;,, qui étoit défendu’e’ par une multitude incroya-
.., ble d’hommes, 8: où l’on croyoit que Dieu

.,,même daignoit habiter PAN’a-t-elle pas été dé-
,,truire jufqucs dans l’es fondemens ; 8c qu’en
,,relle-r-il que les ruines fur lefquelles ceux qui

, ,,l’ont emportée de force fe fout campez P Que
,,refle-t-il auiIi de tout ce, grand peuple finon
,,quelques malheureux vieillards qui arrofeut de
,,leurs larmes les cendres de ce faim Temple
,,qui faifoit autrefois nôtre principal bonheur
,,8r nôtre plus grande gloire, 8: quelques fem-
v,,mes q e les vainqueurs refervent pour leur
,, faire f uffrir des outrages mille fois pires que
.,,la mort P Qui peut en le reprefentant de li
,,horribles miferes vouloir bien encore voir la

.,,lumiere du foleil, uand même il feroit affu-
’ ,, ré de pouvoir vivre ans avoir plus rien à crain-

.,, dre P ou pour mieux dire, qui peut être fi en-

." nemi de fa patrie 8c fi lâche que de ne repu-
’,,, ter pas à un grand malheur d’être encore en
.,,vie , 8r n’envier pas le bonheur de ceux qui
.,, font morts avant que d’avoir vü cette fainte
,,cité renverfée de fond en comble , 8l nôtre
,,facré Temple entierement détruit par un em-

’.,.brafement facrilege P Que fi l’efperance de
,, pouvoir en refiflant courageufement nous ven-
,,ger en quelque forte de nos ennemis nous a
1,,l’oûtenusjul2mes ici : maintenant que cette
,,, efperance s’efl évanouie, que tardons nous de
.,,courir tous à la mort lors qu’il cil encore en
"nôtre pouvoir, ô: de la donner aufii à nos

t. X 4 n fem’.



                                                                     

28 GUERRE pas Jours com-ne LES Ron;
,,femmes 8: à nos enfans, puis que c’eit la plus
,, rande grace que nous leur fçaurions faire?
,, ous ne femmes nez que pour mourir g c’ell
,,une loi indifpenfable de la nature à laquelle
,,tous les hommes quelque robufles 8: quelque
,, heureux qu’ils puiffent être font affujettis.
,,Mais la nature ne nous obli e point à fouf-
,,frir les outrages 8: la fervitu e, 8: à voir par
,, nôtre lâcheté ravir l’honneur à nos femmes
,,8: la liberté à nos enfans quand il efi en nôtre
,,puifl’ance de les en arantir par la mort, A-
,,près avoir fi genereu ement pris les armes con-
,,tre les Romains 8: méprîfé les ofi’res qu’ils

,, nous ont faites de nous fauver la vie fi nous
,,voulions la tenir d’eux , que] traitement de-
,,vons-nous attendre de leur rcffenriment (i
,,nous tombons vivans entre leurs mains P La
,,force 8: la,vigueur de ceux de nous qui font
,, les plus robufles ne ferviroit qu’à les rendre-
,, capables de fouffrir de plus long tourmens:
,,8: ceux qui font avancez en âge ne feroient
,,pas moins à plaindre, parce qu’ils auroient
,, plus de peine à les fupporter : nous verrions
,, entraîner nos femmes captives, 8: entendrions
,, nos enfans avec les fers aux pieds implorer
,,en vain nôtre afiiflance, Mais pendant que
,, nous avons encore l’ufage libre de nos bras 8:
,,de nos épées, qui nous empêche de nous af-
,,franchir de fervitude P Moutons avec les per-
,,fonnes qui nous font les plus cheres plutôt
,,que de vivre efclaves. ’Elles nous en conju-
,,rent : nos loix nous l’ordonnent : Dieu nous
,,en impofe la neçeifité; 8: les Romains n’ap-

. ,,préhendent rien davantage, Bâtons - nous
,,donc de leur faire perdre l’efperance de triom-
,,’pher de nous, 8: que l’étonnement de ne pou-
avoir executer leur rage que fur des corps

I 7,111048
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,,morts les contraigne d’admirer nôtre genero’.
si fité’ n

r inCHAPITRE XXXV.
(Tour aux qui-défendoient Mafiadà étant parfila-

dez par le dateur: d’Ele’azar fe tuent comme
lui avec Ieurrfemmer 65’ leur: enfam; 65’ relui
gui demeure le dernier metavantgue defe tuer
e feu dans la plate.

ELéazar vouloit continuer à parler : mais fon
difcours avoit fait une telle imprefiion fur

les efprits que tous l’interrompirent pour le
preffer d’en venir à l’execution. Ils étoient fi
tranfportez de fureur qu’ils ne penfoient qu’à fe
prévenir les uns les autres. La mort de leurs
femmes, de leurs enfans, 8: la leur propre pa-
roilloit la chofe du monde non feulement la plus
genereufe, mais la plus defiderable; 8: leur feule
appréhenfion étoit que quelqu’un d’eux ne fur-
véquit. Un fi violent mouvement ne fe ralentit
point; mais continua avec la même chaleur juf-
ques à latin, parce qu’ils étoient perfuadez que
c’était le plus grand témoignage d’afl’eâion qu’ils

pouvoient rendre aux perfonnes qu’ils aimoient
le plus. Ils embrafférent leurs femmes 8: leurs
enfants, leur dirent tout fondans en pleurs les
derniers adieux, leur donnèrent les derniers bai-
fers; 8: comme s’ils enflent enfuite emprunté
des mains étrangeres ils executérent cette fune-
fle refolution , en leur reprefentant la necefiité
qui les contraignoit de s’arracher ainli le cœur
à eux-mêmes en leur arrachant la vie pour les
délivrer des outrages que leur auroient fait fouf-
frir leur; ennemis. Il ne s’en trouva un feu] qiËi

e

5’394



                                                                     

30 Gueux! DES Jours comme LES Ron.
3e fenti: affaibli dans une aâion fi tragique; tous
mél-ent leurs femmes 8: leurs enfans; 8: dans la
perfuafion qu’ils avoient que l’état où ils étoient

réduits les y obligeoit, ils confideroient cet hor-
rible carnage comme le moindre des maux qu’ils
devoient appréhender. Mais ils ne l’eurent pas
plutôt achevé, que la douleur de s’y être vus

.contraints leur étant infupporta le , 8: croyant
ne pouvoir flans manquer à ce qu’ils devoient à

des perfonnes qui leur étoient fi cheres les furvie
vre d’un moment, ils coururent alfembler tout
ce qu’ils avoient de bien , y mirent le feu , 8: tire-
rent au fort dix d’entre eux qui furent ordonnez
pour tuer les autres. Alors chacun fe rangea au-
près des c0rps morts de fes plus proches, 8: en
les tenant embralfez prefirntérent la gorge à ceux
qui avoient été choifis pour un minifiere fi ef-
froyable. Ils s’en acquittérent fans témoigner d’en-

avoirila moindre horreur jettérent enfuite enco-
re le fort afin que celui fur qui il tomberoit tuât
les autres, 8: les neuf quidevoient être tuez s’ofe
friren: à la mort avec la même confiance que les
premiers. Celui qui relia feul après avoir regardé
de tous côtez pour voir s’il n’y en avoit point
quelqu’un qui eût befoin de fon aifiüance pour
être délivré de ce qui lui refloît de vie, 8: recou-
nu que tous étoient morts, il mit le feu dans le
palais, 8: s’étant rapproché des cor s de fes proq
.ches, acheva par un coup qu’il fe onna de fou
épée cette fanglante tragedie. Ainfi ils perirent
dans la créance que de tout ce qu’ils étoient il
n’en tomberoit une feulcperfonne fous la puifi’anç
ce des Romains. Mais une vieille femme, 8: une
confine d’Eléazar qui étoit très fage 8: très-ha-
bile, s’étoient avec cinq jeunes enfans cachées
dans les aqueducs : 8: le nombre des morts, y
Çamrrîs les femmes . 5c les, enfans, fut de neuf

ccu
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cens foixante. Cette aétion fe pafl’a le quinzième

jour du mois d’Avril. q
Le lendemain dès la pointe du Jour les Ro-

mains firent des ponts avec des échelles pour al-.
ler à raflant; performe ne paroilïant; mais le feu
étant la feule chofe qui faifoit du bruit ils ne pou-
voient s’imaginer la caufe de ce grand filence. Ils
firentjouer le belier, ô: jettérent de grands cris ,«
pour voir fi quelqu’un ne répondroit point. Auf-
fi-tôt ces deux femmes fouirent des aqueducs
ô: leur rapportèrent tout ce qui s’étoit palle. Ils
eurent eine d’y ajouter foi, tant une aâîon fi
extraor inaire leur paroifloit incroyable, tra-
vaillérent à éteindre le feu ., ô: arrivérent jufques
au palais. Alors voyant cette grande quantité

v de morts, au liarde s’en réjoüir en les confi-
derant comme ennemis, ils ne pouvoient fe laf-
fer d’admirer que par un fi grand mépris de la
mort tant de ens enflent pris ô: executé une
fi étrange refo ution.

CHAPlTRE XXXVI.
Le: yut’fir qui demeuroient dam Alexandrie
I voyant que le: Sieairer J’afermiflbient plus

que jamais dans leur revolte lavre’rent aurifi-
maiu: aux qui fieroient retirez en ce pars-la
pour [aliter qu’il: ne fuflènt caufe de leur ru1-.
ne. Incroyable ronflante avec laquelle ceux de
cette feâ’e foufroieut le: plit: rami: tourment,
Un fermeœar l’ordre de Veljgzafieu le Temple
àa’tipar Ortie: du" [Égypte Jan: plus permete
ne aux yuéf: adorer Dieu.

. Près la prife de Malaria Sylva y laifTa gar- 5:45!
4 . nifon & fe retira à Cefarée parce qu’il ne

311W Plus d’ennemis en tout le pais. Maiî les

, l ’ , r i airs



                                                                     

337. GUERRE DES JUIFS courue LES Ron.
J uifs qui demeuroient dans la Judée ne furent
pas les feuls accablez par fa ruine : ceux qui
étoient répandus dans les provinces éloignées
en refleurirent .aufli les elfes , plulîeurs de
ceux qui étoient établis aux environs de la
ville d’Alcxaudrie en Egypte furent mafflue-L;
dont je croî devoir rapporter quelle fur la
’caufe.

Ceux de la faElion des Sicaires qui purent le
huiler en ce pais ne fe contenteront pas d’y
demeurer en alfûrance; mais confervant toil-
jours le même efprit de revolte pour fe mainte-
nir en" liberté , ils difoient que les Romains n’é-
[oient pas plus vaillans qu’eux, ô: u’ils ne con-
nhil’foient que Dieu pour maître. es plus con-
fidetables des Juifs n’entrant pas dans leurs fen-
timcns ils en tuèrent plulîeurs, ë: s’efibrcérent
de perfuader aux autres de fe foulever. Alors
les plus qualifiez de ceux de nôtre nation’de-
mentez fidéles aux Romains v0yant leur opi-
niâtreté , à: qu’ils ne pourroient fans grand péril
les attaquer ouvertement, alïembiérenr les au-
tres Juifs, leur reptefentérent jufques où alloit
la folie 61 la fureur de ces faâieux qui étoient la
caufe de tous leurs maux, à: que s’ils fe conten-
toient de les contraindre à s’enfuir ils ne demeu-
reroient pas pour cela en fûreté,patce que les Ro-
mains n’auroient pas plûtôt appris leurs mauvais
deffeins qu’ils’s’en vengeroient fur eux (SI feroient

mourir les innocens avec les coupables. Qu’ainli
le feul moyen de pourvoir à leur falut étoit de
les livrer aux Romains pour les punir comme ils
l’avoicnt merité.

La grandeur du péril perfuada toute l’allem-
. bléeâ embrafi’er ce coufeil g ils le jettétent fur
ces Sieaires , de en prirent fix cens. ALe relie
s’enfuit à Thebes à aux endroits de l’Egypte

ou
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où ils furent xatoll? pris à: amenez à Alexandrie.
On ne pouvoit voir fans étonnement leur invin-
cible conllance que je ne fçai li l’on doit nom-
mer folie , ou fureur : car au milieu des tour-
mens les plus horribles que l’on fçauroit s’ima-
giner on ne put jamais faire refondre un feu] d’eux
à donner à l’Empereur le nom de maître : tous
demeurèrent inflexibles dans la refolution de le
refufer : leurs aines-paraîtroient infenlibles aux
douleurs que fouffroient leurs corps : ô: ils fem-
bioicnt prendre plaifir à voir le fer les mettre en
piéces , à le feu les confumer. Mais dans cet hor-
rible fpeélaele rien ne parut plus merveilleux que
l’opiniâtreté incroyable des jeunes en’fans à refu-
fer aulii de donner à l’Empereur le nom de maî-
tre , tant la forte impreflion que les maximes de
cette feâe furieufe avoit fait dans leur efprit les
élevoit au-deffus de la foibleffe de leur âge.

Lupus qui étoit alors Gouverneur d’Alexan-
drie donna auiIi-tôt avis à l’Empereur de cetrou-
ble arrivé entre les Juifs : de ce Prince confide-
tant combien ce peuple étoit porté à la revolte ,
& le Injet qu’il y avoit de craindre qu’ils ne fe
raflemblaflent toujours 8: que d’autres ne fe joi-
gniflent à eux , il manda à ce Gouverneur de
ruiner le Temple qu’ils avoient danslavilled’O-
mon, qui commen a d’être bâti dt qui fut nom-
mé sin l par l’occa l0l’l que je vai dite. Onias fils
de Simon l’un des Grands Sacrificateurs s’en

:414 ’

étant fui de Jerulalem lors qu’Antiochus Roi de -
Syrie faifoit la guerre contre les Juifs ; fe retira
à Alexandrie. tolemée qui regnoit alors en
Égypte le reçût très-faVorablement à caufe de la
haine qu’il portoit à Antiochus ; 8: fur l’aiTuran-
ce qu’Onias lui donna d’attirer ceux de fa nation
à fon parti s’il lui vouloit accorder une faveur ,
ce Prince la lui promit li c’étoit une chofe quilè

pût
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p t faire. Alors il le fupplia de lui permettre de
bâtir un Temple dans fou royaume , où lesJuifs
piment fervit Dieu felon que leur religion les y
obligeoit , de l’affara que Cette grace les attache-
roit à fou fervice , augmenteroit encore la haine
qu’ils avoient pour Antiochus à cauiè u’il avoit
ruiné le Temple de Jerufalem , ô: en croit paf-
fer plufieurs dans l’Egypte pour yljouïr de la li4
betté de vivre felon leursloix. Ptolemée approuë
va fa ropofition 6; lui donna un lieu dans la cons
trée ’Helio olis à cent quatre-vingt flades de
Memphis. nias y fit conflruire un château 6:
un temple , qui n’était pas pareil à celui de Je-
rufalem , mais qui avoit une tout femblable
dont la hauteur étoit de foixante coudées, (St qui

- étoit bâtie avec de fort grandes pierres. Il y fit
faire un autel a l’imitation de celui de Jerufalem .
ô: y mit de femblables ornemens excepté le grand
chandelier , au lieu duquel étoit une lampe d’or
qui n’éclatoit pas d’une moindre lumiere que l’éi

toile du matin , ôr qui étoit fufpenduë avec une
chaîne. Les portes de ce Temple étoient de .ierè’
re,’ ô: le tour étoit de brique. Il obtint au de
la liberalité de ce Prince quantité de terres ô: un
revenu en argent afin ne les Sacrificateurs plit2
fent fournir à la dépen e neceŒaire pour le fervi-
ce de Dieur Onias ne s’engagea pas dans cette
entre rife par afe&ion pour les plus confidem-
bles e ceux des Juifs qui demeuroient dans Je-I
rufalem , contre lequuels au contraire le fauve-æ
nir de fa fuite l’animoit : mais fou delTein étoit
de porter le peuple à les abandonner pour fe rea
tirer auprès de lut : de il y avoit alors plus de fi:
cens ans que le Prophéte Ifaïe avoit prédit que
ce Temple bâti en Égypte par un Juif ferort déa
trait. ’
» Lupus enfaîte de l’ordre qu’il avoit reçû de

A l’ElïF
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l’Empereur alla dans ce temple , rit une partie
des ornemens , ô: le fit fermer. près fa mort
Paulin fou fucccEeur au gouvernement obligea
les Sacrificateurs par de grandes menaces àiuiteb
prefenter tous les ornemens qui relioient , les
prit , fit fermer le temple fans foutirir que pep
tonne y allât pour adorer Dieu , de abolit ainiî
jufques aux moindres marques de fou divin cul-
ce. Il y avoit alors trois cens quaranteàtrois ans
que ce temple avoit été bâti.

.CHAPITREIXXXVII.
au prend encore d’autre: de ce: Sieairer qui KIL
” nient retirez. aux environ: de cyme , à” la

plûpartfe tuent eux-mêmes.

L’Audace des Sicaires fe répandit comme un 5-42"
mal contagieux dans les bourgs des environs

de Gyrené , 6c un tilleran nommé 3mm, qui
étoit l’un des plus méchans hommes du monde
perfuada à plufieurs perfonnes fimples de le pren;
dre pour leur chef. Il les mena enfuite dans un
defert avec promeffe de leur faire voir des fi ne:
ô: des prodiges. Les plus confiderables des in:
glui demeuroient a Cyrené en donnérent avis à

A 1- U r. E Gouverneur de la Lybie Pentapoli-
’ raine , 6: il y envoya aufii-tôt de la cavalerie de

de l’infanterie. Ils n’eurent pas peine à les pren-
dre parce qu’ils n’étoient point armez. La plû-
part le tuérent eux-mêmes , dt les autres furent
amenez vifs à Catule.

cria.
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CHAPITRE XXXVIII.
Ilorrible mlebaneete’ de Catule Gouverneur ale-la

Libye Pentapolitaine, ui pour r’enriehirdu bien
- de: le: fait aerufîr faufiment, 65’ Ïofepb

entre autre: auteur de cette bifioire , par joua-
. du; chefa’e ce: Siraire: qui amientfle’ ris, de

l’avoir port! a faire ce qu’il avoitfait. efpafien
après avoir ap rofondi l’afaire fait brûler j’o-

I natbar tout aux: à? ayant au trop clement eu-
ver: Catule , ce mëebant homme meurt d’une
manie" (pouvantable. Fin de cette bi aire.

:43. Onathas chef de ces pauvres gens qui s’étaient
lailfez tromper par lui s’échappa :Imais on le

chercha avec tant de foin qu’il fut pris ô: mené
à Catule. Alors pour retarder fou fupplice il lui
pttîpofa comme un moyen facile de s’enrichir, de
fe ervir de lui pour accufer les plus qualifiez des
Juifs de Cyrené de l’avoir porté à faire ce qu’il

avoit fait. Cet avare Gouverneur prêta volon-
tiers l’oreille à une fi grande calomnie ., y ajouta-
même encore afin qu’il parut avoir en quelque
maniere achevé de faire la guerre aux Juifs , de
pour comble de méchanceté excita ces feelerats-
de Sicaires d’employer de nouvelles fuppofitions
pour perdre ces innocens. Il leur ordonna parti-
mlierement d’accufer un Juif nommé Alexandre
que chacun fçavoit qu’il bailloit depuis long-
tems , à: il le fit mourir avec Berenice fa fem-
me qu’il enveloppa dans la même accufation. Il
fit enfuite mourir aufii trois mille autres Juifs
dont le feul crime étoit d’être riches , fans qu’il
crût avoir rien à craindre , parce que fe conten-

I tant de prendre leur argent il confifquoit leurs
terres au profit de l’Empereut : à: pour ôter le

moyen
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à ceux qui demeuroient en d’autres pro-
vinces de l’accufer de de le convaincre d’un fi

rand crime, il fe fervit de ce même Jonathas
de quelques-uns de fa faélion prifonniers avec

lui , pour dénoncer comme coupablesqceux des
plus gens de bien de cette nation qui demeuf
soient à Alexandrie a: à Rome , du nombre detl
quels-étoit Jofeph auteur de cette hifioire. A rès
avoir concerté une fi rande méchanceté ne
doutant point de réü tr dans fou déteflable def-
fein, il alla à Rome , y mena Jonathas enchaîné
& ces autres calomniateurs. Mais il fut trompé
dans fou efperance : car Vefpafien étant entré
dans quelque foupqon voulut approfondir laverio
té : ô: lors qu’illeut reconnuë il declara inno-
cens à la follrcitation de Tite , Jofeph à les au.
tres qui avoient été li faufiement accufez z (St
pour unir Jonathas comme il lemeritoit il le
fit br let tout vif après l’avoir fait battre de ver-

es. Ig Quant à Catule la clemence de ces deux Prin-
ces le fauva. Mais bien-tôt après il tomba dans
une maladie incurable 8: fi horrible , que quel-
que extraordinaires & infupportables Que fuflent
les douleurs qu’il reffentoit en tout fou corps,
celles qui bourreloient fon am: les furpaifoient
encore de beaucoup. Il étoit agité 1ans celle par
des frayeurs épouvantables , crioit qu’il voïoit
devant fes yeux les fpeétres affreux de ceux qu’il
avoit fi cruellement fait mourir , & ne pouvant
demeurer en place fe jettoit hors du lit comme
il auroit fait de deffus la rouë ou du milieu d’un
brafier ardent. Ses maux prefque inconcevables
allérent toujours en augmentant : dt enfin fes en-
trailles étant toutes devorées par le feu quile con-
fumoit, il finit fa vie criminelle par une mort qui
fit voir que. Dieu n’a jamais fait connaître par

- Guerre Tome Il. Y un
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un exemple plus remarquable la grandeur des
châtimens ne les méchans doivent attendre de
a juliice. 3e finirai ici l’hiltoire de la guerre
des Juifs-contre les Romains que je m’envie
Obligé de donner au ublic pour la fatisfaétion
des perfonnes qui de rrent de l’apprendre. J’en
raille le ju ement à ceux qui la liront , de me
Contente afiurer que je n’ai rien ajouté à la
verne qui cit la feule fin que je me propofc
dans toutes les chofes que j’écris. I

ç
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CHAPITRE , lIIIes de la Galilée 55’ de la 641-,
PREMŒR. A [duite à; tenoient encore cantre.

’IèJiRam’aim. Source Il en) Fondant. pa .
Il; ’Situation à? força de a oille de Gamala. 15:13

pafiml’aflie’ e. Le Rài flgrip a voulant exhor-
ter le: aflÏJggez. àfe rendre e bief! d’un (on?
(hilare.

HI. e: Romain: emportent Gamala d’aflktrt, E;
fiant; aprèr contraint: d’enfortir avec unegraxde

erre. .I . Valeur extraordinaire de V ejpafiea da»: cette

occafian. ’ i 7V. thmurr de Vefpafien âfon armée par la con-
[aler murai: fané: qu’elle avait en. l 9

V1, Plujiem
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VÏ. Plnfienr: Faon: fortifiez fier la mon;

ta ne d’Itnburim , qupafien envoye Placide con-
tr eux , 65’ il le: difli e entierement. 1 t

V I I. De quelle forte a ville de Gnmolafntenfin
prifepar le: Romains. Tite y entre le premier.

Grand ramage. I2.V I I I. Vtflqlîen envoya Tite fan fil: nficfiger Ci]:-
cnIo, où jean fil: de Lewi originaire de cette
taille étoit chef de:fafliènx. I f

I X. Tite dt refû dan: GITC414, d’origan après
l’avoir tram ë :’en (toit fui la nuit , (5’ :’e’-

toitfau’v! à ernfalem; 16
X. yeon de (Troll: Pliant font)! à guignier):

trompe le peu le en lui reprqfentant fauflement
l’e’tat de: aboli. Divifion entre le: : (9’,

v "réfère: de la yudle. 2.0X I. Le: ynif: qui ambiant dan: la campagneé:
jettent dan: enfuient. Horrible: "nouiez
impit’tez on il: enflent. Le Grand Sacrifi-
coteur d’un!" gîtât le fenple contre aux. 2:.

X11; Le: Zelateur: ont en! "changer l’ordre (me
bli tranchant le drain de: Grand: Socràîcotenrg
Ânnnn: Grand Satrifioatenrè)’ antre: de: prin-
cipaux Sacrifiratenr: animent le peuple ton-

tr aux. 1 . ’ 1.;X I I I. Hareng!!! du Grand Saorifiodtenr Anouk:
en page]: , qni l’anime tellement’qn’il f: re-
font éprendre le: arme: vont" le: Z elzteurr. 2.7

XIV. Combat entre le peuple’fs’ le: Zelatenrsi
gui font contraint: d’abandonner Iapremiere en;
ceinte du Temple pour fe retirer dans Pinte:l
rienre , où damna: le: a 1! e. l 33

X V. 3km: de szmla 11411915021 jèmblant d’être
duparti du peuple le. trabit, paf: durât! de!
Zelatenr: , Es’ leur perfuade d’appel!" à leur

fleur: le: Idrmte’enr. ’ 34.
X V1. Le:Idnméenr viennent aüfitoflfl de: Ze-

V . l lattant.
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lunure. Anna: leur refirfe l’entre’e de Ïernfv

Z lem. Diluant que Ïefn: l’un de: Sacrifimtem
leur-fait du bout d’une tour : Le? leur re’ponfe. 8

KV Il. Epouvutoble orage durant lequel le: " e,
lueur: efiëgez du: le Temple enfumait , f3

i vont ouvrir le: porte: de la 1’11]: aux Hameau,
si me: avoir defait le carpe de garde de: la»

l itou: qui «flageolent le Temple je rendent mai-
tre: de toute la ville où il: exercent de: truquez

, horribles. 4;X V l I I. Le: Idume’ev: continuent le": entu-
tez. dan: yerufalem , 65’ particulierement enfler:
le: Scarificateurs. Il: Min) (litanie: Grand Sæ

. erifioatexrfis; Ïefu: autre JatrxfiutexriLaüon-
e: de en deux grand: perfimnaget. 49

X5 X. Continuation de: horrible: "vantez exer-
, de: du: erufelem par leJIdume’en: à? le: Zee

lueur: : A confiance merzleillenje de aux qui
, le: foxfroient. Le; Zeleteltr: tu»: Zaebarie

. dans le Temple. . IlX X. Le: Idnme’en: Jeux; informez Je la pilchar-
eete’de: Zelateur: 65’ oyant bernard: leur: in-

Î troyable: eruautezfe retirent en leur pais : à]
, le: Zelatenr: jredoublent encore leur: crua-

tez. I I y;XXI. Le: officier: de; Ironpe: Romaine: preflm
. Vequfien. d’un un yen-[2110): ont profiter de

la divifion dexnênife, Sage r pouf: qu’il leur
. zig! pour montrer gite la prudence obligeoitg

erer. yX X I I. Plnfiexr: Ïnif: fi rendent aux Roman
pour éviter la fureur de: Zelateurx. Continu-

i tian de: errante; 65’ de: lamperez de ce: zao-

XËÉKÏÎÏ a deG’ 144e 1 6°. . en z ce iront à a rmie,I le: Zelatenrife riflée»: en àxxfefiion’î deh-

» a: defquelle: il demeure le chef. 63
XXIV. C au
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x XI’V. Ceux que l’on nommoit Sieaire: ou af-
Î fufin:jerendent maître: du château de fiIJMa,

. if exercent mille briganda e:. I 64
XXV. La ville de Gadarafe rend volontaire-

ment à Vef ofien , Ù” P Iaeide [ennoyé par lui ton-

l tre le: juif: refendu: par la campagne en tué

. un trè:-grand nombre. 6;XXV I. l’inde; je revolte dan: le: Gaule: con-
- tre’l’Empereur Neron. Vefpafien uprè: avoir
. fait le dégât en dizver: endroit: de la gode: 55’
. de l’Idume’e fe rend à 3mm ou il entre fan:

affleure. 69X X V I L Deferiptian de 3eriebo : d’une admi-
. mâle fontaine gui en q]? proche : de l’extrême
. fertilité du poi: d’alentour : du la: Afphaltide;

à? de: ’efi’royaâle: refle: ne l’embrajement de

Sodome (9’ de Gomorrhe. 7x
X X V [11. V effigfien eommenee À élaguer 30714-

falem. ’ 76X X I X. La mort de: Empereur: Neron (9’ Gal-
laafaitfurjeoir à Vefpafien le affin d’4 léger

3erufalem. 1 77x X X. Simon fil: de Giora: tommenee ar je ren-
dre ehef d’une troupe de voleur: aflemble
enfuitede grande: forte:. Le: Zelateur: l’atta-
uent ; 55 il le: defait. Il donne bataille aux
dume’eu: : 69’ la wifloire demeure en balane.

Il retourne coutre eux avec de ln: grande: fora
a en, 69’ toute leur armée fe fifi par la tra-
e bifton de l’un de leur: ehefL 79
XX-XI. De l’antiquité de la ville de Chelrou

. en Idume’e. 82.X X X11..Horril21e: raflage:fait:par Simon dan:
i l’Idumee. Le: Zeluteur: prennent fa femme.

111m a-veejon armc’e jufque: aux porte: de 3e-
rufalem , ou il exerce tant de eruautez. 6’ ufe
de tant de mention, que l’on eji contraint de la lui

rendre
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rendre. l - aXXXIII. L’arme’e d’0thon ayant a! vaineuêpar
telle de Vitelliu: il fe tuÉ lui même. Vejfiafien
J’avanee ver: Ïerufalem avec [on armde,prenl
en payant diverfe: placet; Et dan: ce même
.tem: Gereali: l’un de je: prineipaux chef: en

rend aufli d’autre:.
X X 1V . Simon tourne fa fureur rentre le: Ida-

me’en:,âj’ panifiait un. dan: le: porte:de 3e- Ë
rufalem aux qui : enfuyoient. Horrible: cruau-
rez 69’ abomination: de: Galile’en: gui e’toientavee

finaude Gifeala. Le: IdumZen: ui avoient enl-
bru dfonparti :’!Iev’ent contre ui,faeeageut le

fa ai: u’d avoit ont: e’, 63’ le contraignent de
je renfermer dan: le emple. Ce: IdumJen: 69’
le peuple a]: ellent Simon a leur feeour: tonne

A lui 69’ l’igzPe’ eut. I 86
X Xk V . e ordre: auefai oient dan: Rome le:

"coupe: ltrangere: que itelliu: y avoit am- I

n e:. ’ n?X X X V I. Vejjmfien e13 de’eIar! Empereur )or

fan arme’e. r v ’90XXX V Il. Vef afin: commence par Mura
d’Alexandrie de l’Egypte dontrTyhvre’Jle- a
nandre e’toit Gouverneur. Defeription de cette i
ravine: , 65’ du par! [Alexandria 93

XV 111. Incroyable je e. fifleI province:
de l’Afie tdmoiguent de le’le ion de VdPafiel
à l’empireJlmetÏofeph en liberte’ d’une manie.

re fort honorable. 9gXXXIX. Ve fafien envoye Mueien «à Rome ’

aveeunearm e. * 97 -XL. Antonin: Primu: Gouverneur de Mali:
marche en faveur de Vefimfien contre I’itelliu.
Vitelliu: envoye Cejinna rentre lui avec trente
millehomme:. Cefinna perfuade afin: armeede
p.411» du côte’ de Primu:.Elle :’enrepent, î
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-» le veut tuer. Prima: la taille en piece:. 98
XL I. Sabinu:frere de Vejpafienfefaifit du Ca-
. pitole, où le: gen: de uerre de V itelliu: le for-

cent , 65’ le menent a îtelliu:, qui le fait tuer.
Domitien fil: de V ejpafien :’dchappe. Primu:

» arrive 6’ défait dan: Rome toute l’armee de
. V itelliu: , ni a]: (gorgé enfuite. Mucien arri-

ve , rend Z: calme a Rome , 65’ Vqlpafien efl
e reconnu de ton: pour Empereur. Ioo
X L I I. V efpafien donne ordre atout dan: filman-

drie : fe digîcofi: apa er au printem: en Italie;
(9’ envoye ite en ude’e pour prendre Ed rui-

ner Ïerufalem. 102
L-IVRE CINQUIÈME.

CHAPITRETIte aflemblefi: troupe: a Cefarle
PREMIER. pour marcher contre Ïerufalem.

.v La faâian "de 3eme de Gifcalafe divife en Jeux :
’ f5 Eldazar ehef de ce nouveau parti occupe la

’ patiefuperieure du Temple. Simon d’un autre
«été étant maître de la ville il); avoit en mi-

, me km: dan: Ïerufalem trou faéîion: qui tou-

te:fe failbient la guerre. 104Il. L’Auteur ddplore le malheur de 3erufalem.
10

111. 7De uelle forte ce: troi: parti: opquez agi -
foient n: AÏerufalem le: un: contre le: autre:.
Incroyable quantité de ble’ qui fut brûle’ Ü qui
auroitpû empêcher la famine qui eaufa la perte

de la ville. Ibîd.1 V. Eflat de’plorable dan: le uel e’toit 3erufalem.
Et Jufque: a quel comble horreur je portoit la

cruaute’ de: faflieux. 109ÎV. 17m employe a bâtir de: tour: le bai: préparl

. gour le Temple. . noV . Tite apre: avoir afimble’fon arme’e marche

Guerre Tom. Il. N n un:
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contre 3044km. mV Il .- Tite va pour reconnaître Melun. Furieufe
firtie faitefur lui. Sen incroyable valeur le fauve
comme oniracle d’un i andplril. 4 113

V I 1 1.- in fait approcher fi; aryle plu: prix de

enfuient. ’ neI Le: diverfa: fiaient qui fioient dan: 3er -
falun fe diffa" pour combattre le: Romain,
65’ flint une l furieufefortie fur la dixielnle Le-

ion qu’il: la contraignent d’abandonner fan
fait": Es’ la [me dece erilpar a valeur. 116

X.» Autrefortie-de: 1 fumu e que fan: l’in-
croyable valeur de ne il: auroient and; une

ortie defe: troupen Il4 3mn je rend maître parfurpry’e de la partie
interieure du emple qui [toit octuple par Elea-

. w : ,ês’ aiqfi le: troilrfaâion: qui lioient dan:
3erulalemfe reduxfent à deux. no

Jill. Tite fait 51mm; l’efpcm ni alloit ’ufque:
a aux mande «Men. Leiflfl’ienx agame

de le vouloir rendre auxRonuinefipnt que apla-
. fleur: feldaie :’engagent tenemirement un

combat; Tite leur pardonne, à? liahlitfe: quor-
L tier: pour achever de [fumer lefiege. Il;

J I I. de a ville de gonfalon.- n;
1V. Defcrztion du Temple de ferre-[alerta Et

, valsa: ce me: legale:. - 13:,X . iverfu Me: o entretien: logicien Un
’ Grand Samficatenr de je: viennent. De le

. fonce: e Antonia. 4 138KV I. uel e’toit le nombre ceux quifnivoient
t le part: de Simuèf de un ne la divi en

du fut. la unit e «ufa la pt" de
perzltfalem 6’ de fa ruine. e 141

X; l .- * Tite va encore reconnaître , à? refont
ar quel endroit il la devoit attaquer. Nina!

» l’un-afin and: voulant culotter le: juif: dz;

. me A
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’ mander la paix efi blefl’e’ d’un coup de fle’che.’

f Tite fait ruiner le: fauxbourg: Cf l’on comment

- ce le: travaux. - ” 143XVIII. Grand: afin de: machine: de: Ro-
main: : 65’ grand: (fort: de: pour retar-

ï der leur: travaux. 144.XIX. Tite met je: belier: en batterie. Grande
refijlance de: aflie’gez. Il: font une fifuriezfe

o finie qu’il: donnent juf ne: dan: le camp :
Romain:z 85’ auroient "il! leur: maehxne:fi

" Tite ne l eût empêche par fan extrême valeur.

I I 6
X28. Trouble arrivl dan: le camp de: Romain:
- par la chute d’une de: tour: que Tite avoit fait
I [lever fur je: plate- ornent Ce Prince je rend
* maître du premier mur de la ville. 149
X X I. Tite attaque le finaud mur de 3erufalem.

Efort: incroyable: de valeur de: afilgean: à?

de! ezoX XI . gale aâion d’un chevalier Romain nom.
mef Longinu:. Tamerite’ d’un Ïuif : 3’ avec
nel foin Tite au contraire mlnageo’it la vie de

e:foldat:. r ’ UnXXIII. Le: Romain: abattent avec leur: ma-
chine: une tour dufecond mur de laville. Ini-

- ti ce dont un ynif’nomme’ Cajlor je fervit pour

tram er il". " I 15’XXI . Tite ga ne lefeeondninr ü la nonne -
le ville. Le: ’ urf: l’en citaient : 69’ quatre

I ’our: ri: il le: regagne. v 1:6
28X V. ite pour (tonner le: a figez fait faire à

leur vu? montre on. armée. orme enfuite deux
attaque: contre le troifie’me mur , 85’ envoye en

- même tan: Ïofiph auteur de cette hi aire en»
horter le: faâieun a lui demander la aiu. .159

’X XV I. Difcour: Je Ïîltph aux yutf: afilgez
’ dan: 3erufahne pour à: exhorter àfe rendre.

’i- -- ’ I - n 1 la".
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Le: faflieux n’en fiont point émû:; mai: le peuÔ

. ple en eflfi touché que lufieur: :’enfuyent ver:
le: Romain:. yean Simon mettent de: gar-

. de: aux porte: pour empêcher d’autre: de le:

. fuivre. 161X X V I I. Horrible famine dont 3erufalem e’toit
- afiîigee : Eg’ cruautez. incroyable: de: faélieux.

- I z
X DZ V I I I. Plujîeur: de ceux qui :’enfuyoientde

3erufalem e’tant atta nez ar le: Romain: Cf
e pri: :prè: :’étre de’fen u:, toient crucifiez a la

ne: e: aflie’gez. Mai: le: fafiieuac au lieu d’en
« être touchez. en deviennent encore plu: infoIenI.

1 5’

X Dz I X. tintiochu: fil:-du Roi de Comageue qui
. commandoit entre autre: troupe: dan: l’amie
. Romaine une compagnie de jeune: que l’on nomg
- me Macedonien: va temerairement al’aflautfs’
’ e re ou e’ avec rande erte. . 178
XXX? yin mini par nie mine le:terrafl’e:fai-
, te: par le: Romain: dan: l’attaque qui étoit de

fou côte’ : Es’ Simon avec le: fieu: met le feu aux
belier: dont on battit le mur qu’il défendoit , à,

n attaque - le: Romain: jufque: dan: leur camp.
- Tite vient a leur fecour: , E5 met le: juif: en

v fuite. ’ , , 179,X X XI. Tite fait enfermer tout yerufizlem d’un
- mur avec treize fort: : 65’ ce grand ouvra e

fut îait en troi: jour:. - , 1 3X X Il. Epouvantable mifere dan: laquelle e’toit
yerujalem, âs’ invincible opiniâtreté de: faélieux.

fête fait travailler a quatre nouvelle: terraJeL

. I 6 . f-X X X I I I. Simon fait mourir fur une faufle ac-
.cufation le Sacrificateur Mathia: ui avoit et!
calife qu’on l’avait repli dan: Ïerujalem. H07.
rible: inhumanitez qu’il ajoute à une fi grand!



                                                                     

TABLE DES CHAPITRES.
inhumanité Il fait aufli mourir dix-fept autre:
perfinne: de condition , 65’ mettre en prifon la
mere de yofeph auteur de cette hijloire. 189

X X X I V. yuda: qui commandoit dan: l’une de:
tour: de la ville la veut livrer aux Romain:. Si-
mon le die-ouvre 5 65’ le fait tuer. . 191

XXX V. yofeph exhortant lefeuple a’ demeurer
fidile aux Romain: dl blefle d’un couptde pier-
re. Diver: flet: que produijent dan: 3erufa-
lem la cre’ance qu’il étoit mort , 65’ ce qu’il e

trouva enfuite que cette nouvelle étoit fait ë.
191

X X X V I. Epouvantahle cruauté de: Syrien: 65’
de: drabe: de l’arme’e de Tite , Ü même de

quelque: Romain: qui ouvroient le ventre de
ceux ui :’en u oient de yerufalem pour y cher-
cher e l’or. flâneur qu’en eut Tite. 193

X X X V I I. Sacrilege: commi: par Ïean dan: le

Temple. 196
LIVRE SIXIÈME.

CHAPITRE An: quelle horrible mijere 7em-
PREMIER. falem fe trouve reduite , 65’

merveilleufe defolation de tout le pay: d’alen-
tour. Le: Romain: achevent en vingt 65’ un
jour: leur: nouvelle: terrafle:. .199

Il. 3mn fait une fortie pour mettre le feu aux
nouvelle: plate-forme: : mai: il efl repoufl? avec

perte. La tour fou: laquelle il avoit fait une mi-
ne, ayant été battue’ par le: belier: de: Romain:

tombe la nuit. ’ 2,0111 I. Le: Romain: trouvent que le: Ïuif: avoient
fait un autre mur derriere celui qui e’toit tombe’.
.204

1V. Hurangue de Tite afinjoldat: pour le: ex-

- - N n 3 horter
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bort" d’aller à l’ayant ar la ruine ne la chû-

. te du mur de la tour ntonia avoit aite. Ibid.
tv. In able aâion de valeur d’un Syrien nom-

ml S in: qui gagna feul le bout de. la briche
69’ Il: fait ne. » I ’

Y I. e: Ron:a’in:fe rendent maître: de la forte-
refe’ Jntonia , 65’ enflent pû fe rendre wifi
maître: du Tem le fan: l’incroyable refiflance
faite par le: 3V : dan: un combat opiniâtre du-

rant dix heures. 2.10VIL Valeur pref ne incroyable d’un Capitaine

Romain nommé êulien. - au
W111. Tite fait ruiner le: fondemen: de la orte-

"je Antonia , 65’ 30]" h parle encore par [on
ordre à 3m 69’ aux Ï": pour tâcher de le:
porter à la ai: : mai: inutilement. D’autre:

’ en font tout ez. o I 2.14IIX. Plnfieur: perfoune: de qualité touché: du
difcour: de Ïofe h fe fauvent de yerufalem 65’fe
retirent ver: ite , qui le: refait trè:- avoca-

’ blement. ’ ’ 2.1’7
X; Tite ne cuvant fe refondre à brûler le Teni-

pie dont ean avec ceux dejonpartijejervoient
comme d’une citadelle 65’ commettoient mille
facrilege: , il leur parle Ici-mime pour le: et?
horter à ne l’y pa: contraindre à mai: inutile-

ment. . ’ » 2.18XI. Tite donnefe: ordre: pour attaquer le: 607!
. de garde de: juif: qui défendoient le Temp e.

I un . . .X11. Attaque de: co : de garde du Temple,
dont le combat qui En trè: 1 furieux dura huit
heure: famé’que l’on pût dire de quel cit! avoit

tourne’ la vi aire. * I ’ IlXI Il. Tite faitru’iner entierement la forure]:
Antonia , 65’ approcher enfuite le: Legion: qli

travaillent à élever’quatre plate-forma. 223

. I I XI V. Tite
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XIV. Tite par un exemple de Invité empêche

fifille": cavalier: defonarnole deperdne leur:

chevaux- . - 3-74X V. Le: yin]? att uent le: Romain? Mue:
- dan; lem"? , g 3:22? repîuflez qu OPE?!
« un au combat. I ’ n in: a e
; d’un .Rmainmmumfgeîafnu. NJlbvîd.
XVI. Le: mettenteuoc-nolm: le feu à la
. e du Tem alloit joindre la forteref-

e Antonia, n;X V IL. Combat fingnlier d’un nominal o-
natha: contre un cavalier Romain mon u-

dmf. . . 2.2.6XVIII..Le:. Renvoi»: filant en aga inconfi-
derement dan: l’attaque de l’un : portique: du
Temple ne le: avoient rempli àdefiin de

. quantit de boi: , de joulphre 65’ dehithume ,
, Il en eut un d nombre debrdlez. Incroya-

b e douleurde in de "le: pouvoir feeonrir, 2.2.8
XI X. Quelque: particularitez de ce qui fe pafl’a

en l’attaque dont il ejlparld au ehapitrepréce-
dent. Le: Romain: mettent le fait à un antre
de: portique: du Temple. y 2.7.

XX. Mana horrible: que l’augmentation de a
famine caufe dan: jerufalem. 2.31

X X I. Épouvantable .hifloire d’une mere qui tue"
65’ mange dan:;engfalem fin propre fil:. Hor-

reur qu en eut ne. 2.32.X X Il. Le: Romain: ne pouvant faire bre’che au
ample, quoi que leur: belier: l’en ent battu du-

rantjix jour: , il:y donnent l’efca ade 65’fint re- A
poufiz avec. perte de lufieur: de: leur: 65’ de
quel ue:-un: de leur: rapeaux. Tite fait met-
tre [Î feu aux portique:, 2. 36X X I I I. Deuxde: garde: de Simon fe rendentà
57:21. L;:âof;tain: mettent le feu alla: porte:

e Il carpe a. eju que: aux a crin-.237’ m” du 4 50mm»

a.
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XX I V. Tite tient confeil touchant la ruine ou la

confervation du Tem le : 65’ plufieur: (tout
d’avi: d’y mettre le eu il opine au contraire à f
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tic. Le: Romain: le: repoijflentju que: au Tente
ple, ou un joldat met le eu. itefait- tout ce
qu’il peut pour le faire’e’teindre : mai: il lui fut
cmpoflîble. Horrible carnage. Tite entre dan:le
Sqnttuaire, 65’ admire la magnificence du Tem-

e! t
V I I. Le Temple ut brule’ au même moi:65’

au même jour que abuchodonofor Roi de Ba-
bylone l’avait autrefoi: briller. 2.44

XXVIII. Continuation de l’horrible carna e
fait dan: le Temple. Tumulte il ouvantable , à
defcription d’un pee’lacle fr aâreux. Le: fa-
fiieux font un te eflort qu’il: pouflent le: Ro-
main: 65’ fe retirent dan: la vi le. 2.4;

XXIX. Quelque: Sacrificateur: fe retirent fur
le haut du mur du Temple. Le: Romain: met-
tent le feu aux édifice: qui e’toient à l’entour,65’

brûlent la triforerie u: étoit pleine d’unequan-

tite’ incroyale de ric e e:. 246
X XX. Un impojieur qui faijbit le Prophe’te ejl

caufe de la erte de ce: fin mille perfonne: d’en-
tre le eup e qui perirent dan: le Tem le. 248

X X X . Si ne: 65’ prédiâ’ion: de: ma eur: arri-
vez. aux l uif: à quoy il: n’ajodtërent point de

fin- 249X X X I I. L’armée de Tite le declare Imperator.
25’ 3

X X X Il I. Le: Sacrificateur: qui :’e’toient reti-
Ïfz
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- rez fur le mur du Temple font contraint: par l0
faim de fe rendre aprè: y avoir paf! cinq jour: :
(5° Tite le: envoya au fup lice. Ibid.

X XX 1V. Simon 69’ yean f: trouvant réduit: à
l’extrémité demandent a parler à Tite. Manie-s

re dont ce Prince leur parla. 251;
XXXV. Tite irrite de la re’ onfe de: faélieux
. donne le illage de la ville afid’oldatJ, 65’ leur

erneet e la brûlen 11:)! mettent le feu. 249
X XVI. Le: fil: 69’ le: frere: du Roi Ifizte ,
. (9’ avec eux plufieur: performe: de qualite’ fe

rendenta Tite. » 2.60XXX V I I. Le: faflieuxfe retirent dan: le a-’
lai: , en cbaflent le: Romain: , le pillent, y
tuent huit mille narre un: homme: du peupla
ni :z .e’toient refz iez. Ibîd.

X X III. Le: omain: chafint le:fa&ieu.v
de la bafle ville Es’ y mettent le feu. yolephfait
encore tout ce u’il peut pour ramener le: fa-
[fieux à leur evoir : mai: inutilement ; 69’
il: continuent leur: horrible: cruautez. 261

X X X 1X; Efperance qui relioit aux factieux 1
à? cruautez qu’il: continuent d’exercer. A 26z

l Tite fait travailler a e’lever de: cavalier:
pour attaquer la ville haute. Le: Idurnéen: e»-
voyent traiter. avec lui. Simon le découvre , en
fait tuer une partie , 55’ le refle je fauve. Le:
Romain: vendent un grand nombre du menu
peuple. Tite permet à quarante mille defe re-

tirer où il: voudroient. 2.63X141. Un Sacrificateur , Cf le arde du trefor
découvrent E9; donnent à Tite p ufieur: chofe: de
rand prix qui étoientdan: le Temple. 26;

X Il. llprê: que le: Romain: eurent éleve’ leur:
cavalier: , renverfe’ avec leur: belier: un par:
de mur , (5’ fait bre’clJe a quelque: tour: , Si-
mon , 31mn (9’ le: autre: faâieux entrent dan:

un
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Un tel efl’roi n’il: abandonnent pour 5,,th
fuir le: tour: d’1]! ico: , de Pbazue’l , 69’ de
Mariamne qui n’ tarent prenable: que parfumi-
ne : 55’ alor: le: Romain: (tant maint: de tout,
font un horrible carnage brûlent la ville. 2.66

XLII I. Tite entre dan: erufuleIn’ U admire
* entr’nutre: cbafle: le: fbr’ltîication: , mai: parti;

culierement le: tour: d’ ppico: , de Plume]
Es’ de Marianne , qu’il confervefeulub’ fini

ruiner tout le re e. 269x av, Ce que : Romain:firent de:prifonnier:.

X L Nombre de: fait:prifinnin: durant
cette uerre Es’ de aux qui moururent durant

le fi e de àerujhlem. 2.70XLVf. Ce que devinrent Simon (9’ Ïean ce:

deux chef: de: faâieux, l 2.7;XLVII. Combien de foi: 69’ en quel: in»: la
ville de 3erufalem a (teprife. 2.73

LIVRE SEPTIÈME.
CHAP.TIte fait ruiner la ville de îmfalem

I. l jufques dan: je: fondante»: à la rez
ferve d’un pan de mur au lieu ou il vouloitfuis
re une citadelle , fis’ de: tour: d’Hyppico: , de
Pbazae’l , 55’ de Marianne, . 274

Il. Tite tëmoigne àfon annale fa fatidaâion de le
manier: dont elle avoit dan: cette guerre.

2.7; .Il I. Tite lotie publiquement ceux qui :’!toient le
pln:fignalez , leur donne difü propre main de:
recompenfe:, Es? «(fin de: ucrrfice:,b’ fait de:

ejiin: àfon amide. ’ 2.761V. Tite au partir de 30m alem va âCefarde qui
Ï fur la mer , à? y-lui e je: prifounier: fjfe:

I ébouilla, 277V . Comment
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V. Comment l’Em erEur V (qufien e’toit pal]?

[d’îllexandrie en talie durant lefiefge de 3er;

a em. 7 aYl. Tite va de Cafarle qui fur la mer à Ce-
’ far-Je de Pbilip e: à? y donne de: jpeëîaele: au

- . peuple qui mimi la vie à pllgfieur: de:

t c t :. 1 .V 1?.) î’e quelle forte Simonfil: de Giora: cbefde
. l’une de: deux fabliau: qui étoient dan: gaula?

lem fut pri: â5’ referve’ pour le trio)» lie. 279
Y I I I. Tite filemml’fe dan: C efare’e du: Beri-

tbel le: jour: de a Méfiance de fou frere à? de
l’Empereur fini pere : 65’ le: diverxjpeéîacle:

u’il donne au peuple font l erir un grand nom,
re de: juif: qu’il tenoit ejzclaven 2.81

IX. Grande perfecution que. le: Zuif: fouffent
dan: Antioebe par l’horrible me’c anoete’ de l’un

. d’eux nomme Antiocbu:, 2.82,
X. Arrive’e de Vefpafien à Rome , à? merveil;

leufe joye que’le Senat , le peuple! 65’ le: gen:

«erre en témoignent. 2.8
XI. ne partie de l’dllemagne revolte ,Ié
’ Petiliu: , Cereali:, 65’ Domitienfil: de I’Em-

* pereur V égaliez: la e0ntraignent de rentrer dan:

- le devoir; ’ i ’ I 2.87X11. Soudain irruption de: Scythe: dan: la Mœ-
* fie E5’ aufli-tôt reprime’e par l’ordre que la];

alleu donne. i 2.88- Il. e la riviere nommle .Sabati ne. 2.89
XIV. Tite refufe à ceux d’Àntiac e de elzafler
i le: guif: de leur ville , 65’ de faire (fluer leur:

privilege: de defiu: le: table: de cuivre ou il:

(fait!!! gravez. i * 2.90X V. Tite repafle par Ïerujalem , Cf en déplore

la ruine. 2.9,!XV I. Tite arrive à Rome Es’ y efl repli avec la
même joyelque l’avait en l’Empereur V ejpafien

- fan pere. l: triompbent enfeinble. Continenta-
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ment de leur triomphe. 291x V I I. Suite dufuperbe triomphe de V ejpafienëx’

. de Tite 2.94,X VI Il. Simon qui (toit le principal chef de: fa-
étieux dan: jerufalem aprè: avoir paru dan: le
triomphe entre le: captif: efl exécute ublique-
ment. Fin de la ceremonie du triomp e. 2.97

X’IX. Vejpafien bâtit le Temple de la Paix, n’ou-
blie rien pour le rendre trè:-magnifique , (5’ y

fait mettre la table le chandelier d’or, ü d’au-
tre: riche: delpouil e: du Temple de yernfalem.
Mai: quant a la loi de: juif: 65’ aux voile: du
Sanfluaire il le: fait conferver dan: fon palan.

x X. Luciliu: Baïu: qui commandoit le: troupe:
Romaine: dan: a Ïude’e rend ar compofition
le château d’Herodion , ê rejlbut d’attaquer

celui de Macheron. 299XX I. Âfiette du hâteau’ de Macheron , b’ corn-
bien la nature l’art avoient travaille a l’en-

vi pour le rendre fort. I Ibîd.
X X I. D’une Iante de Rue" d’une grandeur prqv

digieufe qui toit dan: le château de Macheron.

01. .XËU I I. De: qualitez Es’ vertu: (Nage: d’une
plante Zoophite ui croit dan: l’une : vaille:
ni environnent acheron. Ibid.

X IV. De uelque: fontaine: dont le: qualitez
font trê:-difiqerente:. 2 30 2.

XXV. Baflu: aflie’ge Macheron : 65’ par uelle
("un e rencontre cette place qui e’toit [17 farte

lui dl renduë. 303X X V I. Baflii: taille videz: troi: mille 3m]:
qui (toientfauvez de .acheron à? retirez. dan:

une foret. , 30gXX V I I. L’Em ereur fait vendre le: terre: de
la Ïudëe 65’ 0b ige ton: le: Ïuif: de payer chan

cun ar an deux drachme: au Capitole. 3
XX 111. Cafenniu: Petu: Gouverneur de Sy-
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, rie accufe Ântiochu: Roi de Coma ene d’avoir

abandonne le parti de: Romain: , perfecute
, trê:-injujtement ce Prince. Mai: Vefpafien le

traite 65’ je: fil: avec beaucou de boute. Ibîd.
X 1X. Irruption de: Alain: an: la Medie, 65’
juf ne: dan: l’Ârmenie. 309

XX . Sylva” ui aprè: la mort de Baflu: com-
mandoit dan: la 3nde? fe refout d’atta uerMaf-
fada , ou Elëazar chef de: Sicaire: : etoit reti-
re’. Cruautez 65’ impie’tez horrible: commife:

par ceux de cette jette par 3mn , par Simon ,
5’ ar le: Idume’en:. au)"XX I. Sylve; forme le fie’ge de Ma ada. ef-
lcription de l’a tette,de la force , de la beau-

t1 de cette place. 31 3XX XI I. Merveilleufe quantité de munition: de
uerre 65’ de bouche qui e’toient dan: Maflada ,

à? ce qui avoit porte’ Herode le Grand à le: y

faire mettre.. 31;XXX 111. Sylva attaque Maflada , 65’ com-
mence à battre la place. Le: aflie ez font un:
fecond mur avec de: poutre: 6j de aterre’entre

7deux. Le: Romain: le: brulent , 65’jepre’pa.
rent a donner l’aflaut le lendemain. 317

XX X I V. Ele’azar voyant que fada ne pou- .
voit éviter d’e’tre emporte’ d’aflaut par le: Ro-

main: , exhorte tau: ceux ui defendoient cette
place avec lui d’y mettre e feu , 65’ de fe tuer

our éviter la fervitude. ’ 319
XXV. h Ton: ceux qui de’fendoient Maflada
étant perfuadez par le difcour: d’Elëazar je
tuënt comme lui avec leur: femme: 65’ leur: en-.
fan: : 65’ celui ui demeurele derniermetavanb

ue de fe tuer [Z feu dan: la place. 32,9
X XV I. Le: yuif: qui demeuroient dan: Ale-

xandrie voyant que le: Sicaire: :’afl’ermifl’oient.

. glu: que jamai: dan: leur revolte livrent alqu-

.I a
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Romain: ceux qui :’étoient retirez. en ce paya
Id pour éviter qu’il: ne fufleut cauf e de leur rui-’

ne. Incr able con ance avec laquelle ceuxde
e cette e e fou-fraient le: plu: rand: tourmen:.

On erme par l’ordre de Vejg’afien le Temple
bâti par 0nia: dan: PEgypte ç. fan: plu: per-

’ mettre aux uif: d’y aller adorer Dieu; 331
X X X V I I. n prend encore d’autre: de ce: Si-
’ cuire: qui :’e’toient retirez. aux environ: de C y-

rené , 65’ la P111247! e tuent eux-mima. 33;
X XX V I I l. rri le méchanceté de Catnle

Gouverneur de la.L bie Pentapolitaiue , qui
pour :’enrichir du bien de: le: fait accufer
fauflement , 65’ 3o]? h entre autre: auteur de
cette hijloire , par onatha: chef de ce: Sicaire:
qui avoient ét pri: , de l’avoir à faire ce

’ qu’il avoit fait. Vefpafien aprè:’ avoir approfon-

di l’afaire fait br ler Ïonatha: tout vif : 65’
ayant été trop clement cuver: Catule , ce mé-

I chant homme meurt d’une maniere mouvante.

ble. Fin deeettehi aire. 336

mmmmmwæmm.TABLEDEs CHAPITRES
DE LA. RÉPONSE DE JOSEPH

A A P P I O N.

t 1.1.51: P3331111;
Avant. opos de Jof. .
CHALP’. Ue le: hi ’re: Grecque: font «13:33

I. qui on doit. ter le main: de foi
touchant la commue l’antiquité : 65’ que
le: Grec: n’ont (té inflruit: que tard dan: le:
battra-Ü bufflonne. ’» ’ * » n 9

. a:
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Il. Que le: Egptieu: 65’ le: Babylonien: ont de me
terri: été tira-joignent: d’écrire l’hilloire 65’ que

nul: autre: ne l’ont fait fi exaâ’enient 65’ fi véri-

tablement que le: 344HI. Que ceux qui ont écrit de la guerre de: Ïuif:
contre le: Romain: n’en avoient aucune cannai]?-
fanee par eux-même: : 65’ qu’il ne je peut rien
ajouter à celle que Ïofepb en avoit , ne àfonfoin
de ne rien rapporter que de véritable. 347

IV. Ré onje a ce que pour montrer que la nation
de: fuif: n’efipa: ancienne on a dit que le: Hi];
torien: Grec: n eyarlent point. 349

V. Témoignagede: ijlorien: E ptien: 65’ Phéni-
cien: touchant l’antiquité de anation de: fifi.

f2.
V1.3 Témoignage: de: Hifiorien: Chaldéen: tou-

chant l’anti uite’ de la nation defîui :. 359
VII.1lutre:t moigna e: de:Hiflorien: hénicien:

touchant l’antiquit de la nation de:.3uifîr. 363
VIH. Yémoi e de: Hijiorien: Grec: touchant

la nation i: uifÎ: qui montrentaufi l’antiquité

de leur race. 364.1X. Gaule de lahaine de: Egptien: contre leflîuifîr.
Preuve: pour montrer que Manethon hiflorien
E aptien a dit vrai en ce qui regarde l’antiqui-
t e la nation de: Ïuifi , 65’ n a écrit que de:
fable: dan: tout ce qu’ila dit contre eux.

X. R utation de ce ueAMunethon dit de Moi-[3382.
XI. efutation de L’heremon autre bi arien gér-

tien. * 3X I . Refutation d’un autre hifiorien nommé L115;

i 3
maque.

LIVRE. SECOND.
CHALC’Ûmmen-cement de la Réponfedl pion:

1- 1 Ré a? à ce qu’il dit que Moi e étoit

.7 Fatma, la manier: dont il parle de la
" ’ rame
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ortie e: u: : or: ’ te.Il. Réponfe b7 ce qu’flppian digité): defavantagegde:

3m]: touchant la ville d’dlexandrie, comme
auflî a ce qu’il veut faire croire qu’il en ell ori-
gnaire, 65’ à ce qu’il tâche de jujlifier la Reine

I le’opatre. î 7III. Re’ponfe a ce qu’ lppion veut faire croire ne
la diverfitéde: Re igion: a été caufe de: édi-
tion: arrivée: dan: Alexandrie, 65’ blâme le:

V de n’avoir point comme le: autre: peuple:
V de flatue": 65’ d’ima e: de: mpereur:. 400
1V. Ré onfe à ce u A ion ditfur le rap ort de
’ Pofliâoniuüs’ Æniu: Molon, que agui:

avoient dan: leur facré trefor une tete d’ânequi
étoit d’or2 65’ à une fable qu’il a inventée que

l’on engraifloit tau: le: au: un Grec dan: le Tem-
ple pour étrefacrifie’: a quoi il en ajoute une au-
tre d’un Sacrificateur d’Àpollon. 2.

V. Reponfe à ce qu’Âppion dit que le: la:
ferment de ne faire Jamai: de bien aux étran-

er:, 65’ particulierement aux Grec: : que leur:
loix ne fiant pa: bonne: pui: qu’il: font aflujettin

u’il: n’ont point de ce: and: homme: qui
excellent dan: le: art: 65’ l5: cieuce:; 65’, qu’il
le: bla’me de ce qu’il: ne mangent oint de chair
de pourceau 65’ de ce qu’il: ne je font point cir-

concire. 409VI. Ré onfe à ce que Lyfimaque, Apolloniu: Mo-
Ion quelque: autre: ont dit contre Moife. 304
jeph fait voir combien cet admirable Légiflateur

* afurpafle’tou: le: autre: , 65’ que nulle: loix n’ont

jamai: été fi fainte: ni fi religieufement obfere
’ vée: que celle: qu’il a établie:. a 414
VIL Suite du chapitre précedentou ileflaufli parle’

de: fentimen: que le: Ïuif: ont de la grandeur
de Dieu, 65’ de ce u’il: ont foufert pour ne
point manquer à l’ob ervation deleur: loix. 21

VIH. a:
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(VIH. Que rien n’eflplu: ridicule que cette pluralité

de Dieux de: Payent, ni fi horrible que le: vice:
dont il: demeuroient d’accord ne ce: prétendue":
Divinitez étoient ca able:. ne le: poète: , le:

I orateur: , 65’ le: excel en: artifan: ont principale-
ment contribué a établir cette faufle créance dan:
l’ejprit du peuple ; mai: que le: plu: fage: d’entre

le: philofophe: ne l’avaient a:. 430
1X . Combien le: yuififont o ligez, de preff’erer leur:

loix dtoute: le: autre:. Et que diver: peuple: ne
le: ont pa: feulement autorifée:par leur approba-

tion, mai: imitée:. 43X . Conclufion de ce difcour:, qui confirme encore ce
qui aété ditd l’avanta ede .Mo ’ e 65’ de l’efiie

me que l’on doit faire e: loix de: 439
9639903.!4690MSOÛ630490 ’69.

TABLE DES CHAPITRES

1) U qI MARTYRE DES MACHABE’ES
AVANT-PROPOS DE JOSEPH.

Qui dt un difcours pour montrer que la Raîfon-

domine les pallions. 441CHAP. [mon , quoi que Èuif, e caufe que Selon-
I. cu: Nicanor Roi d’ fie envoye Apollo-
niu: Gouverneur de Syrie 65’ de Phénicie ouf
prendre le: tre’for: qui étoient dan: le Tem e de
3erufalem. De: Ange: apËaroiflent à A po oniut,
65’ il tombeademi-mort. ieuzi la priere de: Sa,
crificateur: lui fauve la vie. Antiochu: fuccede
au Roi Seleucu:jonpere , établit Grand Sacrifi-
cateur yafonqqii étoit trè:-impie , 65’fefert de lui

q pour contraire e le: Ïuif: de renoncer a leur ré-

quion. i 447If. 1 Iartyre du faint Pontife Eléazar. 449
On amene dAntiocbu: la mere de: Machabe’e:

q avec fe: 1:. Il efl touché deovoir ce: [cpt fret?
Guerre 0m. If. ’ 0
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fi bien faim. Il fait tout ce qu’il eut pour leur
perfuader de mangerde la chair [pourceau ,65’
fait apporter ourle: étonner tau: e: inflrumeu:
Ide:fupplice: e: plu: crue 1:. Merveilleufegénero-
fité avec laquelle ton: enfemble lui remordent. 45’;

.Martyre du remier de: fept frere:. 4519
. Martyre du econd de: fept frere:. 46g

V1. Martyre du troifiéme de: fept fiera. 46:
VIL Martyre du quatriéme derfe t frere:. 46;
VIH. Martyre du cinquie’me de: fîpt frere:.’ 463

X. Martyre du fixie’me de: fept fient. .
. Martyre du dernier de: fept frere:. 466

XI. De quelle forte ce: fït frete: :’e’toient exhoré

te: le: un: le: autre: au: leur martyre. 467
KIL Louange de ce: [âpt fiera." ’ , Aï?)
X111. Louange: de la ere de ce: admirable: ar

gym; 65’ de’quelle maniere elle le: fortifia dan: la
réfolution de donnerleur vie pour la deffenfe de la

loi de Dieu. A I 47!XIV. Marc e de la mere de:Machabée:. Se: louan-
ger, 65’ ce le: de fe:feptfil:, 65’ d’Eléazar. 476

mœwaewmmm-rAnx.s au çchnxerS
DE L’AMBASSADE DE PHILON

VERS L’EMPEREUR CAïus,
* AVANT-PROPOS de Philon fur le fujet de l’aveu-

glement des hommes ,& de la grandeur incom-
’ préhenfible de Dieu. 479CHAP.D An: quel incroyable bonheur fe paflérent

I. , le:feptpremier: moi: du regne de l’Em-

ereur Gain: Caligula. 48!Il. L’Empereur Cam: n’ayant encore regné ne
je)»: moi: tombe’dan: une grande maladie. et;
veilleufe aflliélion que toute: le province: en tev
moignent 65’ leur incroyable joye du recouvra

ment de 1b fauté. I 83in. L’Emtereur Caïn: randonne à toute: la:
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le: de débauche: 65’ de crime: ,I 65’ par une hor-
rible ingratitude 65’ une épouvantable cruauté ,7
il oblige le jeune Tyberepetit-fil: de l’Empereur’

Tybere dfe tuer ,luiàméme. h ,8
IV. Caïn: fait mourir Macron colonel de: arde:

Prétorienne: tiqui il étoit obligé de la vie 65’ de

-l’Empire. ” -’ ’ ’ 487
V. Gain: fait mourir Marcu:Syllanu: flan beau-ï

, pere, parce qu’il lui donnoit de fâqe: confeiln
. Et cemeurtrefllàfuividebeaucoup autre:.493

V1. Gain: veut qu on le revere comme un demi-

Dieu.”’ l. 49;VII. La folie de Gain: augmentant toujour: il veut ’
être honoré comme un Dieu, 65’ imite Mercu-

re, Apollon, 65’ Man. ’ 499
VIH; Caïn: entre en fureur contre le: 3.4.50. a

caufe qu’il: ne vouloient pa: ainfi que le: au-
tre: peuple: le reverer comme un Dieu. 1’02.

X. Le: ancien: habitan: d’Alexandriefe fervent
de l’occajion de la fureur de Caïn: contre la,
îuif:pour leur faire tou: le: outrage:, toute:
e: vio ence:, 65’ toute: le: cruautez ima inable:.

Il: ruinent la plupart de leur: oratoire:, y met-
tent de: flatue": de ce Prince , oi que l’on n’eut
jamai:rien entrezrirde jene lable fou: Augujle;
uifou: 7 bere. ouange d’Augujle. 504

X. Caïn: tant dé ’a fi animé contre le: d’A-
’ lexandrie un ptien nommé Helicon ui a- ’

voit été ej’clave à” fe trouvoit en grande aveur
auîré: de lui, l’irrite’encoreparfl’: calomnie: . f1 2.

XI. e: Ïuifi ’d’Alexandrie dé utent ver: Cam:
our lui répre enter leur: fiaufiance: , 65’ Philon

étoit le chef e cette Ambaflade. Cam: le: repoit
d’une maniere qui panifioit fort favorable. Mai:
Philon jugea bien qu’i n’y avoit pa:fujet de :’y

r. . il fXlIe. Philon 65’fe: Collegue: apprennent que Cam:
- avoit ordonnédPetrone Gouverneur de Syrie d a
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cipaux de: ui : de la recevoir. Ton: abandon-
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ver: l’Empereur. 52.;XV.Petrone touché de:raifon: de: juif:65’ ne ju-
gemma: qu’on le: dut mettre au defefpoir écrit à
’ atu: d’une maniere qui alloit a gagner du tem:.
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fement dont elle fut fuivie,il écrit à ce Prince. 3-33
x VIL Cam: touché de la lettre d’A gippa mande. a

Petrone de ne rien changer dan: e emple de 3e-
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corde’cettegrace, 65’ fait faire une flatue" dan:Ro-
mepourl’envoyerjecretementà jerufalem dan:
le même tem: qu’il iroit a Alexandrie ou il vouloit

f e faire reconnaitre pour Dieu. Injuflice: 65’
4 cruautez de ce Prince. 5’46
XVIII. Avec quelle fureur Caïn: traite Philo:

65’ le: autre: Ambafl’adeur: de: juif: d’Alexau-

drie fan: vouloir écouter leur: ruilâm. 5go

Fin du]: hue du chapitra.
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